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Toute représentation extérieure
est inutile pour ceux que frappe d'aveuglement Tlnfluence catholique, et qui ne sauraient voir la couleur livide de cet amas de pierres brutes, petraia, qui conétitue VÈ^ gltse.
LE PURGATOIRE
Gomme il faut Tôtre ici pour fom-nir la carrière ! Tu fécondes le monde auquel ta clarté luit; . Si rhomme à s!en priver malgré lui n'est réduit, De tes rayons il faut que toujours il s'éclaire ^
Déjà, tant était vive en nous la volonté, Nous avions fait un mille avec rapidité, Lorsque, vers nous dans Tair volant, nous entendîmes S'approcher des Esprits, que nous ne pouvions voir. Au banquet de l'Amour invitant à s'asseoir *. La voix que la première, en passant, nous ouïmes Dit : « Vinufn non habent, » d'an accent éclaiant. Et loin derrière nous s'en fut le répétant ^
Avant qu'elle se soit éteinte dans l'espacé, Une autre, en s'écriant : « Je suis Oreste, » passe Et, sans s'arrêter plus, fuit â'un essor égaP.
Père, demandai-je eô ûia surprise extrême.
Quelles sont donc ces verti 1 — • Quand survint la troisième Disant : « hitmz ceux-là qtri fous firent du mal '. »
3. Cette invoéation aa Soleil ^^ Raison est tout à fait de circonstance, à l'étage où doivent expier leur erreur les aveugles qol ont fermé les yeux à sa lumière fécondante, at sole nuovoj destina à ïeniplacer l'aflcieD, il soleusato (Gony.
I, 13) ; le tout, bien entendu, sous rinfluence de l'Église, àmîe des ténèbres, suflTisatrnneiit désignée par ces mots : S*altra cagione in contrario non pronta,
4. Au banquet des fidèles d'Amour, à ce Convito où se rassasient du pain des Anges ceux qui ont ré-
. pudlé fa religion de haine, la foi qui inspii'à le massacre des Albigeois et fit dresser le bûcher des Templiers.
Voy. Convito, p. 293 et 297 des Révélation».
5. Ces paroles de la Mère dn Christ, au festin des Noces de Cana,
s'appliquent, bien cntetida, aux aveugles qui, déshérités des lumières de la raison, sont extlus du banquet de r Amour et privés du vin céleste dont les très-excellents anges, ces hauts dignitaires de la sefcte, abreuvent les contltea*
6. Comme meurtrier de sa mère, Oreste était poursuivi par les Furies, et n« recouvra le cahne de sa conscience qu'après avoir expié* son forfait; avis à ceux qui ont oublie dans leur aveuglement que l'église sectaire était leur mère, et lui ont porté des coups meurtriers; avis aussi à ceux qui, Icrln d'imiter Pylade, voulant se sacrifier pour son ami, et s'écriant : Je suis Oreste (Cicéron,d« Amicitia), sont les premiers à dénoncer ceux que devrait sauver leur charité, comme les donne fiorentine,
Tdieest la lo! d'Amour, pro
CHANT XtlI.
Et le bon inaltré alors : — Cette enceinte cbfltie Ceux chez qni domina le péché de l'envie..
Des cof des de son fouet TAuiour a donc sans fin A les aiguillonner, tandis que doit le frein , Pourdompterleurpenchant, rendre un son toutcontraire*. Tu ne manqueras pas de l'entendre, j'espère, Où s'obtient le pardon avant d'avoir passé *. Mais que là devant nous ton regard soit fixé , , Et tu distingueras une troupe affligée Le long du roc assise et s'y tenant rangée ^\ '
Soudain je regardai, les yeux plus grands ouverts,
t je vis, en effet, un peu plus loin, des ombres Avec de longs manteaux qui, grisâtres et sombres, Des rocs pour la couleur ne semblaient pas divers **. Tous deux nous avançons, et j'entends qu'on s'écrie : « Intercède pour nous, bienheureuse Marie !
Priez pour nous, Michel et Pierre, et tous leis samts".»
Je ne crois pas, parmi tant d'êtres inhumains. Qu'il existe des cœurs assez durs dans le monde Pour ne pas être émus d'une pitié profonde A l'aspect qui frappa mes regards en ces lieux; Car dès que, plus près d'eux, j'eus reconnu leur peine, Qu'aux gestes, au maintien, je voyais trop certaine, En larmes la douleur s'épancha de mes yeux **.
clamée ici pour établir combien elle est opposée aux actes de rigueur exercés par la cour de Rome.
8. Les recommandations d'amour fraternel sont l'aiguillon. Le frein est dans les châtiments exemplaires infligés aux envieux. Voy. à la fin da chant suivant.
9. Avant que soit effacé de ton front le second P, ces exemples de châtiment retentiront à ton oreille.
C'est-à-dire^ appuyés à la
pierre. Dante, on le voit, use et abuse de cette figure.
11. Parce que ces ombres portaient la livrée de Madonna Fietra,
12. Ces aveugles se faisaient reconnaître pour ce qu'ils étaient eu chantant les litanies des saints.
13. L'aveuglement des catholiques implorant l'intercession des saints est un sujet de douleur pour le philosophe dont la religion est éclairée par la raison.
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Tous ils s'offraient à moi couverts d'un vil cilice *\
L'uiî l'autre se prêtant une épaule propice
Et leurs reins appuyés au rocher derrière eux *^
Les aveugles ainsi, que la misère accable^ Aux églises quêtant, lorsqu'on prend les pardons, Se tiennent, l'un sur l'autre ^n inclinant leurs fronts, Afin que, dans autrui, la pitié secourable Non-seulement s'éveille à leur plaintif accent, Mais à leur triste aspect, qui n'est pas moins puissant**. Et, comme le soleil pour eux -jamais ne brille '% Ainsi de ces Esprits la dolente famille Ne participe pas à la clarté des cieux".
De tous un fil de fer, en leur cousant les yeux, Traverse la paupière , ainsi qu'il est d'usage, Pour le dresser, de faire à l'épervier sauvage *'.
Triste, il me paraissait manquer f\ tout dçvoir En regardant des gens qui ne pouvaient me voir. Ce qui me fit bientôt retourner vers le sage. Pour demander conseil. Mais d'avance il savait. Sans qu'il fût exprimé, quel souci me tenait. Aussi me prévint-il et dit : — Parle sans crainte, Mais en interrogeant sois bref, subtil et net ^\
14. Les catholiques étant assez aveugles pour croire que les morliflcations de la ^.hair sont agréables à Dieu.
15. Le poêle ne s'est pas npcrçu que son intention satirique aboutissait, on réalité, à un éloge, lorsqu'il représente ces aveugles vassaux de Rome se prêtant mutuellement assistance, et ayant derrl(>rc eux l'Église, leur mère commune, pour les soutenir dans leurs épreuves.
16. Les indulgences sont bonnes • pour les aveugles, c'est du moins ce
que veut donner à entendre cette comparaison.
Le soleil de la raison, ce qu'il ne faut jamais oublier
18. Le ciel sectaire lui refuse les lumières de sa philosophie orientale.
19- On se doute bien quelle est la main qui emploie de la sorte un ûi de fer pour clore les yeux de ceux qu'il n'est possible de rendre dociles qu'en les aveuglant, leur tranquillité étant à ce prix, perà che queto non dimora. Voy. l'ouvrage de Frédéric 11, intitulé : Veartevenandicum avihus. L. II, cap. lui.
20. SU breiie ed argtiio. Pourquoi cette recommandation pour parler <î
GHaNT XIII.
Du côte du chemin Virgile s'en venait , Où d'aucun parapet n'est la corniche enceinte , Et d*où Ton pourrait choir " : de l'autre part gisaient Ceux de qui les yeux, clos par l'horrible couture, Laissaient couler les pleurs à l'envi qu'ils versaient ".
Troupe pieuse, dis-je, et, dans votre deuil, sûre De contempler un jour la céleste clarté.
Unique bien par vous ardemment souhaité".
En votre conscience, ah I que bientôt la grâce De toute impure écume ait effacé la trace , Et qu'à jamais l'esprit coule limpide en vous ^M Daignez m'apprendre, rien ne me sera plus doux, Si dans vos rangs bénis est quelque âme latine. Ce pourrait être un bien pour elle, j'imagine, Que j'aie à le savoir **. — 0, frère, en vérité, D'une seule cité toute âme est citoyenne, Mais tu comprends par là qu'en terre italienne , Durant l'humain voyage, elle aurait habité V-
De quelques pas plus loin qu'où j'étais arrêté La réponse partait, que je venais d'entendre ; Je me dirigeai donc vers ce point aussitôt.
de pauvres aveugles ? Parce que la position est délicate, comme le poète va nous l'indiquer subtilement,
21. Ainsi, il y avait danger à appuyer dans ses discours du côté de la philosophie occulte.
32. D'où suit que le plus sûr était d'appuyer du côté de ces piagnoni, de ces ombres dévotes, divote omhre, derrière lesquelles se dressait la masse de Pierre qui leur servait de soutien.
Dans votre foi aveugle
24. Quand toute l'écume de l'orthodoxie, Vantica schiuma{Eni, i\), aura disparu, la lumière de l'esprit, ou la raison, coulera en vous claire
et limpide, grâce aux enseignements de la religion de l'Esprit.
25. Si parmi ces papistes aveugles il se trouvait quelque Gibelin, aninui latina, héritier des vrais Romains, dont le seul tort aurait été sa foi orthodoxe, il pourrait lui être aj^réa- ' ble d'échanger quelques paroles de reconnaissance avec un frère politique.
26. Pour Dante, l'unique cité est, là-haut, l'Alhènes céleste, où philosopheront dans la plus édifiante concorde les maîtres de toutes les écoles (voy. Convito , III, H); sur terre, c'est la capitale de sa monarchie universeiio, la Rome drs empereurs.
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Dans ces ombres j'en vis une aya^t l'air (}*attendre.
Veut-on ^Yoir comment? Elle dressait en haut
Son meL/on, comme fait Faveugle. — Esprit, repris-je,
Qui te laves ici de tout impur vestige,
Vers le Ciel pour monter, si, comme je le crois,
C'est toi dont à Tinstapt m'a répondu la voix,
Révèle-moi ton nom ou du moins ta patrie.
Dans Sienne je naquis, nie dit l'ombre, j'expie Mes coupables erreurs avec ceux que tu vois.
Pleurant vers le Sauveur qui pous donna sa vi^, Sapience je n'eus quoiqu'ajrant nom Sapie «^^ ; Car me charmait bien plus le malheur du prochain Que ne l'eût fait jamais mon plus heureux destin. Ne crois pas que ce soit nm vaine parole ; Écoute et. tu sauras si je fus vraiment folle. J'avais déjà passé la moitié de mes ans, Quand mes concitoyens contre leurs adversaires, Dans les champs de Collé déployèrent leurs rangs, Et ce que Dieu voulut exauça mes prières 2*; Car, rompus et défaits, .de tous les maux amers Dont la fuite est suivie ils devinrent la proie. En leur voyant donner la châsse, leur revers Me fit sentir au cœur une si vive joie Que, levant vers le Ciel un regard assuré Je m'écriai : De toi, mon Dieu, je n'ai plus crainte I Comme le merle fit croyant la bise éteinte ,
27. Le nom de Sapta étant dérivé dans la petite ville de Collé, elle se de Sapientia, Cette dame viennoise, réjouit de la défaite de ses compafemme de Cino de Pigrzio, apparte- triotes gibelins par les Florentins, naît à la famille de ce Provenzano Oh! quantevoltein queuta provinque nous avons vu mis en sjcèae à eia di Toscana cotait prieghi sono la On du chant xi ; mais elle s'était stati fatti per mali cittadini, pejetée dans le parti opposé et décla- rocchè non hanno lo staiOf che elli rée son ennemie. Guelfe et dévote, vorrebbono. (OttC.) L'auteur ajoiite elle était donc doublement frappée que ce fut dans cette déroute de de cécité. Collé que fut tué Provenzano Sal-
Exilée, commeGuelfc exaltée, \ani, en 12G
Pour un peu fie beau temps et de ciel azuré.
J'implorai le Seigueur ver^ la fin de ma vie, Pour mourir dans sa paix ^'. A la dette pourtant N'eût pas certe suffi mon retour péoitent, Si, de douce pitié pour moi Tâme remplie, Kerre Pettignano n'eût, en bon souvenir, De saintes oraisons daigné me subvenir ^\ Mais toi, qui donc es-tu, qui de nos destinées Vas ainsi t'enquérant, l'œil librement ouvert, Ce me semble, en parlant toi qui respires l'air " ?
Et moi : — Seront de même à la nuit condamnées Mes paupières ici ; mais non pas pour longtemps , Car d'envieux regard^ fBn-poursuivant les gens, Je n'ai guère péçbé'^ : me trouble davantage La crainte des tourments que l'on souffre plus bas; Je sens déjà le faix apesantir mfis pas ''. —
Et qui donc, reprit-elle, a pu dans ce parage
S9. Elle serait alors re,venue aux opinions gibelines, qui dominaient dans sa famille.
30. C'était un Florentin du tiersordre de Saint-François, qui vivait en ermite dans la montagne de Chianti, ft sept milles de Sienne, et qui, très-probablement^ s'étant exilé du milieu des siens podp adorer Dieu à sa manière, avait ramené Sapia aux croyances des Gibelins.
(Foy. Tommassi St, di Sienna, II, 238, et Gigli, Diano Sanese.) Le parler subtil, arguto, recommandé par Virgile, et mis en œuvre par Dante, consiste à avoir fait de Sapia une chrétienne peu charitable souhaitant des revers à ses compatriotes, lorsqu'il voulait la représenter, en réalité, comme coupable d'avoir * abandonné la cause des siens et pris parti contre eux , par aveuglement catholique. FA c'est en la montrant
pleine de repentir et de résignation qu'il a pris soin d'appuyer du celé opposé à celui où il aurait pu choir, onde coder si puote,
31. Toi dont les yeux sont dessillés au milieu de tant d'aveugles, occhi sciolti, et qui te permets de raisonner comme un vivant parmi les morts, pour quf brille en vain le soleil -raison ; spirando ragionù
32. Je n'ai à me reprocher d'avoir voulu du mal aux Gibelins, mes frères, que pendant les premières années de ma carrière politique, où les précédents de ma famille me firent suivre la bannière des Guelfes.
33. Mon plus grand tort a été de subir trop longtemps le joug de l'autorité pontificale, cette lourde pierre, qu'il faut porter les genoux ployés ; et d'avoir un peu péché par orgueil de famillp.
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ramener parmi nous, si tu penses un jour Au bord inférieur te trouver de retour»*?
Celui qui, près de moi, se tait, dis-je. A cette h eure Tu sauras que je vis; ainsi requiers de moi, Espritqu*attend bientôt la céleste demeure, Ce qu^au séjour mortel je puis faire .pour toi. '
Oh I c'est signe évident que Dieu t'aime, dit-elle, Tant c'est chose inouïe et de tout point nouvelle. En priant veuille donc parfois me secourir.
Je te conjure encor, par ton plus cher désir, Si tu foules jamais la terre de Toscane , Chez les miens d'effacer ce qui peut me ternir ^\ Ils sont parmi ces gens d'humeur vaine et profane *' Qui sur Talamoné fait les plans les plus beaux Et, non moins qu'à chercher le cours de la Diane, Qui s'abuse, mais plus encor ses amiraux ^\
34. Elle comprend difficilement comment celui qui a une fois secoué Tobéissance envers TÉgUse, peut se résoudre à se courber de nouveau sous son joug.
35. De leur dire combien j'ai de repentir de mes déportements guelfes.
36. Parmi ces Siennois si mobiles qui, changeant à tout vent, passent
si facilement des Gibelins aux Guelfes.
37. Les Siennois avaient dépensé de fortes sommes pour leur petit port de Talamoné, dans Tespoir de le voir rivaliser avec celui de Plâe, et pour faire revenir à ia surface du sol une rivière qu'on supposait avoir coulé anciennement sur leur territoire. Voy. Crontc Sanese^Muran tori, XV.
Quel est sur notre mont celui qui , d'un pas ferme , Se promène avant d'être affranchi par la mort , Et dont s'ouvre à son gré la paupière et se ferme * ? *
J'ignore quel il est. J'ai reconnu d'abord Qu'il n'est pas seul ici. Fais-lui, toi, ta prière , Étant plus près , et sois courtois en ta manière * , Afin qu'à nous ré])ondre il puisse être amend.
De moi parlaient ainsi , l'un vers l'autre incliné , Deux Esprits, à ma droite , et bientôt, en arrière Tous les deux renversant leur front , l'un d'eux me dit ; . Ame, qui n'ea pas libre encor de la matière * Et qui t'en vas au Ciel, à nos yeux interdit. Par charité , consens à nous faire connaître D'où tu viens , qui t'amène, enfin qui tu peux être. Tant dé grâce envers toi nous laisse stupéfaits , Comme un fait inouï qui ne s'offrit jamais.
A quoi je répondis : — Falterona voit naître Un fleuve, faible encor, qui promène ses eaux A travers la Toscane et ses riants coteaux ,
1 . Quel est celui qui , vassal de cette mort, dont la piété est ennemie, morte villana dipietà nemica, lise h son gré de sa raison pour voir les choses sous Jeur véritable asjipct? Voy. p. 372 àesRMl.
Pailc-lui dans ce langage
courtisan, auliquc, quod iUumiiians .
et illuminatum prœfulget , voy. de Vulg. Eloq. I, 17, 18, 19, et p. 401 des RéviU.
3. Qui n'as pas rncore dépoiiillf^ entièrement le vieil homme.
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Dont cent milles de cours ne peuvent lasser l'onde. Ce corps vient de ses bords *. Vous dire dans le monde Ce que je suis, serait vouloir parler sans fruit, Car jusqu'ici mon nom n'a fait guère de bruit. Tu désignes l'Arno, si je sais te comprendre. Répliqua celui-là qui venait de parier.
L'autre reprit alors : — Pourquoi dissimuler. Comme pour une chose horrible à faire entendre , Le nom même du fleuve ? — En ces mots, sans attendre, L'autre ombre répondit : — Je n'en sais la raison, Mais certes périrait bien justement le nom D'une telle vallée et de son fleuve encore ^ ; Car, dès son origine , où s'enfla tant le sein Des monts altiers d'où fut détaché le Pélore % Qu'il n'en est guère ailleurs d'eaux vives aussi plein , Jusqu'où son onde court , pour réparer la perte Que la mer, par le ciel aspirée , a soufferte , Ce qui des fleuves fait à son tour l'alinjent \ Tous n'ont pas moins de peur de la vertu, vraiment, Que d'un aspic , et vont la fuyant comme peste % Soit effet du terroir, soit un instinct funeste. De la triste vallée aussi les habitants Ont à tel point changé de nature, en ce temps. Qu'il semble que Circé leur donne la pâture ^
h. Des mes de TArao, qui prend eaux terrestres, d'après Br^neUo
sa source sur la fronlière de ]a Latipi. Voy, spn Tesoro, '
Roniagne, dans la chaîne de l'Apen- 8. La vertu, telle que l'entendait
nin. Cette réponse est dans le stylâ la secte goostique maokliéeDiie ou
arguto. la religion de TAmour.
5. Attendu que l'élément guelfe y 9. Le poète nous donnera à endomljie; de là la répugnance affeclée tendre plus tard, en parlant de Glaudu poète à prononcer mémo, le nom eus se transhumamsantt quelle est du Val d'Arno. celle qu'il entend par la magicienne
6. Ce promontoire de la Sicile est Circé, si habile à transformer les la continuation de la chaîne des hommes en brutes dénuées de rai- Apennins, son. Circé, Thaïs, Sémirarais, Rhéa,
7. Théorie de la formation des autant de noms de la grande prostisources et de tout le système des tuée.
CftiNT ¥IV.
4tl
L'onde dont nous parlons , au milieu de pourceaux
Auxquels conviendrait mieux le gland, pour nourriture, •
Que les fruits des vergers et la chair des troupeaux,
S'écoule, humble d'abord, frayant sa route obscure *^
Puis, descendant plus bas, chez des ro(}uets hargneux,
Plus importuns qu'ils n'ont de force et de puissance,
En faisant un détour, elle s'éloigne d'eux **.
Elle poursuit son cours, et, plus elle s'avance,
En grossissant sans cesse, et plus , de toutes parts ,
Malheureuse et maudite, elle wit sur sa rive
Les chiens se faire loups *^ Puis, alors qu'elle arrive
En un lit plus profond, de frauduleux renards
S'offrent sur son chemin , si remplis d'artifice,
Qu'il n'est pour les surprendre astuce ni malice **.
C'est pour que l'on m'entende ici que, poursuivant,
Je veux en dire plus encore ; et ce vivant
Pourra s'en trouver bien un jour, s'il se rappelle
Ce que par moi l'Esprit de vérité révèle.
Je vois ton petit-fils se faire ardent chasseur
De ces loups , sur les bords du fleuve à l'onde altière.
Il les met aux abois, traque leur bande entière,
Vend leur chair vive et puis les tue avec fureur *\
10. Sur les domaines des comtes Guidi de Porciauo , parents de ceux de Romena, qui, bien ^ue Gibelins, se deshonorèrent aux yeux de Dante par lejir pusillanimité et leurs lùcbes complaisances envers les Florentins. L'allusion au nom de Porcianq saute aux yeux. Yoy. Scipion Ammlrati, Storia de' Conti Guidi.
1 1 . L'Arno fait un détour au pied de la hauteur sur laquelle s'élève Arezzo. Cette petite république tenait pour les Gibelins/ mais, trop faible, elle ne pouvait que harceler Florence, avec qui elle était sans cesse en guerre, et se montrait incapable
d'une lutte soutenue contre son opulente voisine.
12. Sur le territoire de Florence, où les gouvernants subissent de plus en plus l'influence de la louve romaine, où les ûdèles d'Amour se laissent corrompre, entraînés qu'ils sont par les exemples d'insatiable cupidité dont ils sont journellcpient témoins.
t3. Les Pisans, chez qui l'intérêt mercantile faisait taire souvent leurs instincts d'opposition gibeline.
14. Fulcieri des Calboli, seigneur de Brettinoro , petit-fils de celui auquel s'adresse cette prophétie,
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Beaucoup perdent ainsi la vie et lui l'honneur.
Il sort couvert de sang de la forêt sauvage **
Et la laisse en si triste et déplorable état
Qu'en mille ans rien ne peut lui rendre son éclat. —
Comme alors qu'on apporte un sinistre message, Celui qui le reçoit , prompt à s'en affliger, Se trouble tout à coup et change de visage , D'où vienne le péril de terreurs l'assiéger ; Ainsi je vis l'autre âme, ai ce sombre langage Qu'elle venait, tournée'à demi, d'écouter, Manifester son trouble et toute s'attrister**.
Les paroles de l'un , et de l'autre la vue , De connaître leur nom me firent désireux Et, non sans les prier, je m'en eriquis près d'eux.
Or, l'Esprit, en premier, dont la voix inconnue M'avait parlé, reprit : — Tu veux savoir de moi Ce que tu ne veux pas que je sache de toi ; Mais la faveur divine , ici qui se déclare , De discours permet peu que je te sois avare : Apprends donc que mon nom fut Guido de Duca •^ , L'aiguillon de l'enrvie à tel point me piqua Que, si j'eusse en autrui reconnu l'allégresse". Tu m'aurais vu pâlir comme un homme en détresse ; De ce que j'ai semé je recueille le fruit *^
était, en 1302, podestat de Florence. di Firenae, nel 1303. » Ott. C.
Corrompu par Tordes Noirs, il sévit 16. En songeant à la honte que
cruellement contre les Blancs, parti la conduite de son petit-flls ferait
auquel Dante avait appartenu, mais jaillir sur son nom, jusque-là res-
avec lequel il rompit à la suite de pecté.
ses déceptions comme conciliateur, 17. De Brettinoro, ville de la Ro-
pour passer définitivement dans les magne, peu distante de Forli.
rangs gibelins, aux veux desquels 18. La gaie science albigeoise, le
les Blancs, parti de juste-milieu, gai savoir ou Tart, la science d'A-
n'étaient pas moins des loups que mour lui était en horreur avant d'y
les Noirs. être initié lui-même ; ce qui s'appe-
15. De Florence, selva selvaggia, lait farsï lietOf se faire gai.
« Questo predicimènto ebf^c suo 19. On peut remarquer combien
efTetto quando Fulcieri fu podestà . est grande la différence des châli-
Race huûiâine , pourquoi ton cœur est-il conduit A convoiter des biens excluant le partage " ! Tu vois ici Rinier, l'honneur de son lignage, . issu des Galboli, dont aucun aujourd'hui N'hérite des vertus qui brillèrent en lui ".
Non-seulement du bien , au bonheur nécessaire Comme à la vérité, qu'on méconnaît sur terre , Ceux de sa race sont privés, entre le Pô Et le mont sourcilleux, la mer et le Réno; Mais le sol est partout chargé, dans ces limites, De buissons vénéneux, de semences maudites, Et le soc maintenant y passerait trop tard ". Qu'étes-vous devenus , noble Henri Manard , Vertueux Licio , sage Gui de Carpigne ,
nicnts inOigés par Dante aux transfuges de la secte et aux déserteurs du catholicisme. Les premiers sont plongés dans les gouffres de TEnfer, les autres , coupables seulement d*unc faute vénielle, ne sont soumis qu'à une expiation temporafre rappelant, dans le Purgatoire, Taveuplemcnt qui leur fit fermer momentanément les yeux à la lumière^
20. Attendu que tous les biens devraient être mis en commun, comme dans la primitive Église, au lieu d'être accumulés dans les mains de quelques familles privilégiées, et surtout dans celles des gens d'ésllse. {Voy. ch. xv, vers 48 et suiv.) Ceux qui voudront ensuite se reporter au Convito iv, 11 et 27, p. 337 et 351 des RévéL, pourront indiquer à M. RIgault, des Débats, qui les y a cherchées en vain y où j'ai trouvé mes preuves du socialisme de Dante; cl M. Forjus-Boissard, mon honorable contradicteur au sujetde l'h'^résic de Dante, dont 11 confesse loyalement les Idées révolutionnaires et socialistes , le renverra au
traite IV, ch. H, 12, 13, H et l^dece même Convito.
21. A plus forte raison l'ancien podestat de Florence, Fulcleri, le chasseur de loups. La famille de Calboli est mentionnée dans la chronique de Parme , dans les annales de Forli, de Cesène et de Modène.
Voy. Muratori.
22. Il n'est pas besoin de dire, sans doute, que ce bien essentiel à la vérité et à la joie, ben richiesto al vero ed al trastullo, est la gaie science, qui ouvrait à la lumière les yeux de l'adepte, et devait lui procurer, comme fidèle d'Amour, le bonheur dans celle vie et dans l'autre. Guido de Duca signifie donc ù Dante que les .Calboli ont rompu avec la secte et que, dans toute l'étendue de la Romagne, comprise entre le Pô , l'Apennin , le golfe Adriatique et Bologne, où passe le Réno, l'influence de l'Église rouialne,8es doctrines, vcn«no«i sterT^i, ont pris de telles racines , qu'il serait difficile de le» extlriicr.
LE PURGATOIRE
Pierre Traversaro ? Faut-il qu'ainsi forlîgne ' Le sang des Romagnols et devienne bâtard " ?
Quand verraî-je un Pabbro dans Bologne renaître ** , Dans les murs de Paenze un Bernardin Fosco, , D'un tronc grêle et chélif rejeton noble et beau " ! Toscan , de la douleur que je laisse paraître Ne sois pas étonné, quand de Gui de Prata Et d'Ugolin d'Azzo , parmi nous qu'on vanta , Se réveille che^ moi la mémoire si chère ".
Quand Frédéric Tignose et sa famille entière Me revient en pensée, et les Traversari, Qui n'ont pas plus laissé que les Anastagi D'héritiers des vertus qu'en eux nous honorâmes *',
23. C'est comme profès de l'Ordre secret, on s'en doute bien, qtie Manardo de Faenza , Liclo de Valbona et Guido de Carpigna, tous deux dcMontefeltro, ainsi que Pierre Traversaro , partisan zélé de Frédéric 11 et seigneur de Ravcnne, dont U fut chassé par les Polenta , sont cités ici avec honneur; et les Romagnols s'abâtardissent parce qu'ils ont cessé de marcher sur les traces de si dignes modèles.
24. Dans Bologne, où domine maintenant l'élément populaire, dévoué au parti guelfe, en dépit des espérances que le forgeron Lambertuccîo avait fait concevoir à la secte, dont il avait embrassé les doctrines. Peut-être Fabhro ou Le Fèvre était-il son nom de famille-, car l'Anonyme l'appelle messer Fabro.
Voy, Muratorî, Framm, hist. Pis, XXIV et Ghirardacci , Stor. di Bologna.
25. Simple ouvrier potier, qui avait acquis dans Faenza la même influence que Lambertuccio à Bologne. Ce qui prouve que la propagande sectaire ne s'exerçait pas
seulement dans les hautes classes.
Aussi, l'Anonyme remarque-t-il qu'après avoir parlé des gentilshommes qui avaient soutenu rhonneur de leur nom, le poète met en relief les hommes d'une condition obscure qui s'étaient élevés à leur niveau.
2C. Che vivette nosco, qui fut des nôtres , qui fut comme nous un vivant, un sectaire. Le premier s^allia à la famille gibeline des Ubaldini du .
Mugello, le second était de Rimini; mais l'Anonyme constate que tous deux étaient de basse extraction.
27. Ces deux dernières familles avaient été chassées de Ravennepar les Polenta, quoique la seconde leur fût alliée, et leurs descendants avaient probablement renié leurs doctrines religieuses et politiques pour rentrer dans leut patrie ; ils étaient restés en arrière, aussi Dante les Iraite-t-il de gens arriérés , gente diretata. De là leur abâtardissement et la douleur de Guido del Daca. Voy. Ann. de Fofli, p. 143-148, id. deCesène, p. 1111.
Math. dcGriff.p. lia.
CMANt XIV.
Je pleure, au souvenir des chevaliers, des dames
Des plaisirs , des soucis de ces tetaps glorieux;
Quand nous guidaient r Amour, la courtoisie, aux lieux
Où maintenant le inal dans tous les coeurs fourmille ^\
Quand déjà s'est vouée à l'exil ta famille ,
Pourquoi, Brettinoro, ne pas fuir comme ceux
Qui , pour ne pas faillir, se bannirent nombreux " ?
Bagnacaval fait bien de ne plus reproduire *•;
Castrocaro fait mal, mais Conio bien pis.
Lorsque, ayant le passé, tous deux pour les* instruire,
Ils engendrent encore à leurs comtes des fils ".
Les Paganî , sitôt que partira leur Diable,
A bien faire en tiendront , mais non tant, toutcffois.
Que d'eux reste jamais mémoire irréprochable ".
messire Ugolin des Fantoli, je vois
Ton renom assuré , car de ton sang personne
Ne saurait plus ternir l'éclat dont il rayonne " !
28. Rien de mieux foââé que ces regrets donoés par Tancïien sectaire au temps de la puissance des Albigeois et des Templiers, où la religion de r Amour et la cause impériale on la courtoisie , étaient à la teille de triompher; où les chevaliers du Temple et les hauts dignitaires de la secte , anges ou dames, menaient joyeuse vie au milieu des alternatives de succès et de revers;' tandis que maintenant i!s voient tout en noir , le vefiln orthodoxe s'étant infiltré dans ious les cœurs; i cuor son fatti malvagi,
29. Pourquoi toute la ville de Bcrlinoro né s'est -elle pas exilée en même temps que la famille des Duca, ses seigneurs, à l'exemple de beaucoup de ses concitoyens qui, plutôt que d'abjurer leurs convictions, per non esser ria, abandonnèrent volontairement leurs foyers ?
Voy, Annaleë de Forli, de Cesèneet
l'Hist. de Bologne de Gbirardacci.
30. La lignée mâle des Malavicini , comtes de Bagnacaval , qu!
suivaient la bannière guelfe, a bien fait [de s'éteindre. Voy. Ànn. Ces,, p. llOi. Cron. di Èol., p. 286 et 358. Ann, Forl., p. 139 et 176, et Gbirardacci.
3 1 . Perpétuant ainsi deà races en- Jïemies de la bonne cause. Voy. Ann.
Forl., p. 169.
32. Les Pagani de Susinana, seigneurs d'Imoià et de Faenza, seront de nouveau des nôtres , lorsqu'ils n'auront, plus pour les entraîner à mal, Mainardo, surnommé le Diable, tour à tour Gibelin ou Guelfe, au gré de ses intérêts. iMais ils ne sauraient effacer Jamais leurs torts antérieurs. {Ann, Forl., p. 169.) Mai* nardo mourut en 1302.
33. Fauté d'héritiers de son nom qui puissent le déshonorer, en abjurant la fol éectairô comme les précé-
LE PURGATOIRE
Mais tu peux, ô Toscan, désormais t'en aller; J'aime bien mieux pleurer maintenant que parler, Tant me serre le cœur l'état de ma patrie ".
'Nous ne pouvions douler que cette troupe amie Nous entendait partir. Gomme elle se taisait, A suivre notre route elle nous induisait.
Quand nous fûmes plus loin et seuls, à notre oreille Une voix retentit, formidable, pareille A la foudre qui fend les airs ; elle cria :
« Quiconque devant lui me trouve , il me tuera, » Puis elle se perdit comme un coup de tonnerre , Lorsque crève la nue et qu'en tremble la terre ".
A peine elle eut fait trêve, une autre , avec fracas Tonnant également , se fit entendre encore Et, terrible , jeta ces mots : « Je suis Aglaure , Qui devint pierre un jour ^^ » Je rebroussai d'un pas
dents. {Voy. sur Ugolln des Fanloli de Cinfrignano, il nn. FoW. , p. 1 62, et Ann. Ces,, p. 1 106.) Ainsi se termine cette revue rétrospective des loyaux serviteurs du parti anti-catholique et des félons qui avaient déserté son drapeau. L'intérêt qu'elle devait offrir alors se réduit à nous faire connaître que si, d'abord, la propagande sectaire s'était étendue activement dans la Romngne, elle avait fini par perdre beaucoup de terrain au temps de Dante, qui ne pouvait que s'en affliger.
34. Je ne sais vraiment pas s'il ne vaudrait pas mieuTL traduire sï m*ha nostra région la mente stretta : j'aime mieux faire le papiste que de parler en Gibelin sectaire, tant notre contrée, devenue toute guelfe, m'a rétréci l'esprit.
35. A force d'employer les mesures de rigueur, Rome a fait disparaître l'hérésie delà Romagne ; vOllà ce que vient de nous apprendre Gai
(le Duca. Or, c'est précisément à ce moment que retentissent ces paroles de Gain (Exod., IV, 14), menaçant d'un châtiment pareil à celui du meurtrier d'Abel, ceux qui tuent ou font tuer leurs frères , Albigeois, Templiers, Cathares et autres. Voilà le frein dont il a été parlé au chant précédent.
36. Cet Aglaurus, fils d'Érechlée, que Dante, le confondant à dessein avec Aglaure, fille de Cécrops, quoiqu'il écrive Aglauro et non Aglaura, dit avoir été changé en pierre, pour rendre l'allusioA plus facile à saisir, fut le fruit de l'inceste. Que l'on se rappelle les invectives du poète contre Florence, s'enflammant dans les embrasscments paternels, sa Canzone patria degna di trionfal fama, où jl dit que Florence est dévorée par Capanée, Crassus et Aglaurus, et l'on comprendra pourquoi il a personnifié l'envie haineuse dans cet homme de pierre, ne fai-
Pour me serrer, tremblant , contre mon sage guide : La voix s'était éteinte au sein de Fair limpide ; Et le poëte alors : — Voilà le rude frein Qui devrait retenir l'homme dans la limite " ; Mais vous vous laissez prendre à Tamorce maudite Et vous attire à lui l'hameçon du malin ", Sans que frein ni leçon vous guide et vous profite. Le Ciel, qui vous appelle, autour de vous tournant, Déploie à vos regards sa splendeur éternelle ; Mais, pour vos yeux, la terre est le but dominant, Et celui qui voit tout justement vous flagelle *».
sant qu'an avec Madonna Pietra, pourquoi surtout il le met en scène après Caîn. Ces deux voix sont tonnantes, parce que celui qui çst censé parler ici sous le nom de Caïn et sous celui d'Aglaurus, ne cessait de tonner contre Fhérésie et dirigeait contre elle les foudres de l'excommunlcatlon> puis la faisait livrer au bras séculier, c'est-à-dire aux Croisés ou aux bourreaux.
37. L'homme de pierre et ses suivants, qui, dévorés d'envie et de haine homicide, devraient avoir sans cesse à Tesprit l'exemple de Caïn et
d'Aglaurus.
38. De Satan Aleppe, delV antico awersaro, ne faisant qu'on avec Caîn et Agtaurus.
39. Les biens terrestres, que le sacerdoce devrait avoir eri mépris pour ne songer qu'aux choses du
1^ Ciel, sont au contraire l'objet constant de la convoitise des chefs de l'Église. (Voy. Convito IV, 27, p. 351 des Révél.) Aussi, c'est avec juste raison que Dante, qui lit au fond de leur pensée, chi tutto discerne^ les flagelle ainsi cruellement dans, sa Comédie.
Entre la troisième heure et celle où naît le jour, Autant s'allonge Tare que la sphère parcourt , Comme , en jouant , Tenfant qui va changeant de place , Autant avait encor le soleil, dans l'espace, De chemin à fournir pour que la clarté ftilt. Là, de vêpres c'était l'heure , ici-bas minuit *. Ses rayons venaient donc nous frapper à la face, Car, k l'en tour du mont ainsi toujours marchant, Déjà nous nous trouvions tournés droit au couchlant, Quaiid tomba sur mon front une vive lumière Pluâ éclatante encor que n'était la première *.
Son aspect imprévu me remplit de stupeur.
Mes mainôj au même instant, ombrageant ma paupière, Ainôrtirenl pour moi cet excès de splendeur.
De même que de l'onde ou d'un miroir limpide Le rayon lumineux qui vient de s'échapper, A l'opposé s'en va directement frapper, A monter, à descendre également rapide.
Et de la verticale en s'éloignant d'autant.
1 . « n est trois heures, » répondrait un apprenti Maçon. Il faut bien que ces indications précises des heures du jour et de la nuit aient leur importance rituelle, pour que le poëlc les signale avec tant d'exactitude, malgré le peu d'intérêt que
peuvent y attacher les lecteurs profanes.
2. Il a eu soin de nous dire que la première déclinait au couchant ; on peut donc êlre certain que celleci venait de Torient.
Comme Toxpéf ience et l'étude rapprend ; D'une lumière ainsi devant moi reflétée Il me parut sentir l'atteinte et, dans l'instant, S'en détourna ma vue avec soin abritée *.
Quel est, père chéri , cet objet radieux Dont ne peuvent assez se défendre mes yeux , Dis-je , et qui , là , vers nous , il me semble, s'avance ?
Et lui : — Ne sois surpris que ton regard mortel Ait peine encore à voir la famille du Ciel , Sans en être ébloui» Nous sommes en présence D'un Ange , ici, qui vient inviter à monter.
Pareil aspect, bientôt, loin de t'ôtre pénible. D'un plaisir aussi vif saura te délecter, Que la nature a pu rendre ton cœur sensible *.
Dès que nous fûmes près de l'Ange du Seigneur, Il nous dit, d'un accent tout rempli de douceur : — Gravissez ces degrés en la roche prochaine , Là , moins roides qu'ailleurs ; moindre y sera la peine. —
Nous nous acheminions sans avoir réparti, Lorsque derrière nous fut chanté : Beati Qui miséricordes suni, et : Sois plein de joie Toi qui vas, triomphant, du Ciel suivant la voie '.
s. Dans les premiers grades» ia lumière n'arrive au néopliyle que par réflexion, pour ainsi dire» à savoir , par l'intermédiaire des anges initiateurs.
4. Tu auras d'autant plus de plaisir à voir ces missi deminici que tu auras plus le sentiment des bienfaits h attendre de la providence impériale, quanto Natura a sentir H dispone; ou si vous aimez mieux :
qu'ils t'apprendront à comprendre cette bieniieureuse Nature impériale, Quanto ti dispone a sentir Natura, Notez de plus que l'ange est appelé Messo.
5. Après avoir mentionné le 7 '^ verset du ch. v de l'Évangile selon saint Matthieu, pour faire entendre combien les persécutions religieuses sont en opposition avec l'esprit du christianisme , lé poète fait une légère variante aux !!• et J2« : « Réjouissez-vous lorsqu'on vous persécutera, comme les prophètes qui ont été avant vous, Vllt saint Matthieu, parce qu'une grande récompense vous attend dans les Cieux. » Dante modiHe ainsi ce passage : godi tu che vincif c'est-à-dire, réjouis-toi, toi qui triomphes de tes persécuteurs, cl il n'est pas besoin d'expli-
LE PURGATOIRE
Alors le maître et moi, seuls, tous deux nous montions Et je pensai pour moi que ses instructions Seraient, tout en marchant, d'une utilité grande. M'adressant donc à lui sans retard, je demande Ce que de la Romagne entendait cet Esprit Qui nous parla de biens excluant le partage ^ Et sa réponse fut : — Connaissant quel dommage Est produit par le mal dont trop tard il guérit % Il n'est pas étonnant qu'à le craindre il enseigne, Pour qu'il sévisse moins et que moins on s'en plaigne. Si l'envie est féconde en douloureux soupirs, C'est que précisément se fixent vos désirs Sur ce qui, partagé, de valeur diminue \
qucr à qui se rapportent ces paroles.
G. l^xpression dont s'est servi, dans le chant précédent, Gui de Duca , l'ancien persécuteur.converti, de ceux qui cultivaient la gaie science,
7. Par l'envie persécutrice, par le malperverso du catholicisme guelfe.
8. Si la valeur des biens terrestres, cet objet de l'envie pontificale, s'amoindrit par le partage, la conséquence à en tirer, c'est que leur morcellement, à l'aide duquel se constitue la propriété privée, est une anomalie ù laquelle il importe de remédier, pour le bonheur de rhumanité, et cela en mettant tous les biens en commun, selon l'esprit de la primitive Église. Nous recommandons ce passage à l'attention de M. Rigault, et nous le renvoyons au livre IV, ch. Il du Convito, où Dante déclare positivement que les richesses sont a des choses imparfaites, seulement en tant qu'elles sont réu' nies en la possession de l'homme, »
d'où suit que pour être parfaites elles ne devraient appartenir à per-
sonne. En effet, il ajoute que « l'on retrouve toujours l'iniquité à l'origine de' toute propriété, qu'elle dérive du hasard, d'héritages, de testaments , du négoce , de services rétribués, de vol et de rapine. » Si M. H. Rigault avait bien voulu lire seulement les pages 337 et 38 des Révélations, il v aurait lu ces preuves de ce que nous appelons le socialisme de Dante, et même de son communisme, s'il aime mieux. Libre à lui désormais de dire avec W, Schlegel, triste autorité à vrai dire, s'il n'en a pas d'autre en réserve, que Dante, n'est ni patarin ni socialiste. Il lui aurait mieux valu s'en tenir à Ozanam qui, lui du moins, a fait, comme il le dit, un beau livre, en se trompant de bonne foi. Quant à l'appel qu'il fait à Rome, juge souverain en fait d'orthodoxie, je me joins à lui de grand cœur, tout prêt à confesser et à abjurer mes erreurs, dès que rinfailllble tribunal, complètement informé désormais par les documents qui surgissent de toutes parts, aura prononcé entre le grand accusé et son obscur accusateur.
GHAIHT XV.
Mais si vers les hauteurs du Ciel l'Amour divin Emportait tous vos vœux d'une ardeur soutenue, Vous ne vous sentiriez ni fiel lii crainte au sein '. Car là plus disent notre et plus chacun possède, Et plus la charité, qui veut que Ton s'entr'aide, Embrase tous les cœurs de la même vertu *V
Je suis moins éclairé que si je m'étais tu, Répartis-je , et mon doute en est encore accru. Comment se fait-il donc qu'un bien que l'on divise " Puisse plus enrichir ses possesseurs nombreux, Que si le possédaient quelques rares heureux " ?
Il reprit à son tour : — J'excuse ta surprise , Car aux objets mondains ton esprit reporté Ne distingue que nuit où brille la clarté ".
Ce bien, seul infini, ce trésor ine^able Dont la source est là-haut, va de même à l'Amour Que sur un corps poli vole un rayon du jour ; Pour autant il se donne immense , inépuisable , Qu'il trouve dans chacun de véritable ardeur* A mesure que sait la charité s'étendre , Avec elle s'accroît l'éternelle Valeur.
Plus sont d'âmes là-haut en Dieu pour se répandre,
9. Si vous vous conformiez à la loi d'Amour, yous ne craindriez pas de manquer, attendu que vous vous confieriez en Dieu et en Vamour de Yos frères, qui ne vous feraient pas défaut, comme ces biens que vous convoitez, hieos imparfaits , vu leur réunion dans vos mains par le vol et Viniquitë,
10. Ainsi, il est bien entendu que dans la doctrine du ciel sectaire, tous les biens devaient être mis en commun pour que chacun pût dire noire et jouir par indivis de la richesse de tous, constituant le fonds social ou )a fortune socialiste, car
il faut bien se servir, pour se faire entendre , de la langue de son temps.
1 1 . Dont la jouissance est partagée, non la propriété, ne confondons pas.
i2. Dante fuit ici la sourde oreillo à plaisir.
13. Tu te préoccupes de la constitution actuelle de la propriété que se partagent un petit nombre de nobles et de prêtres , mais c'est précisément ce qu'il s'agit de réformer, et ce qui deviendra clair à tes yeux lorsqu'il en sera temps.
Asa
LE PURGATOIRE
Plus on est ponr aimer, plus on aime en effet : Tel un miroir renvoie à Taulre son reflet**.
Si ma réponse encor laisse ta faim viyace, Tu verras Béatrice, elle saura tarir, Sur ce point et maint autre encore , ton désir **. Fais en sorte, dès lors , que de ton front s'efface, Gomme ont fait deux sur sept, cette quintuple trace D'un mal qui, pour guérir, veut qu'on en ait douleur '•.
J'allais dire : Tu m'as instruit, je te rends grâce , Quand je vis que j'avais déjà sur la hauteur Atteint l'autre pourtour, et mon impatience D'y promener mes yeux me retint en silence.
Là, mon esprit, bientôt en extase entraîné.
Fut d'une vision soudain illuminé.
A mes yeux s'offire un temple où sont plusieurs personnes, Une femme en franchit le seuil qui , d'un ton doux , En mère, dit : « Mon fils, quoi 1 tu nous abandonnes ! Pourquoi donc as-tu fait de la sorte envers nousî Nous te cherchions ton père et moi, pleins de tristesse *'.»
14. De même que la grâce d'ea haut s'épand du foyer commun sur la foule des élus en proporlion des mérites et de Tamour de chacun , de méme,surlaterre,lesr]chesses,con8titoant le fond social, se distribueront en raison du zèle et des services des fidèles d'Amour; ce fond social, valeur éternelle, qui ne saurait s'amoindrir par le morcellement, ira au contraire augmentant sans cesse, en raison du concours unanime de ceux dont un amour mutuel fécondera d'autant les efforts, ayant pour but commun le bonheur de tous.
Ozanam était donc dans le vrai lorsqu'il disait, sans se soucier toutefois d'en fournir la preuve, que Dante avait «< devancé les novateurs les plus hardis de nos jours, » c'està dire les saint-sin^.oniens. C'est donc
à tort qu'on nou« a reproché d'avoir cherché un titre à effet, quand nous avonfl donné à nos Révélations celui de Dante hérétique, révolutionnaire et socialiste. On peut voir maintenant combien noas étions bien fondé à le faire , si bien que nous n'avons pas une épithète à en retrancher.
16. La doctrine sectaire ellemême, ûicamée dans Béatrice, te révélera clairement ce que je ne saurais t'expiiquer que par des paroles détournées.
16. Gomme tu ne pourras voir dans tout son éclat la lumière dont rayonne Béatrice qu'autant que tu auras répudié tous tes antécédents profanes, hâtc«>toi de dépouiller les dernières traces du papisme.
17. Paroles adressées à Jésus par laVierge^ lorsqu'elle le retrouva dans
OHÀNT XV.
4it
Et, dans le môme infttant, comme la voix se tal, Ce qui frappait mes yeux tout à coup disparut.
Une autre femme alors que la douleur oppresse, Dont les pleurs , le courroux entrecoupent la voix, 8e montre à moi, disant: u S'il est vrai que tu sois Le maître en la cité de tout savoir la mère , Venge-toi, Pisistrate, et punis Tinsolent Qui dé ses bras pressa ta ûUe , notre enflant. »
J'entends alors l'époux qui, d'un ton débonnaire. Lui répond , en gardant un visage serein i «De grâce à qui nous hait que pourrons-nous dôncfeire, S'il faut sur qui nous aime appesantir la jnain *' ? »
Puis, i'apereus des gens enflammés de colère Assaillir un jeuqe homme et, sous des coups de pierre L'accabler, en criant : — Lapidons, lapidons f Quamd déjà le glaçaient de sinistres frissons , Je le vis, pour mourir, s'incliner vers la terres Mais toujours il levait au Ciel ses yeux en pleurs ; Priant Dieu, de cet air douloureux et sincère Qui semble à la pitié fait pour ouyrir les cœurs, De daigner pardonner à ses persécuteurs ".
l8 Temple discutaDt avec les docteurs (saint Lue, H , 48). Avis à rÉgUse lomalne de ne pas se montrer plus sévère envers ceux qui l'abandonnent pour le Temple que ne le fut Marie à l'égard de son fils. Quoi de plus éloquent à la fois et de pins iiardiP Celui qui se permet un parreil rapproehement est-il, oui ou non, un hérétique? Comprenez bien, l'Albigeois , le patario , qui abandonne rÉglise, sa mère, est comparé par la poète à Jésus, enfant innocent, éeiajré d'une lumière surnatureile, quittant Marie, sa mère, pour aller dans le Temple faire preuve de sa raison contre les docteurs juifs, contre les défenseurs d'une loi
vieillie. Je doute que rien puisse étpe plus clair, Et M. Higault est-U bien fondé à trembler de crainte qi^e mon livre ne soit mis à l'index pour avoir démasqué un ennemi de Vt^m, méconnu par elle-même, qui l'admirait comme un de ses enfants 9
18. Celui qui est maître en ia dté d'où rayonne toute la science cbrélienne. PfK?e ogni scienfq ^isfavilla, doit-il se ^^ontrer plus cruel qp'un tyran païen et §éyir contre ceijx dont tout le crime est l'amoqr ?
19. De persécutée qu'elle ét^it l'Église est devenue persécutrice à son tour, et e'ast elle qui eriD aujourd'hui, martira, marlira, fiontre ceux qui n'adoptant jpas tona ats
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Quaocl , revenant à soi, mon âme , encor troublée, Fut rendue aux objets réels, extérieurs, Je reconnus n'avoir en rien songé d'erreurs ^\ Mon guide qui me vit la démarche ébranlée, Gomme un homme au sommeil qui vient de s'arracher Me demanda : -^ Qu'as-tu que tu ne peux marcher ? Tu viens, les yeux voilés, de faire plus d'un mille , Traînant tes pieds pesants, comme celui qui» pris De vin ou de sommeil, sur ses genoux vacille ". ^ Si tu veux m'écouter, père que je chéris , Tu sauras à mes yeux quels spectacles s'offrirent, Quand mes jambes ainsi sous moi s'appesantirent.
Cent masques, reprit-il, couvrissent-il tes traits, Que pour moi tes pensers n'auraient point de secrets ". Ce que tu viens de voir t' apparut, ne t'abuse, Pour que, de ce moment, tu restes sans excuse ; Si ne s'ouvre ton cœur aux effluves de paix De la source étemeUe épanchés à jamais **.
Je n'ai pas demandé : qu'as-tu ? conmie eût pu faire. Qui seulement observe avec l'œil qui s'éteint.
dogmes. Comme saint Etienne, les fidèles d'Amour tombent sous ses eoups en priant le Ciel de lui pardonner sa cruauté; mais je préviendrai qu'on peut tout aussi bien traduire : En priant le Seigneur de pardonner de la même manière que pardonne danle Piété. Con quello aspetto che Pietà disserra; ce qui est bien plus en rapport avec le caractère du poète.
20. C'est-à-dire que cette prétendue vision a été mise en avant pour exprimer des vérités qu'il était prudent de laisser seulement entrevoir, non faUi errori,
21. Peut-être faut-il voir ici une allusion au bandeau dont, à certain moment, on couvre les yeux du
néophyte qui se trouve ainsi ralenti dans sa marche.
22. Les hauts initiés savent dé<gager la pensée réelle sous tous les voiles dont l'allégorie peut les couvrir.
23. Sommation à Dante de suivre le drapeau de la monarchie dérivée de Dieu, opérant à son exemple, ne relevant que de lui et seule capable, en tenant en bride rois et peuples , de donner la paix au monde, de rendre bonne justice à tous , de mettre enfin un terme aux persécutions de Rome contre ceux qui abandonnent l'Église pour le Temple, et dont le seul crime est l'amour, pour lequel Ils sont martyrisés sans pitié. Voy, son traité de Monarchia, p. 414 et suiv. des Révél,
Alors qu'inanimé le corps glt sur la terre; J'ai parlé pour qu'aux pieds la vigueur le revînt, Et c'est ainsi qu'il faut» lorsque leur sommeil cesse, De ceux qui sont trop lents stimuler la paresse, Afin que de la veille ils sachent profiter ".
Autant que nos regards au loin pouvaient porter Nous allions attentifs, l'ombre alors étant proche, Faisant face aux rayons qui brillaient sur la roche ; Quand, venant par degrés, bientôt se rassembla, Comme la nuit obscure , une épaisse fumée. Pour nous en garantir nul abri n'était là; L'air nous manqua, la vue aussi nous fut fermée ^^
24. Une fois SCS yeux ouverts à la lumière, par renseignement sectaire^l'initié doit redoubler d'énergie, pour contribuer dé tous ses efforts au triomphe de la liberté et de la raison, dans le but d'arracher l'humanité à cette torpeur qui la fait cheminer dans l'ombre comme un homme pris de vin ou de sommeil, et de lui procurer la paix, sous l'égide impériale. Après la contemplation , l'action.
Ils ne pouvaient pas s'attendre
à autre chose en tournant le dos à rorient, et les fumées d'une aveugle colère devaient naturellement se joindre aux ténèbres de l'ignorance, pour les augmenter encore, au moment où s'éclipsait, dans ces malheureuses contrées de r Occident, soumises & l'autorité de Rome, le soleil de la libre raison. Les deux voyageurs avaient donc tout motif d'observer attetitivement au loin , pour ne pas s'égarer parmi tant d'obscurité, en s'exposant étourdi ment à une colère redomable.
Des ombres de l'Enfer la ténébreuse horreur, D'une orageuse nuit la morne profondeur, Sous un ciel partout sombre et yeuf de toute étoile, N'étendirent jamais devant mes yeux un voile Aussi dense que là, celui dont, chargeant l'air, Venait de nous couvrir cette fumée épaisse Et ne me fit sentir autant d'âpre rudesse *.
Jfe ne pus , en effet , demeurer l'œil ouvert , Et mon guide chéri, toujours si bénévole.
Se rapprochant de moi, me présenta l'épaule ^
Ainsi que va l'aveugle , en suivant pas à pas Son guide, pour ne point dévier de sa route Ni heurter qui le blesse ou cause son trépas • ; Ain^j, dans cet air acre et sous sa lourde voftte, J'avançais , écoutant mon guide répéter :
— De moi , surtout prends garde à ne pas t'écarter \
1. Le courroux de Rome est plus rude à supporter pour le poète que IHgnorance qu'elle répand autour d'elle, ce qu'il est bon de noter.
2. Le langage mystérieux de la doctrine secrète se prétait non moins complaisamment à lui venir en aide contre le courroux des maîtres que contre Tignorance des disciples.
3. Il y avait en eiîet danger d'être molesté et même mis à mort pour ceux qui s'avisaient de heurter de
front les dogmes de l'Église, de dare 4i co%%o contre elle, sûrs qu'ils étaient alors de trouver cosa che li Tnolesti o forse ancida. Rien donc de plus en situation que cette comparaison de l'aveugle obligé de cheminer avec la plus grande circonspection.
4. Le langage allégorique est d'autant plus indispensable que la matière à traiter est d'une nature plus délicate, dans une atmosphère
ian
J'entendais, implorant paix et miséricorde,
Des voix pieusement chanter TAgnean de Dieu
Qui remet les péchés dont on a fait l'aveu.
De leur prière Agnus Dei faisait l'exorde *.
Tous ne formant qu'un vœu, l'exprimaient d'un seul mot •
Tant semblait les unir la plus grande concorde '.
Entends-je des Esprits , maître ? dis-je aussitôt. — Tu ne Vabuaes pas, reprit-il , la colère Chez eux s'expie ainsi par un retour sincère. —
Toi qui t'en viens fendant notre fumée ainsi Et qui parles de nous tranquillement ici, Gomme si , sur la terre , encore par calendes Se divisait pour toi le temps , qui donc es-tu ?
Ainsi parle une voix. Le maître , qui s'est tu. Reprend alors : -- Réponds , pour que tu lui demandes De cet endroit, plus haut, si nous pouvons monter.
Je pris donc la parole et dis : —0 créature, Au sein de ton auteur qui , pour retourner pure , Te laves en ces lieux, veuille nous escorter. Et certes tu seras surprise à m'écouter !
Autant qu'il m'est permis , je te suivrai docile , Reprit-on ; la fumée empêche de se voir, Mais à nous rapprocher, l'oreille peut pourvoir •.
amère et goaiilée de sang, amaro e soi%o, et le poète doit maintenant s'en écarter moins que jamais.
5. i^ur prière Implorait la pata; sous régide de la monarchie; car après cet exorde trois fois répété :
Àgnus Dei, qui toUis peccata mundi, viennent cet mots : dona nohis pa- CEM ; or. le Traité De Monarchia n'a d'autre nut que de prouver Fimpoisibilité d'arriver au règne de la justice et de la paix autrement que par le rétablissement de l'Empire, le règne de l'Église ne produisant que la guerre et TiniaMité.
Pacem, Ainsi répondait Dante BU moine del Corvo : Ptue
7. Les partis sont généralement unis tant qu'il s'agit de renverser, c'est lorsqu'il s'agit de reconstruire que la division éclate dans leurs rangs. Celui-là n'avait d'espoir que dans son Messie, l'agneau de Dieu qui devait anéantir dans le pape l'auteur de tout mal.
S. A l'aide du langage conventlpnnel, qui procurait ie moyen de se dé-gager des liens de la colère romaine, d^iracondi^ solvendo il Mdo ; d'où il 9uit que ces âmes n'ont pas péché
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Sache donc que là-haut, dis-je, avec cette ai-gile Que la mort doit dissoudre, enveloppe fragile, Après avoir passé par Finfernal manoir, D'ici je me dbige • ; et si Dieu de sa grâce A daigné m'entourer pour un si long espace ; S'il veut, par un chemin hors d'usage aujourd'hui , Que j'aie à voir sa cour, dont l'amour est en lui **, Tu n'hésiteras pas à m'apprendre, peut-être.
Qui tu fus sur la terre , et me feras connaître Si ce chemin nous mène où nous devons gravir : De guide ta parole ainsi peut nous servir.
Je fus Lombard, et Marc sur la terre on m'appelle ** ;
par colère, mais ont eu à pàtir des emportements de Rome.
î). Notez que con quella fasciaehe la morte dissolve , peut tout aussi bien signifier : à l'aide de cette enveloppe orthodoxe, qui met en défaut la cour de Rome, qui réduit à néant, discioglie, celte Mort dont la piété est ennemie de la raison.
10. Dante tient à constater que c'est en deliors de l'usage moderne, fuor del modem* two, qu'il traite de l'Initiation, dans un poème où son langage paraît se conformer en tout aux doctrines de la religion dominante; donnant ainsi à entendre qu'il agit en cela conformément à l'usage antique et marche sur les traces des anciens chantres des mystères : Orphée , Homère , Hé-siode, Virgile, etc , dont les compatriotes récitaient les vers sans en comprendre le sens secret. Dans quel temps de l'antiquité était-il d*usage de visiter vivant la cour céleste? Mais traduisez aussi que le poète compte bien voir dans Home une toute autre cour que celle qui y règne; c'est pour atteindre ce but qu'il demande s'il a pris la bonne route en composant la Comédie,
dimmi s'io vo hene al varco.
1 1 . Les commentateurs, qui n'ont garde de se douter que les Albigeois Cathares ou Tartarins étaient désignés par le nom de Lombards, parce qu'ils étaient en grand nombre en Lombardie, où beaucoup s'étaient réfugiés de la Provence , s'étonnent que Dante appelle ainsi un noble Vénitien ; mais on voit qu'il avait ses raisons pour en agir ainsi. L'eûtil dit Latin , il aurait été tout aussi bien compris par les siens. L'annotateur du Cod. Caet. dit que ce Marc, fuit multum gratus dominis de Lombardia , c'esl-à-dlre à la famille de Can de la Scala , ce grand khan des Tartarins, et, chose singulière, L. Portirelli [Comm., Milan, 1804), sans qu^on l'en ait cru, volt, dans le vénitien - lombard Marco, le célèbre voyageur Marc-Pol, qui visita, vers ce temps, la cour du khan des Tartares, et dont on peut dire qu'il connut le inonde, del mondo seppe , l'ayant longtemps parcouru. Un rapprochement assez curieux serait à faire de ces indications sommaires avec la lettre d'Y von de Narbonno rapportée par Mathieu Paris , année 124;} ,
J'ai vu, connu le monde, et j'aimai, plein de zèle, Ce bien vers qui si peu tendent encor les bras ". Pour monter tu n'as point à détourner tes pas ". Ainsi répondit-il. De prier je t'adjure Pour moi, dît-il encor, là-haut quand tu«eras*\ Je repris aussitôt : — Sur ma foi **, je t'assure , Comme c'est ton désir, de faire à ton égard; Mais un doute est en moi , d'une telle nature , Qu'à moins d'en étouffer je dois t'en faire part. Simple d'abord, voilà que ton dire, à cette heure, Est venu le doubler, en semblant confirmer Co que d'ailleurs j'avais pu déjà présumer ^•.
au sujet de ces Tartares qui prétendaient aller en pèlerinage à Saint- Jacques de Compostelle, ad sanctum Jacohum in Galitia, (en passant par Toulouse bien entendu). ( Voy, pag.
1 00 et 1 1 8 des RéDël. et la note 20 du ch. I de l'Enfer.) Mais quMI soit compris dès à présent que, pour nous, U' lombard Marco, aulicus et nohilù homo (Post. Caet.), c'est-à-dire Gibelin et membre distingué de la noblesse sectaire, est incontestableiViCnt le célèbre Toyageur vénitien cjui, né en 1250, ne mourut qu'en i:î23, et avec qui Dante, qui rappelle Marco mio, se lia d'amitié à In cour de Vérone.
12. Ce bien, quel valore , valeur suprême, est la monarchie impériale dont les partisans, alors découragés, avalent mis bas les armes , disteso Varco; nous avons signalé plusieurs fois le sens mystérieux de ce mot ^alxire. Le monde que le Vénitien prit en dégoût, après l'avoir connu, pour se rattacher au.bien suprême, est celui sur ' lequel règne Sainn aleppe , paiv allusion aux paroles de l'Évangile qui appelle Satan, priareps mundi ; car, pour Dante , le prince du monde est celui qui commande urhi ci orhi. Libre aux com-.
menlateurs d'entendre qu'au xni* siècle personne ne songeait plus à Dieu et que Marc , qui n'en est pas moins en Purgatoire , l'aimait pardessus tout , parce qu'il connaissait le monde régi souverainement par l'autorité catholique.
13. Tu es dans la bonne voie, car tu tournes le dos au monde orthodoxe, et tu parviendras ainsi, de grade en grade , à contempler la lumière dans tout son éclat, et à voir la cour impériale remplacer la cour de Rome.
14. Cette recommandation de prier pour lui ne doit clic pas s'entendre, de même que toutes celles qu'il s'est fait adresser jusqu'ici parles âmes du Purgatoire , comme une Invitation à un co-sectalre de prier dans le mémo sens , dans les mêmes temples , dans la même langue et dans le même but , h la place et non pife en faveur de celui qui parle ?
15. Sur notre foi commune , per fede; ou je te promets de faire, pour notre foi, ce que tu désires; car on peut traduire dans l'un et l'autre sens.
16. En rapprochant ces paroles de celles des divers personnages de
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Il est, hétes ! trop trai que le toonde demeure.
Gomme tu me Fa» dit> dëuué de vertus ,
De malice rempli ^ couvert de plus et) plus ^^ ;
Mais, je t'en prie , au moiûs iûdique-m'en la cRude ,
Que je puisse la voir, aux autres la montrer,
Car Fufl la place au Giel» Fautre en bas la supposeï
Je Fentendis d*abord de douleur soupirer, Et , poussant un hélas ! il me répondit : — Frère *', Le monde est bien aveugle ^ et^ Fon n'en peut douter^ C'est de lui que tu viens ". Vous qui vivez sur terre , De toute chose au Ciel vous voulez reporter La cause , comme si , d'une loi nécessaire ^ Tout, mû par lui , devait d'après lui graviter. S'il en était ainsi , chez vous le libre arbitre En vous serait détruit ; le bien serait sans titre Pour avoir récompense , et le mal châtiments. Du Ciel , Fimpulsion vient à vos mouvements , Je ne dis pas à tous ; mais, en Fadmettantméme, La lumière est en vous pour le mal et le bien ; Puis le libre vouloir, d'autant tneilleur soutien Qu'en ses premiers efforts , si sa peine est extrême Pour résister au Ciel , plus ferme il en devient Et peut tout vaincre, à Foeuvre alors qu'on Fentretient*^
ift Gomëdie, qui lui ont signalé la double autorité spirituelle et temportile,exercée paries pontifes romains comme la cause de tous les maux de l'humanité.
il , Seppi del mondo , Marc n'a rien dit de plus; maift il n'en fallait IJ^as davantage à Dante poUr comprendre que, sous le prince de ce monde, il ne pouvait se rencontrer que malice et perversité.
18. FratCt ttère en i-eligion , appartenant au même Ordre , à la m6me secte. Marc Pol est si bien un frère qu'il lui suffit, pour le mani-
fester, d'un soupir» transformé en httt. Vous n'y comprenez rien, n'estce pas? Eli ! bien^ écrives en lettrea pointées, à la manière des Francs* maçons, H.Vl. , et peut-être, sau-^ rex-vous y lire i Henricus Vf, te sixième empereur de ce nom, Yarco sesto du ch. xxi de l'Ënfbr. Mais non, c'est un système al>surde, Dante ^ n'était ni Templier ni'Franc-maçon.
19. De ce monde qui subit aveu* glément la loi du cbef de TËglisé romaine, loi que toi-même as suivie comme Guelfe.
. 20» Dante ne croyait que jusqu'à
Libre, Tbomme est soumis, en rhumaine demeure, A puissance plus grande, à nature meilleure ^\ L'esprit , qui pense et yeut , elle le crée en vous , Et le Ciel n'en a cure ". Ainsi donc j à cette heure, Si le monde s'égare , en vous seuls , pauvres fous, En est la cause ; ailleurs c'est à tort qu'on la place. Écoute , et je saurai le mettre sur la trace "•
De^ mains de son auteur qui , premier qu'elle soit i D'un regard bienveillant tendrement la caresse, Comme la jeune fille, en ses jeux que Ton voit Passer étourdiment du rire à la tristesse , L'âme sort ingénue , encor ne sachant rien^ Sinon qu'elle a surgi d'où dérive tout bien, Et qu'avec abandon elle se sent portée Vers celui , quel qu'il soit, dont elle est délectée ^* :
liti ëèftain point âut inflences plàftëtéffëd^ anx(iliëlles Marc semblé failrâ ici hllosion. Son but est dé rtiettveeri opposition la raison, flàhi- ]!«éd atl libte arbitré , et Tautorité de ceux qui parlent au nom du Ciel; CAt 'dans lé làbgagë ârctine H y atalt Ciel fet Ciel. Or, la faiaon et Je Vb- Innté , pour peu qu'elles soient constante^ dans une résistance d'aboM pénible, doivent fitiir pér triompher de Fâulorlté, qui vous donne seule dati^ ses écoles les premierd enseîgnemenlà, t tostti fnoi^imtnti tnûto.
21. Lorsqu'une !b}§ Thotame s'est alft-ancbl dû joug dé celte autorité qui parle An nom dti Ciel, il est ôiiiimls a là loi providentielle de l'femjJïHB, éélte Nature par excellence, Naturà migliore. C'est cette ï^altlre blefafaisarile qui formfe l'es-^ iît^it} tiUi èrée îlnleliigence de ses âdètééî dont l'Ëgtisè teatholiquc ne prend fttil Wtiél, cht *l ciel Mtt ha in sua cura; remarquez que là il rife é'agit pés felicore dt l'ôrric , dont il
Va être question tout & î'Iieufej et que le poète a bien soiri de dire qné cette excellente Nature ttià ta fiente in voi,
22. Le ciel Orthodoxe, atiti'emehl dit les chefs de l'Église romaine; de ménie (iue le fciel sedaire, en tintai goniBtne avec lui , ie compose défi hauts dignitaires de l'église occulte.
S3. Si leé hommes se Iftf^seHt égarer par lèé |)rinces du monde, A eux la faute, puisqu'ils Ont Tesprii pour penser et le libre arbitre pont choisir entre le bien èl Ib mal.
$4. Tel est l'aspect qde là lolle nous offre à l'ehdroit , rètoiîrnonèlit pour Fexaminel* un peu à Tenters. Oh! alors la scène êhahgé; Yoyc2 plutôt : « î/àme simplette dt!
néoçhytc, qui ùpprehd ft connaHnè* messlrc NéAnt, (nuWaelnt>H!e s* valent) est traitée pâl- l'Inttiatettf représentant de L. VL , trAdalsez vous-même, comme une |)fetlte flilê 4n'il f&ut formel* peu à peu; eeite inBocehte dit comme le Maçon : J%i
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Du plus chélif , d'abord , la charme la saveur ;
Elle court après lui , facilement tentée ,
Si ne sait guide ou frein maîtriser son ardeur.
Sur terre il fallut donc des lois pour frein durable ;
n fallut donc un roi qui , veillant nuit et jour,
Et dominant de haut la cité véritable ,
En signalât aux yeux la principale tour".
Il est des lois , oui; mais qui leur prête main-forte ?
Personne. Le pasteur que , simple et confiant,
Suit le troupeau, peut bien ruminer; mais qu'importe,
S'il n'a l'ongle fendu " ? La foule alors voyant
Que le mets tentateur auquel son guide aspire
Est celui qu'elle-même avidement désire.
S'empresse à s'en repaître et n'a d'autre souci*'.
pleuré et ri; mais elle apprend aussi à connaître la yérité venue de l'Orient :
sa L.V.O. , traduisf z : sa La Verità Orientale , car elle est formée par un Maître en la gaie science ; et, comme elle est charmée de c»
qu'elle apprend , elle y revient volontiers. Elle a diverses épreuves à subir : dans lesquelles ce l)ien suprême lui arrive peu à peu, piodol bene; car on a soin d'y mêler quelques erreurs , par prudence , quivi s* inganna, jusqu'au moment où elle subit définitivement* Ja lui d'Amour, qui devient son guide.
Eh bien 1 qu'en diront les braves gens qui se pâmaient d'aise à l'idée de cette innocente, sortant des mains du joyeux compère , dans lequel ils voyaient Dieu? Pauvre M. Auberi!
et le pèlerin dantesque M. Ampère, que dira-t'il à son retour d'Amérique? C'est à se faire Dominicain.
25. Il semblerait qu'une âme du Purgatoire, et le poète prétendu orthodoxe qui la fait parler, devraient mettre en première ligne, comme règle et comme frein , la religion et
ses pontifes. Mais la loi étant la raison écrite, elle devait l'emporter aux yeux de ceux qui voulaient subordonner le pontife au monarque universel , phare de leur nouvelle Jérusalem.
26. Le pape et son clergé prêchent bien, mais agissent mal; leurs actes sont en contradiction avec la doctrine du Sauveur. Selon les commentateurs , fissa ungula ad more9t ruminatio ad sapientiam pertinet. Mais Danle n'a certes pas voulu dire que le clergé catholique eût la sagesse, moins les mœurs ; il se serait bien gardé de concéder la majeure. On va voir qu'il est trèsfacile de pénétrer sa pensée : « Vous considérerez comme impures, les bêtes qui ruminent , mais dont la corne n*est pas fendue, » est-il dit au Lévitique xi, i, et voilà, sans commentaire, les chefs de l'Église taxés d'impureté, aussi perfidement que possible, avec un texte de l'Écriture.
27. L'exemple des pontifes fait que chacun convoite à l'envi ces
Tu peux facilement l'apercevoir ainsi Qu'une direction fausse , mal entendue , Non la nature en vous qui se «oit corrompue, A seule fait le monde et méchant et pervers ". Rome, en le rendant bon , qui régit l'univers ", Eut jadis deux soleils, dont la vive lumière Montrait les deux sentiers du Ciel et de la terre ; Mais l'un éteignit l'autre , et de là naît le mal **. L'épée est réunie au bâton pastoral ; Or, quand de vive force il faut qu'on les rassemble , Dans une même main Us ne vont guère ensemble : L'un ne peut craindre l'autre, ainsi tous deux unis**- N'en crois pas mes discours , mais regarde aux épis , Car toute herbe se peut connaître à la semence ". Dans le pays qu'arrose et l'Adige et le Pô Brillaient et courtoisie et valeur et science , Avant que Frédéric eût noise pour l'anneau ".
i>ien8 temporels qui excluent le partage.
28. Les papes sont donc la cause de tout le mal et c'est avec raison que le temps présent, leur ouvrage, a été représenté dans TEnfer sous la figure d'un vieillard, les yeux tournés vers Rome, son miroir, c'est avec raison qu'il a été dit : Il capo reo il mondo torca. Le mauvais gouvernement des pontifes, la mala condotta , a rendu le monde pervers, é la cagion che*l mondo ha fatto reo, et il ne pouvait en être autrement , puisqu'il suivait la loi de Rhéa; mais ce n'est certainement pas la faute de la providence impériale, de cette Nature dont le principe incorruptible ( st antérieur et supérieur à celui de la puissance pontificale.
29. L'ancienne Rome, qui rendit le monde bon, che H huon mfindo, feo, dit le texte {voy. le traité de
Monarchia); tandis que la Rome pontificale Ta perverti.
dO. L'autorité du pape a absorbé celle de l'Empereur, inde mali lahes»
31. Est-il besoin de dire quel est, dans la pensée du poète, celui qui doit craindre l'autre , lorsqu'on sait lequel des deux faisait encore tout trembler au moment où il écrivait?
32. Juge au résultat ce qu'a produit l'usurpation pontificale.
33. Avant la querelle des investitures, dans laquelle Frédéric 11 tint tète à Innocent III, la Lombardie, remplie d'Albigeois et de patarins, était toute sectaire et impérialiste, valore se jéférant au spirituel, et cortesia au temporel, à la curie, comme dit Dante dans le Vulg. eloq. i, et dans le Convito n, U (tôt/, p. 402 des Rérél.). « Dans toutes hs villes de Lorabardic et de Provence , dit l'inquisiteur Ranieri ,
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Mais quiconque, prenant des gens de biea ombrage, Par là ne passait plos^ pour ne pas les banter, Peut maintenant sans crainte y faire un Jong voyage **. Il en est néanmoins trois encore à compter, Nobles vieillards en qui se survit Fâge antique,, Faisant honte au nouveau. Dans son sein pacifique Us regrettent que Dieu Ica rappelle trop tard. C'est Conrad Palazzo , le vertueux Ghérard , Et Guido du Gastel, que mieux encore on nomme, Comme en France Ton dit, le simple et bon Lombard ^\ Crois donc dorénavant que TÉglise de Home , Pour tenir confondus deux pouvoirs différents. Tombe dans le bourbier, s'y salit et sa somme **. Oh ! dis-je, cher Marco , ce que de toi j'entends
contemporain do Frédéric 11, il y a plus d'écoles pour les hérétiqoes que pour les théologiens, et plus d'auditeurs patarlns que de catholiquea. Leurs apôtres prêchent dans les marchés, dans les champs, dans les maisons particulières. » Hist, of the CrvMds agaimt the Albig.tondres, 1826. Foy. Enfer, ch. i, not. 20.
34. Les catholiques timorés qui craignaient de traverser la Lombardiede peur de se trouver en contact avec des hérétiques (les gens de bien], peuvent y passer maintenant en toute sûreté, tant lès temps sont changés. Au temps de Frédéric II, l'hérésie, au contraire, avait de nombreux sectateurs dans la Haute-Italie, d'où elle s'était répandue jusque dans les villes de l'État romain.
Voy, Hurter, Vie d'Innocent 111, 1. 111, p. lu et 34. Sismondi, Hist.
des Français, t. VI et Vil, et la note 33 ci -dessus.
35. Le premier de Brescia, le second de Reggio de Modène, et le troisième de Trévise , s'il s'agit réellement deGherard deCamino^ Dante
le désigne à la française, francescamente f par le nom de Lombard, pour qu'on n'ait pas à se méprendre sur le culte qu'il professait, ainsi que le lombard- vénitien Marco, pour lataleur et la courtoisie. « On donnait divers noms en France, aùi patarlns d'Italie ; ils étaient appelés A Ibigeois de la ville d'Albi, et lombard*, parce que leur religion fiorissait surtout en Lombardie. » (i. Léger, Hist. dea églises vaudoises.) D'où résulterait que notre rue des Lombards aurait donné asile, dans l'origine^ aux Italiens réduits à s'expatrier comme suspects d'hérésie.
36. Les deux pouvoirs temporel et spirituel étant un fardeau trop lourd pour l'Église de Rome, il s'agissait d'abord de lui enlever le premier; et le poète s'en exprimait hautement, non sans faire en cela preuve de courage. Quant à l'autre, il y prenait plus de précaution , bien certain du reste que, une fois maître, l'Empereur, qu'il appelait de «es vœux, ne laisserait pas la somme à qui Tavait salie.
CHANT XTl. 4SB
Est plein de vérité. Désormaîs , je comprends Par quel motif, jadis, de Lévi le lignage Se vit, en Gbanaan, exclure du partage *^ Mais quel est ce Ghérard que tu viens de dler, Débris des bons éteints, qui semble subsister En reproche vivant à ce siècle sauvage ?
Ou ton discours m'abuse ou tu veux me tenter, Reprit-il, car étant Toscan, à ton langage.
Pour toî le bon Ghérard semble en vain exister; Mais de Gaîa, sa fllle, à moins de l'emprunter, Par nul autre surnom je ne sais le connaître *\ Que Dieu soit avec vous ; je ne dois pas rester Près de vous plus longtemps. Tu vois déjà paraître
37. Le clergé ne devrait pas être propriétaire, par le même motif qui fit que les lévites n'eurent que la dime des terres partagées entre les autres tribus. Aussi , pour les gens d'église surtout, séculiers ou régu- Hers, la propriété, qu.^elle dérive de legs, d'héritage ou de toute autre source, repose sur l'iniquité, comme il est dit dans le Convito, IV, U.
Voy. p. 335 des Révél.
38. Comment, pas même par le pays qu'il habitait, en l'appelant Ghérard de Camino ou de Trévise ?
Le lombard Marco, de Venise, fait l'éloge du lombard Ghérard. qu'il appelle il huon GherardOy rien de plus naturel ; mais le père de cette Gaïa, citée là comme une merveille, a bien l'air d'avoir été tout bonnement le protecteur "de la gaie science, c'est-à-dire des Provençaux ou troubadours albigeois exilés en Lombardie, et le père de la Manto trévisane. Gaia, gaie, est un bien singulier nom, et il est fort douteux qu'aucune femme l'ait jamais porté; d'autant plus que l'ami anonyme de Dante, son premier commentateur,
dit de cette prétendue fllle du bon Ghérard, qu'elle « était connue dans toute l'Italie en ce qui touche les délectations amoureuses, circa le dilettaiioni am(yrose. Cela s'entend fort bien de la religion de l'Amour, mais ne constitue rien moins qu'un éloge pour le père et pour la flile, s'il faut le prendre à la lettre. Benvenuto d'Imola va plus loin encore en disant de cette Gaïa : «< Véritable Trévisane, d'une nature très-amoureuse. » Fort bien, mais quelle était la nature de cet amour ? H ajoute qu'elle se prétait à rendre à son frère Richard de Camino des services complaisants dans ses intrigues amoureuses. Or, en admettant le fait, ces intrigues étaient certainement tout autres que le supposait Benvenuto, car il est évident que, dans ia pensée du poète, le père avait maintes raisons d'être fier de sa fille, non moins bonne lombarde que lui-même. Tiraboschi ne parle de cette Gaia que d'après Dante et comme auteur de poésies ; à la bonne heure, mais alors ce seraient des poésies amoureuses.
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A travers la fumée un rayou ai^enté, Gomme Taube, au matio, perçant Tobscuritë ; De rAoge ainsi , tout prè^, s'annonce la présence. Je dois partir'*. — Alors, prenant d'autre côté, Il ne me Toulut plus accorder audience.
39. H est assex ftingulier que ce ses accès de colère ; si toutefois il
personnage, le seul que Dante mette n'a pas voulu donner à entendre que
en scène à l'étage où s'expia le pé- Marc Paul figurait là bien moins on
ché de la colère, [irenne ainsi brus- punition de ses fautes , que comme
quement congé, sans s'expliquer sur une des nombreuses Tictimes du
le motif du cbàtiment qu'il subit. 11 courroux pontiftr^il, ayant eu à souf-
aora pensé que son langage suffisait frir cruellement dans l'oere amaro
à fiUre connaître d'où provenaient e soxxo.
Rappelle-toi , lecteur, s'il l'arriva jamais D'êhre pris dans les monts par un brouillard épais, A TOir moins qu'une taupe à travers sa membrane , Comme, alors que l'humide et profoiide vapeur Comnience à s'éclaircir et devient diaphane, Le soleil faiblement y glisse sa splendeur, Et tu pourras ainsi concevoir la manière Dont je vins , par degrés , à revoir le soleil , Qui déjà s'abaissait à l'horizon vermeil.
Près du mattre j'allais, marchant vers la lumière , Sur les siens en réglant fidèlement mes pas.
Et je sortis ainsi de la sombre atmosphère.
Quand du jour les rayons disparaissaient plus bas *,
Imagination , qui parfois nous entraînes A tel point hors de nous , que nous n'ouïrions pas Mille clairons sonnant des montagnes aux plaines , Qui donc te met eft jeu quand se taisent les sens ? Sans doute une lumière aux effluves puissants Dans le Ciel engendrée, et venant d'elle-même
1. Noua le savions déjà, mais il ne se lasse pns de le redire, c'est en ne s'écartant en rien des règles de son langage orthodoxe et symbolique, langage créé à Timitation de celui de Virgile, qa'U parvient à
échapper à la colère pontificale et à marcher vers cette 1 ornière philosophique dont les rayons sont morts pour les classes inférieures de la société, raggi morti già nei hassi lidi.
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Rayonner ici-bas ou par Tordre suprême ^
D'un courroux sans pitié chez celle qui , jadis , Fut changée en Toiseau, dans le calme des nuits Qui se plaît à chanter, l'image en ma pensée Dans toute son horreur apparut retracée *.
En était absorbé mon esprit à tel point Que , sans l'affecter plus que s'il n'existait point , Nul objet, au dehors , n'aurait pu le distraire *. Puis, dans ma rêverie exalté , j'aperçus Un criminel en croix, la face sombre, altière, Qui mourait exhalant l'orgw^ et la colère \ Je Toyms à l'entouc le grand Assuérus , Sa jeune épouse Ësther et le yieux Mardochée , Ce jusie^ qui n'eut p^s l'âme plus empêchée
2. On sait que, dam les divers systèmes gnostiques, tout procède (Je Dieu par ématiatloii d<k-ebte oâ indirecte. L'imagination serait ainsi pour Dante une émanation secondaire de la ItHtilèrt «éléste, tmtw de toute vérité.
3. Progné, la mère d'itys, el non Philomèle, aurait été changée en rossignol* aa ékt de quelques-uns»
dont Dante adopte Vopinion. Rien &e mieux, mais qu'eUMce qiM Pv&^ et le rossignol ont à faire en Purgatoire? Vous le comprendrez si vous lisez, pagiî *r^ èes Réx'clations, ce que les Pauticiem^ jBectaircs gnostiques, entendaient, au dire du moine de Zigat>ène, leur «onteniporain, ^r les oiseaux du «i«^ ^ol ne filant ai ne moissonnant et ne faisant que chanter, n'en sont pas moins bien vêtus et bien nourris. Vous le comprendrez «ncore mieux, si .vous ré* fléchisses que le plumage du rossignol est de couleur sombre comme le vêlement ecc-lésiastique, et que, pour les hérétiques, TÉglise, dont les ministres les Taisaient torturer, mas-
sacrer et brûler, était une Pragné qui, tout en se délectant à chanter, piû a mnhir si tfifeCfd, égorgeait ses fils et les offrait» -eoiniiiA un mets agréable, au Père commun. Les similitudes d*oà le poète tif« SèiB comparaisons sont souvent bien moins saisissables.
4. Croft^on qoe la métamerphose de Progné en roaei^nol eût été d'un tel intérêt pour Dante, sMl n'avait rlén vu lA que le chàtinicnt, assez doux» d'une onère barbaM, Mf vant à son mari infidèle les chairs de son enfant, égorgé par die èans «a fureur jalouse? La scène sMtanle achèvera au surplus de lever le doute.
5. Le cracifté que volt le ^ête dans son alla fantasia, mourant comme il a vécu, n'est pas Aman, qui du reste ne fut point mis en croix, mais pendu, c'est l'usurj^ateur tyraonique du ^pouvoir dii prince temporel, celui qui se donne pour le vicaire du Dieu crucifié, dont il est si loin, aux yeux de Dante, d'imiter la douceur et l'humilité. ,
Çigitized by
4tl
Pour feire que pour dire •. Et dès que ce tobteau Vint à s*ëTanooir^ comme bulle fragile Dans l'air disparaissant, lorsque lui manque l'eau, Qui sur elle ët^dit son écorce subtUe, Ma vision m'offrit, personnage nouveau,* Une vierge éplorëe et s'écriant: * Reine, .
Pourquoi donc écoutant la colère et la haine , As-tu voulu périr? Tu te donnas la mort Pour ne me perdre point, hélas ! et Lavinie A tes bras désormais n'en est pas moins ravie» C'est moi, mète, aujourd'hui qui pleure plus encor Sur toi que sur un autre aussi frappé du sort \
Gomme se rompt le somme , alors que la lumière , Qui le Ml se d^iatlre avant de défaillir, Sur les yeux do8 encor vient soudain à jaillir ; De même s'effaça l'image tout entière Sitôt qu'en face vint m'aHeindre la clarté ,
6. A peine est-il besoin d'a]t»uler qu*As8uéi'us est te Ag8i« da soavê* \erain temporel ressaisissant le pou-
^ \oir tombé «n des mains indignes, que la jeune Ëstiier est l'église sectaire, son épouse, et le juste Mardoehée, Dante lui-même, che fù al dire ed al fw «Mi 'nteré.
7. Traduisons llUôralement œ disueurs, loat gHvriiii^ 4e Lavililé,
en nons bornant à l'annoter entre parenthèses : « Reine (Amato, patrie aimée , Italie , jadis reine des nations. Yoy, ch. vi, S«r%a f *•***), pourquoi as-tu voulu n'être rien par colère (f annihiler par pevrdti courroux ponliflcal, en subissant le joug des papes ; on se rappelle que le pape 'était appelé Himiey synonyme de NuUa,fX TËmpereur Tutio) ? Tu t'es tiiée pour ne pas perdre Laviote (pour que Rome , personniftée «Ums
Lavînîe, dont dérlvaît , selon Dante iUqs son traité 4e Mônarthia^ tout droit légitime sur le territoire du Latîum, ne passât pas au pouvoir d'un pilnce étranger), le ne suis pas moins perdue pour toi désormais (Rome n'est pas moins perdue pour ritalto oomme capitale, âe|ui6 que le Saint-Siège a été transféré dans Avignon, sous la dépendance de l'étranger), et iê |ileiir« ttaiiHenant ta ruine (causée par ton aveuglement) bien plus que celle d'un autre (celle de Henri VU, toujours désigné, on s'en souvient, par êHiri, iale et autres expresshmfi analo^ goes). » €ette Vision, divisées trois tableaux eu parfaite concordance entre eux, et retf«çant les «hàtiments réservés à ta colère, ne font donc que reproduire une méaie pensée toujours hostile au chef de l'Ëglise orthodoxe.
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Plus vive qu'il n'en brille à nos yeux sur la terre. Je me tournais pour voir où j'étais transporté , Lorsque dit une voix : — C'est par ici qu'on monte. — De tout autre penser j'en denàeurai distrait.
Soudain, de regarder celui qui nous parlait Mon désir fut si vif, ma volonté si prompte, Que jamais sans le voir rien ne m'eût satisfait. Mais comme notre vue au soleil est blessée , . Dont la face se voile à nous sous sa splendeur, Ainsi de mes regards l'énergie affaissée Défaillit sous l'excès de cette vive ardeur.
C'est un divin Esprit, devançant ta prière , Qui daigne nous apprendre où nous devons gravir, Et se dérobe aux yeux sous sa propre lumière '. Comme envers son prochain l'homme devrait agir, Il agit envers nous. Car, pour le secourir, Celui qui, calme, attend que son prochain l'en prie, En voyant son besoin, se tient, d'une âme aigrie, Tout prêt à refuser ce qu'il devrait offrir •. Avant de voir partout la montagne obscurcie'. Du bienveillant avis pour monter profitons; Nous ne le pourrons plus , si nous ne nous hâtons , Que n'ait reparu l'aube *•.— Ainsi parla mon guide , Et vers un escalier à la pente rapide Nous marchâmes tous deux. A peine je venais D'en monter un degré, que je sentis tout près, Au mouvement de l'air, comme un battement d'ailes :
8. Comme le langage même de la pontife romain, secte, destiné à éblouir les uns par « /^ . ,^ i ^ . i •* le clinquant des image», et à éclai- , »• Ce trait lancé conlreceui dont rer le« autre, par les ' érilés cachées •« ^^'f » ?*«?,'" \?^f. «>"'«'«<'<'• adroitement dans le sens interne. " » P" '>'»*>'" <* «P«'<=al'<>°- (^t ange est là, du reste, de même 10. On se souvient que toul proqiie les précédents, pour effacer un grès ascensionnei est impossible des sept P qui doivent tous dispa- pendant que règne l'obscurité garait re du front de l'ancien vassal du cerdotale.
Me frappait au visage un vent léger et frais ^^ Beati, disaient des voix d'Esprits fidèles , Pacifici *S les cœurs exempts de noir courroux *M
Déjà se projetaient si haut par-dessus nous Les rayons que la nuit, dont s'avance le voile, Vient éteindre en dernier, que déjà mainte étoile Faisait briller au ciel sa tremblante lueur.
De la sorte pourquoi t'abatti^e, 6 ma v^ueur ? En moi-même, disais-je, en sentant que sans cesse De mes genoux lassés s'accroissait la faiblesse *\
A la fin des degrés nous étions parvenus Et nous étions restés là , sans nous mouvoir plus Qu'un navire qui vient d'aborder le rivage.
J'attendis un moment qu'en ce nouveau parage Quelque chose frappât mon oreille ou mes yeux; Puis, me tournant alors pour m'informer au sage , Je lui dis: — Mon bon père, apprends-moi dans ces lieux Quelle faute est lavée et qu'au moins ta science Si nos pieds sont oisifs se refuse au silence *\
Et lui : — L'amour du bien , de sa tâche oublieux,
1 1. Le souille purificateur qui effaçait un des sept P.
13. Quoniam filii Dei i^ocabun- (tir, ajoute saint Matthieu. Par suite, reu\ qui attisaient des guerres aeiiamées entre chrétiens, étaient des fiis de Satan, et Satan lui-même.
Dante désirait la paix , c'était eiie qu'il cherchait, et, comme lui, ses frères aspiraient à voir un empereur à la tête de la monarchie universelle, substituée à la théocratie, parce que, seul, ce prince pouvait procurer la paix au monde. Voy. de Monarchia.
13. De ce courroux funeste qui, s'irritant de la contradiction, divise pour régner, qui sévit contre les dissidents, etc.
r/cfit toujours le même elTet
produit par la même crt use. L'influence de la nuit est antipathique aux flis de In lumière , qui parfois 80 laissent aller au découragement, en la voyant épaissir ses voiles autour d'eux.
15. Dante paraît avoir adopté pour règle, in medio virtus , car il se fait recommander par l'Amour, dans sa Vie nouvelle , de placer au milieu de ses vers ce qu'il a besoin de faire comprendre sans se compromettre, (^oy. p-^40 des RévéL) Or, ce chant XVI 1 occupe le point central de son poème. Aussi va-t-il nous y donner, à sp. manière , l'explicatioftde l'anlagonisme des deux principes du mal et du bien, autrement dit des deux Amours, le bon et le mauvais.
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D'être resté sfëriie ici feit pénitence ;
Ici reprend la rame un bras iix>p paridsseux ^\
Mais pour que ton esprit comprenne encore mieux ,
A ma parole prête une onsille atttetive ,
Et notre halte ici pourra t'étre instructive.
Mon fils , dit-il , ne fut ni créateur jamais , Ni nul être créé sans amour^ tu le sais, Soit que Tengendre en lui son àme ou la nature *% Ma propositioa ne t'est donc pas obscure.
Fut l'anoMMir naturel toujours exempt d'erreur *\ Mais l'autre peut errer par l'objet qui Texcite ** ; Par excès il le peut t»icoie ou par tiédeur.
Tant qu'aux premiers des biens s'élève son ardeur, Et que pour les seconds il garde la limite 'S Il ne peut enfanter nui désir corrupteur.
Mais lorsque vers le mal son choix le précipite , Ou lorsque .vers le bien plus ou moins ardemment Qu'il ne devrait le faire il court , de ce moment , L'œuvre contre l'auteur à s'employer commence ".
16. A ce quatrième étage du Pur- ^toire^ ceHx qoi n'ont pas ^léployé tout le sèle et raetivité néceesaiies l^r le triomphe du bien^ éont ils avaient rafnovr au e4Btir, ont à exfier leur ioeoueiaiioe et leur ivresse.
n* Ce» mots eeiiis ne i^reator ne treaiura , ^ui iBipliqiient plusieurs €f^teurs , indiqyteiit Torlfine gnoslique manichéeiiiie ée cette théorie 4e8 éeux principes déguisés mm le nom d'amours. Virgile^ en diMint à 0tQ disciple tfi *l gai, donne assez à entendre qu'il le considère comme Initié à la doctrine qu'il entreprend de lui expliquer. L'amour naturel ou iBslinctif tend au bien de l'être qui réprouve; l'amour aniœal ou raitfofiné procède de rame et entraîne avec lui un choix , une préférence
déterminée par le libre arbitre, la volonté Men «n mal dirigée.
18. Attendu qa'il tend tonjoan à |a conservation du syjet; puis, par UB motif SHpériettr, c'est qo'H a sa raison d'être , «on principe dans la Nature, cette provrAence impériale, qui, loin de fortnrer «I ée tuer, tend Il la ooiiservatpsn «t an boaheiir 4e l'humanité*
19. En n'apportant ifoe peo 4c gèle à ta canse ée l'Empire (et «n se passionaant ponr la eayae 4e Rome.
2d. Si cet objet est mauvais , per malo obhietto ; parce que che* les êtres doués de raison le lilK^ arbitre intervient et fait un mauvais choix ; par exemple, en préférant la théocratie à la monarchie impériale.
lies premiers biens sont la foi
cnkHt ttii.
4fâ
Il faut itohc qutê rniih^r, ta le vois elâîrement, De toutes les vertus soft en veus la semeiiee , Et de toute actieti digtte de thftUtnent ". Or l'amour ne pouvant viser, quoi qui Téntratue, Au détriittent de Têtre en soi qui le ressent, Chacun est défendu contre sa propre haine ^\ Et comme on ne saurait concevoir un instant Un être par lui-même au mônd^ subsistant En dehors du premier de tous, ta vois sans peine Que tout amour eiLClut à son ëgard là haine ^^ U s'ensuit, si je n'erre et ne distingue m vàin^ Que le mal que Ton aime est celui du prochain ^\
religieuse et un bon gouvernement^ le reste ne vient qu'en second ordre.
22. Toutes nos actions résuUent donc de deux prtaci|>e8 cotttraires, appelés par Dante bon cl mauvais amour, et de ces denx pVincIpes opposés âérfyent lei tleux rellgidlit dont la lutte fait le su)et du poème.
23. Omni ratione saluti vestra consulite, disaient les l^ttd«ni, qui, de même que les «utrcs gnostiques recomniandalenl à leurs néop h>tes4eiitot faite pi»ar échapper M martyre, Dieu ayant horreur des sacriftces sangîanis. ( Voir la Ptinoplia du moine de Zigabène, et p. 78 des Hévël.) F. Daumer dans son livre sur le &Ate M Moioeh» ciies les HAimœc, u*m fiatt i)iie reseuadter ia ûat^xtm es cee gnosifqiies, pour qUi le Dictt ie la Bible, Dieu altéré de MiiS A A9 viQi^eancc, ét«a lemair* vmà ^Miptv Le bon amour eit im iouite d« toute veflD, attikndu qu'il me «'alteelMqtt'à et floMes oœurs, é|j fmdflmior s*4tppreikie^ et le fo»^ t«ième tnrité «lu Baintuet nous «ii^ pi^nd «e fut conatitoe te nobtesse.
Ue «anviftia amour est to f ounse et liMia iei Tioea^ «I «ona 4c connais-* sons- aussi.
Giiacqn étant délsada eotlre
sa propre haine » daW odio proprio son lecose tutê, et Tftonimii étant en Dieu comme toute chnm, ne fittànt avec lui qu'un tout» dont il ne atutaii être divisé, non si)>n6 (iCdso, Itiomme ne snonit hoir Dieu Uns fie haïr lui-même^ ce qui est impossible. Cest 1& du panthéisme pùt;\\ faut vouloir kwm tes ^mx yêar ne pas le voir, ai Ton veut prendre les mots au pied de la lettre ; autrement on dèvn êè résoudre à «om|^i«nâre , que rËmper£ur doit être aimé de tous le» êtres raisonnables, attendu qu'il est , de jure le premier entre tous , et que c'est lui qui cria la mente, dont l'£gliie ae prend soaei $ il est dès lors le fattor, le créateur*.
oontra le^el oftêre ki «réatare, €bàx)vra sma faUmra , lorsqu'oHe m toame vers Home, «I mai si torve»
vers Dôme dont il e«po m U moine»
tiorce. Voyei^voua oonane tout se lf« et se tient, eon ie§ame mmstekot armenix04!o, oioai que Dante a soin de nous en donner avis dimsao»
Oonvito ?
Aiost les G«elfei M «onplai
sent dans ie mal ^Hs font inx Gt««
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Or dans votre limon cet amour prend naissance
De trois modes divers : Tel conçoit Fespérance
De s'élever si tombe écrasé son voisin ,
Et cela lui suffit pour désirer soudain,
Jaloux de sa grandeur, sa prompte décadence.
Tel craint de perdre honneurs, biens, renom, rang, puissance,
Si quelqu'autre grandit en pouvoir, en faveur,
Et malveillant , pour lui , Tattriste son bonheur.
Tel enfin follement irrité d'une offense
Y rêve nuit et jour, avide de vengeance;
D'où suit au mal d'autrui qu'il aspire en son cœur.
Or au-dessous de nous on expie et l'on pleure
Ces trois sortes d'amour ". J'en viens donc à cette heure
A celui qui , sans doute, au bien tend ,, en l'aimant ,
Mais fait trop ou trop peu. Chacun confusément
Comprend , désire un bien où Tâme se repose ,
De l'atteindre chacun s'efforce et se propose;
L'amour qui vous attire à lui , pour l'acquérir •
Ou pour le contempler, est-il sans énergie?
Sur ce pourtour, après un juste repentir,
La peine méritée est durement subie *^
Il est un autre bien qui ne rend point heureux ,
Où n'est pas le bonheur qu'appellent tous les vœux,
Qui n'est pas en un mot l'essence pure et bonne
belins et sans doute réciproquement.
26. L'orgueil, Tenvie et la colère que Dante n'a cessé, par tous les moyens en son pouvoir, de meltre exclusivement à la charge du catholicisme et de ses adhérents, dans les trois étages inférieurs.
27. Ce bien, /inquei chacun aspire et dont la possession repose l'âme, est la vérité, qui comprend la foi.
sectaire et l'Empire. Geux-ià donc sont coupables qui manquent du zèlenéoessaire pour l'acquérir et pour
la contempler, dégagée des voiles dont elle est obscurcie sur la terre. En effet ceux qui redoutent de déchoir sont les Guelfes , ce qui leur arriverait infailUblement si Henri Vil l'emportait , jugei-en : Terne di perder, perch' A.L.T.R.l sormonti, aussi en deviennent-ils plus exaltés, plus pervers et s'attachent davantage au Pape, son antagoniste, onde s^at-^ irista <i che 'l contrario ama. IjSl méthode ne varie pas, on le voit, car nous avons, plus bas, encore un A.L.T.R.V.l.
De tout bien ; à la fois sa racine et son fruit ". L'amour avec excès à lui qui s'abandonne Est au-dessus de nous, dans trois cercles, réduit A pleurer son erreur ". Sous silence je passe Pourquoi, la même au fond, en trois elle se classe, Afin qu'à le chercher par là tu sois conduit *•.
28. Ceux qu'aveugle Terreur et le mensonge pouvant seuls faire consister le bonheur dans les déJices teoiporels.
29. Lorsqu'on verra dans les chants suivants Tavarice » la gourmandise et la luxure personnifiées dans trois pontifes, on comprendra peut-être quels sont ceux qui sont aveuglés par l'erreur et ne volent rien au delà des jouissances temporelles.
30. L'avarice, la gourmandise et la luxure résultant également d'un appétit désordonné pour des biens temporels dont la jouissance eJst licite dans une juste mesura. Toute
cette théorie des deux amours avec la classiflcalion des péchés capitaux en dérivant, est en grande partie empruntée à saint Bonaventure , Compendium, 111, 14. Elle dilTère assez notablement de celle de saint Thomas, dont le pavillon est si souvent arboré par Dante, avec l'intention évidente de couvrir la doctrine de contrebande si habilement dissimulée dans tout son poème.
Cf. Summa theoL, II, 1, qusest. 29, art. 4, 9, 34; art. 1,11. 2, 9, 36, 158, 162. - Ibid, t. I, 1, 9, 3, 5.
6, 26. — Voy, aussi Hugues, de St.- Victor, Ailegoriœ in Matthamm, 3, 4, 5. — Saint Grégoire. Moralium, XXXÏ, 31.
Le subliiue docteur S à son enseignemeut Venait de mettre fin, et, la vue attentive, Observait dans mes yeux si je semblais conteut. Maïs, de l'entendre encore ayant soif aussi vive, Je gardais le silence , eu moi me répétant :
Je lasse sa bonté, peut-être, et j'apprébende Qu'il ne juge de trop ma nouvelle demande.
Mais cet excellent père , à qui n'était caché Le timide désir dont j'étais empêché, Apparier à mon tour, sans réserve craintive , En parlant m'enhardit: — Maître plein de bonté, Lui dis-je, à tes discours si brillants de clarté ^ Mon esprit à tel point s'illumine et s'avive Que je peux tout saisir avec facilité, Quelque point , quelque objet que traite ou que décrive Ta profonde raison \ Ainsi je te prierai,
1. Si Dante ii*a pas entendu proclamer tout autre chose que la doctrine du docteur Séraphique , pourquoi ne ravoir pas choisi lui-même pour son guide, au lieu de s'amuser à travestir Virgile en docteur de l'Église ?
2. Il pouvait en être ainsi peutêtre pour ceux qui voyaient la lumière, mais pour nous, profanes, ils ne brillent pas , à coup sûr, par la
lucidité, et Ton voit qu'il y faut un peu d'aide.
3. Le poète lui-même nous le déclare formellement, les enseignements de Virgile contiennent au delà de ce qu'ils expriment, car il a soin de distinguer enlre ce que comporte son explication et ce qu'elle expose, en disant, qu'il arrive à saiîfir nettement quanto la sua ragion porti o descriva.
CHANT XVill.
Père non moim chéri que teadre elYéoéré,
De daigner m'expliquer en quoi Famour eonsîMe ,
D'où tu fais dériver toute œuvre bonne ou triste.
Que ton intelligence, en redoublant d'efforts, Suive bien mon discours» tu comprendras alors La manifeste erreur des aveugles stupides Qui , sans voir le sentier, veulent se faire guides S
L'àme, qui par Dieu même est faite pow aimer, Pour tout ce qui la charme est prompte à s'enflanuner, Dès qu'un plaisir présent l'éveille et la captive, La faculté qu'en vous on nomme appréhensive.
Imprime en votre esprit l'objet qui l'a frappé Et fait qu'il en devient plus ou moins occupé. Vers cet objet réel % si l'âme avec constance Tend sans cesse , l'amour gît dans cette tendance : C'est la nature ayant prise à nouveau sur vous Par le plaisir, lien non moins puissant que doux * ; Puis , comme en haut le feu de lui-même s^élance , Prédisposé qu'il est, par sa forme, à monter Où sa matière doit plus durable exister, De même l'âme éprise au désir s'abandonne, Moteur spirituel qui sans fin l'aiguillonne.
Tant qu'elle n'a joui de l'objet souhaité ^
4. Cœci sunt et duces cœcoruw (saint MatU)., XV, H] . On camprend à qui Dante applique ce« paroles par lesquelles le Sauveur désignait les Pharisiens.
5. L'amore è délie cose che son», dit Léon Hébreu : V JHalogo d^amore (p. 4 , édit. de Venise» IMô).
Hon è cosa alcuna che si possa amar ^e prima non si truava in essere realmente.
6. L'amour de soi, ou le sentiment de la conservation constitue le projnler lien ; l'attachement à un ohjet extérieur ne vient qu'en second,
mais c'est la Nature, la providence impériale qui vous l'inspire et vous attache à elle, in voi si lega, pour votre bonheur, per piaçer. De ce moment c'est un sentiment indestructble, un véritable culte.
7. L'amore è affetto volontarfo di fruire conunione la cosastimata buona (Léon Hébreu, ihid, p. 7).
Aussi l'âme des fidèles <f Amour n'aura-t-eile ian^i» de repos, mai non posera , que l'ÉgUse n'ait lait place au Temple et le pape à l'Empereur. Telle est la religion de l' Amour, et l'ou comprend qu« Dante attache
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Tu vois donc combien sont loin de la vérité
Ceux qui vont proclamant hautement dans leur glose
Qu'en soi tout amour est une louable chose ;
Son essence peut-être , et c'est là qu'est recueil,
Leur semblant toujours bonne ; or, toute empreinte à l'œil
N'est pas bonne , la cire étant par excellence '.
Je repris : — Ta parole à mon intelligence Vient d'expliquer l'amour; mais des doutes nouveaux, Chez moi, je te l'avoue, en sont en foule éclos; Car, en dehors de nous, si l'amour prend naissance, Comme l'âme elle-même, à prendre son essor, Ou bien ou mal, il n'a ni mérite ni tort*.
Je ne peux, reprit-il, en ceci plus t'en dire Que n'en voit la raison ; mais si , pour te suffire , C'était trop peu, là-haut* Béatrice, après moi, T'attend pour t' expliquer ce qui touche la foi ". Toute forme qui , bien qu'unie à la matière , Substantielle essence, en est distincte en soi , ' Renferme une vertu spécifique et première
tant d'impoiiance à se la faire expliquer par Virgile.
8. Les docteurs orthodoxes ont tort d'afArmer, avverare, l'existence d'un seul principe, d'un seul amour essentiellement bon en soi, car, s'il en était ainsi, il aurait créé le mal.
Mais en admettant même qu'ils fussent dans le vrai quant au fond, la matera (hypothèse indiquée par forse), la forme catholique suffirait à l'altérer; comme un sceau défectueux, appliqué sur la meilleure cire, ne produit qu'une mauvaise empreinte.
9. Si , de même que l'âme, créée par Dieu, qui lui choisit sa demeure, l'amour dérive d'un principe en dehors de nous, c'est à ce principe, bon 'OU mauvais, que revient la
responsabilité du bien ou du mal qui en résulte, et l'homme ne saurait être récompensé ni puni pour des actes qui n'ont pas dépendu de lui..
10. Le sujet devenant scabreux à traiter sous l'œil de l'inquisition, Virgile renvoie Dante à Béatrice^ que son déguisement orthodoxe rendra moins suspecte que lui, poète païen, pour traiter la question du libre arbitre. Nous avons dû traduire ce vers : Taspettu pure a Béatrice, eh'è opra di fede, selon l'acception la plus générale, quoiqu'elle résulte d'une construction vicieuse, nous n'en croyons pas moins que Dante a entendu dire : Compte pour des explications ultérieures sur Béatrice, qui est une œuvre , une création de la foi sectaire.
Qui , pour se révéler, a besoin d'opérer, Et par ses effets seuls qui peut se démontrer, • Comme la vie en Tarbre aux feuilles qu'il balance. L'on ne sait donc d'où vient en vous l'intelligence Des premières notions , ni d'où prennent naissance Vos premiers appétits ; c'est instinct naturel En vous, comme en l'abeille il en est pour son miel. Or, ce besoin natif qui s'éveille dans l'âme Ne comporte à coup sûr ni louange ni blâme; Mais tout autre désir venant se rattacher A ce premier penchant, une faculté veille.
Qui chez vous est innée et toujours vous conseille, Au vouloir pour donner accès ou l'empêcher.
En elle est le principe influent qui décide, Pour votre sort futur, de vos, mérites vrais , Selon qu'à votre choix , prudente , elle préside. Accueillant l'amour droit, excluant le mauvais. De cette liberté qui dans l'homme est innée , N'ont point douté ceux-là dont le coup d'œil profond. Des choses , s'efforça de pénéter le fond*, Et par eux la morale au mondé fut donnée **.
Lorsqu'il serait donc vrai que , de nécessité , S'allumât tout amour en vous qui vient à naître , En vous est le pouvoir qui lui commande en maître ; Or, Béatrice donne à cette faculté Le nom de libre arbitre ; ainsi , qu'il t'en souvienne S'il arrive plus tard qu'elle t'en entretienne ".
11. Autrement dit, c'est à la phi- cueijie le bon amour et repoaBse la
losophle el non pas à la religion que mauvais.ramore reOt celui de Rhéa!',
le monde est redevable de la mo- est la raison, cette antagoniste opl-
rale, que rÉgijse» dit M. de Lame- niàtre de l'autorité, nais, a le tort de subordonner au
dogme, n n'est pas besoin d'expli- î2. Ce que je viens de t'expliqner
qucr que celle vertu ou faculté innée, philosophiquement et politiquement
séparée de la matière, qui, appré- pourra t'étre exposé sous la .founc
ciant le mérite réel des actes, ao^ orthodoxe, mais tu te rappellenft
wfW
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Presque à minuit levée , en son cours paresseux , La lune^ dont briUait eu ce momeot la faee Gomme un disque eoébrasé, des astres à nos yeuL Rendait partout les rangs plus rares dans l'espace; A rinverw elle allait parcourant lé chemin Qu'empourpre le soleil à Theure où le Romain, Entre Ttle de Gorge et celle de Sardaigne, Le voit prêt à plonger dans la mer qui les ba^iine *\
Cette noble et grande ombre à qui Piétola doit Un renom plus fameux que ville que ce soit Sur le sol mantouan *\ de la tâche acceptée S'était, malgré son poids, dignement acquittée ; Et moi , dont la raison d'un rayon lumineux, A ses sages discours, avait été frappée , Je restais comme pris d'un sommai vaporeux '^; Mais cette somnolence en moi fut dissipée Par des gens qui sur nous venaient tous à la fois.
Ainsi que, sur leurs bords, et l'Asope et l'Ismc^ Voyaient j^dis courir toute la gent thébaine , Invoquant , dalis 1^ nuit, âacchus h haute voix ; Ainsi de ces Esprits qui s'offraient à ma vue La foule se lifttait sur ce nouveau pourtour, De pur «èle poussée et de louable amour *•,
qu'il n'^^ àB \si même chose «u fond. '
13. GèUe lUklc^ linnt mmi «vom expliqué la signification symbolique, et qui, comparée à un seau ardent, embrasant tout, che tutto arde, se di- «^#B86iisiiiV6n6 dii soleil de la rai-« MUi 9ré(e À disparaître aux yeux des bomalaSi iknis parait indiquer suSisammeot que la déraonstraiion seolastique de Virgile, Valto doHore, ne atiirSH te preleoger sass danger dVmeettfir les rigoeurs de Tioquisi* timi et qu'il est temps d'y mettre un terme*
L'aticien Andes où naquit
Vli^ite.
1 .S. C'êBl là, (m en conviëiidra, un singulier effet de l'éioquenee virgl- Uennc. Mais peut-être le poète a-t-il voulu donner à entendre par cette somnolence qu'il avait quelques rc-»
proches à se faire sous le rapport de l'activité à déployer pour le triomphé de sa cause.
15. Leur benne volonté dérivaiA d'une tonte antre source que cette religion de hame dont les pmtifës ont lYnouveté, dans Rome et dam
CHANT XVni.
Auprès de nou« bientôt elle fut parvenue ;
Car, pleim d'empressement, tous se précipitaient,
Et , marchant les premiers, deux en pleurs s'écriaient :
a En grande hÂte alla Marie à la montagne *^ ;
Pour dompter I^ërida , suivi de ses soldats ,
César frappa Marseille et courut en Espagne*'. î)
Et les autres, après, criaient : « Pressons le pas ; Ne perdons point de temps; vite^ et sans qu'il mollisse , Que par le zèle au bien la grèce reverdisse *• t »
Esprits chez qui peut-être aujourd'hui la ferveur Compense les délais , l'indolente tiédeur Que vous avez jadis mis , sm* terre, à bien faire ; OltUi qui m'accompagne et qui vit; d'une erreur ^^^«iiLftlmse pas mon langage sincère; Là-haiât iKMMJbrait aller, aussitôt que demain Brillera te SiotoU; veuillez donc lui complaire Et nous dire où plus près s'offrira le chemin.
Mon guide aimû parla. — Venez à noire suite , . Reprit un des Esprits, et , sous notre conduite , Vous parviendrez Menlôt à l'accès souhaité.
Nous avons d'avancer si bonne volonté Que le moindre retard nous pèse ; ainsi, pardonne Notre hftte qui n'est en lien grossièreté ".
AvtgffOR, les RiyMèiw orgtaquefi da pagmlMie. Bacthui, loMt-iraHon.
n, ÀhHt in m^mH tum fetitim^ Hm^. Sakii Lue, ), ^9,
18. L'églUc srctaïre, représenter pÊtr Marie, ne ctoit p«ft dépby^r meta» d'activftë i|ae le fondateur de l'Empire, qui ne laissait pus h Ytnnemi le temps de se reconhsttre ; il lot faut courir en liAle à la montagne pour y réédifter le Temple nu milieu àt la nouvelle Jécusalem, et alors chacun y reconnaUniîa principale tour.
19. Le lète pour Us T^ten, qui devait mettre Un sur la terre au règne du mal,
50. Justifia est assez étrangement employé ici en place de corte^ sia,qu\y DU propre comme au Ûguré, est l'opposé de mllania. Il est clair que cette ardeur de progrès chc« des., âmes qui ne pouvaient sëievei' fous rinflnencc de la nuit, était un reproche indirect au parti gibelin^ qui, découragé par S(s revi'.rSj désertait Cortesia pour ViVania,
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Abbé de Saint-Zénon, j'existais à Vérone Sous le grand Barberousse, excellent empei*ear, Dont on parle à Milan encore avec douleur ".
Tel , déjà chargé d*ans , vers la tombe s'avance, Qui , pour ce monastère, aura sujet de pleur, Pour avoir, dans ses murs usurpant la puissance , Transmis la dignité due au seul vrai pasteur, A son fils, contrefait de corps, pire de cœur, Et dont la bâtardise entachait la naissance ^^
Je ne sais s'il en dit davantage ou se tut, Tant il était déjà devant nous à distance ; Mais j'entendis ceci clairement, et me plut D'en garder à part naoi fidèle souvenance ".
Celui dont , au besoin , je trouvais l'assistance , Me dit : — Tourne les yeux , regarde ces deux-ci Venir, à la paresse insultant sans merci.
Et derrière la foule ils disaient : « Cette race Pour qui s'ouvrit la mer, succomba par milliers Avant que le Jourdain eût vu ses héritiers '* ; Celle jusqu'à la fin qui, d'un zèle tenace.
31. l/abbé ne pouvait mieux se révéler com(;ne Gibelin qu'en se rendant Torgane des regrets de la capitale de la Lombardie pour Frédéric Barberousse, qui soutint une si longue lutte contre les papes Adrien IV et Alexandre III. Cet excellent empereur avait mis la Lombardie à feu et à sang, et ordonné la destruction de Milan , mais il n'en ('tait pas moins un Éaque aux yeux du grand Gil)elin, pour avoir tenu léle à la peste , et pour avoir ,restauré son peuple par sa justice, sa lil>éralité et son affabilité. Conv. IV.
32. Oan de la Scala, le héros de Dante, son Veltro, fit mettre à mort
, 1«> 4lis lie cet abbé, qui avait hérité de la dignité paternelle dans le même
monastère, et s'était vu promu ensuite à Févéché de Yérope. Il n'y a donc point à s'étonner que Dante justifie par avance son protecteur, en rudoyant l'aïeul et le père du prélat , à savoir : Albert de la Seal a et Tabbé Joseph , son fils naturel , inquinatug pice diaholi, dit Benvenuto d'imola , et impleîu meretricibus locum illum.
23. Persuadé qu'on ne pourrait que lui en savoir bon gré à la cour de Vérone.
24. Des milliers d'Hébreux périrent dans le désert en châtiment de leur peu de zèle à obéir aux commandements de Dieu, avant que le peuple d'Uraêl pût s'établir dans la terre promise. Nombres, XIV.-
CHANT WIII. 453
Avec le fils d'Anchise eut crainte de souflfrir, Sans gloire se voua d'elle-mênae à périr ". »
Quand ces deux ombres loin furent déjà passées, Tellement que, delà, nous ne pouvions les voir, M'envahirent soudain de nouvelles pensées.
En foule elles venaient diverses m'émouvoir; L'une à l'autre longtemps elles se succédèrent, Et, tant ma rêverie ainsi se prolongea Que mes yeux obscurcis au hasard regardèrent : JUue vague torpeur d'un voile les chargea Et la réflexion en sommeil se changea ".
25. Les Troyeas qui, nil magnœ laudis egentes, demeurèrent en Sicile avec Aceste et ne prirent point part à la glorieuse conquête du La~ tium; de ce lattum, Vager romain, la terre promise pour le parti gibelin, qui aspirait à t'enlever à la domination des pontifes. De ces exemples il résulte que, faute de zèle et
d'une activité opiniâtre, la secte devait s'attendre à Qnir honteusement sans avoir terminé sa fâche.
26. Ce qui nous annonce un nouveau songe dans lequel le poète, conformément à son habitude, exprimera figurémentdes pensées trop audacieuses pour être exposées sans voile.
A cette heure où le froid, de la lune exhalé,
Ne peut être attiédi par la obfttoar diurne,
Que la terre repousse, ou quelquefois Saturne;
Quand les Géomanciens voient au Ciel constellé
Surgir, vers TOrient, leur suprême fortune;
Avant que naisse Taube, et quand déjà la brune .
Devant elle va fuir*, en songe m'apparut
Une femme aux pieds tovs, bègue, à Fœii louche, avide,
Des ûeux mains mutilée, au teint pâle et llvîde.
Surpris à son aspect, mon œil la parcourut;
Puis, comme le soleil ranime et vivifie
Les membres dont la nuit engourdit Ténergic ,
De même mon regard rendait l'agilité
A sa langue , à son corps une juste harmonie.
Les couleurs de F Amour à son teint dévasté ^
1. Au moment où rinflucnce glaciale de cette puissance che conforta il gelo, Canzon., puissance (luc le poète a personnifiée dans la triple Hécate, l'emporte sur l'influence l)tenraisante de la raison, repousséc par la terre aveugle ou par le temps peu propice. Quand les magiciens qui ont enôorcclé le monde catholique, considèrent comme prochain le triomphe définitif de cette autorité suprême, que nous avons vue signalée sous le nom de Fortune dans
le chant vu de l'Enfer, le poëtc, qui se flatte comme tous les proscrits, rêve au contraire rabaissement el la ruine de la prostituée qui corrompt et asservit le monde.
2. Ceci est un avis au lecteur. A lui de reconnaître celle qui paraîtra bientôt à ses yeux parée comme le veut l'amour sectaire, corne amor vuol, pour produire l'illusion requise dans le rôle qu'elle aura bientôt ft jouer. Il devra se rappeler alori que le poète a le pouvoir do
A chanter, qiianâ sa voix fut libi-e de sa chaino, Je l'entendisse raetti^e S et si bien qu'avec peœe L'oreille à s'en distraire aurait pu parvenir. Elle disait : « Je suis une douce syrëne Qui , charmant les marins , sous Tonde les entraîne, Tant leur cœur, à mon chant, s'enivre de plaisir. Pour mol de son chemin on vit jadis Ulysse Se laisser détourner, captité par ma voix * ; i\Ie quitte rarement qui me hante une fois , Tant je sais le combler de joie et de délice *. s
Ses accents réMHinaient encor, quand près de moi Une dame s'oArit, belle et sainte, qui prompte Venait pour la confondre et la couvrir de honte *.
« O Virgile , quelle est celle qu'ici je voi ? » Dit-elle fièrement. Vers celte dame sainte, Sur elle ¥m\ fixé, le sage vint sans crainte '. Elle étendit sa main sur l'autre avec vigueur,
transformer d'un regard, aussi bien que d'un trait de plimie» te mémo objet ou la même personne, en la faisant apparaître sous des aspects diamétralement opposés. H y a de pli» iei une oonfraaton de Oante, s'accusant d'avotr pu se faire vm testant lilMion au point de voir cliez eeiie qui n'était eu réalité qu^un monatre de Raideur et de eorrup<- Uo» , toutes tes perfections réunies H une double puissance dans ses d«ax mains mutilées.
3. La dame, embellie des cou^ leurs de Vamour, ne manquera pas aussi de chanter comme une femme amoureuse, torsqu'eUe paraîtra en scène, çantando corne donna ina-
4. nante-Uiyssc , ce compagnon de DIomède-Henrt (ICnf., cti. xxvi), 8« laiisa séduire par la s^rrène et se détourna du chemin de rAmour
pour suivre la bannière guelfe.
au On est tellement iwi^ par les yeux et par rorcllle, qu'il est rare , une fois sous l'Influence du prestige et l'habitude prise, ausanxa, de trouver on soi assèi de courage viril pour s'y soustraire ; ^'anlanl plus qu'on obtient tonte aaUffaelioa pour les appétits temporeis, tuHo Ve^pago,
6. Béatricea èlé créée* en effet, pour la confusion de cette trompeuse syrène. Les denx rivales, mises en présence sous le voiio transparent d'un songe, sont asseï faciles À reconnaître.
7. Virgile, ou la raison pbilosc^ique, s'avance sans rien ^re ver»
cette dame honnête, qnelia onegHty en tout opposée à la prestitwei ses yeux sont fixés sur elle, cou gti Qcchi fiUi pure, pwce qu'cttv cet •on but nnl^nf «
Dtgitized by
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Déchira par-devant ses habits magnifiques •,
Et me montra son ventre et ses flancs impudiques.
Tant il s'en exhala d'infecte puanteur,
Que je me réveillai •. Me dit alors Virgile :
— Je t'appelai trois fois au moins. Sans différer
Lëve*toi maintenant et viens d'un pas agile,
Que nous trouvions l'accès par où tu dois entrer.-—
Me levant donc, je vis la lumière éclairer Le mont et rayonner sur ses divers étages :
Derrière nous brillait le soleil sans nuages ; He précédait le maître, et je portais mon front Tel qu'un homme qui va , quand son penser s'amasse. Courbé , comme à moitié s'offre l'arche d'un pont *•.
Tout à coup j'entendis : «Venez , ici l'on passe, » Prononcé d'vin accent suave et plein d'amour, Tel qu'on n'en peut ouïr en ce mortel séjour**.
Celui qui nous parlait de cette voix bénigne Entre les deux parois du roc nous accueillit, Et, dans Fair pur ouvrant ses deux ailes de cygne , Qui vinrent d'un vent frais nous effleurer, il dit : . c( Beati qui lugent, leurs âmes accablées
8. Une habileté )>erflde se révèle Jusque dans les moindres détails.
Ainsi, 'pour dire que la dame honnête déchire les Tétements de la prostituée, notez qu'il s'agit d'une syrëne dont la toilette devait être des plus légères, Dante dil : Fen-^ dendo i drappi. Que signi Gc drappi ?
Ouvrez le dictionnaire d'AIberti, vous y lirez : « Drap ou étoffe de soie, » puis a employé pour palio^ »
passez à ce mot, et vous trouverez :
• Ornamento del sommo pontefice, accordé aussi par lui aux*métropolitains, en signe delà plénitude de la juridiction ecclésiastique. • Panni ou vesti n'auraient en rien déparé le vers, mais l'allusion n'aurait pas
été aussi saisissante et le trait n'aa* rait pas frappé si juste.
9. Et voilà comment Béatrice était prédestinée à manifester à Dante, et à bien d'autres, ce que recelait de poisons infects le fond, il ventre t de la doctrine, qu'elle avait mission d'anéantir pour réhabiliter la raison et la liberté.
io. Un songe aussi significatif oe pouvait manquer^de lui donner k réfléchir; mais il n'a garde d'en demander l'explication à son guide, et se contente de nous déclarer qu'il était la moitié de son arco sesto, l'Ulysse de son Diomède germain.
Où régnaient la méchanceté et la haine
CHAM \l\.
D'un souverain bonheur se verront consolées".»
Nous avions dépassé déjà le fils des Gieux, Quand mon guide : — Pourquoi, si pensif, \ers la ten*e Marches-tu, s'enquit-il, ainsi baissant les yeux ?
De doutes renaissants ma vision dernière Me poursuit, répondis-je, au point que je ne peux En détourner pour rien mes pensers soucieux.
Tu viens de voir, dit-il, Tantique enchanteresse, Pour qui seule, plus haut, on pleure en sa détresse '^ Tu viens de voir comment on s'en peut détacher**, Qu'il te suffise, et songe en avant à marcher^ Élève tes regards vers le sublime leurre, Que le suprême roi, de sa haute demeure , A son gré fait mouvoir avec ces sphères d'or"*
Ainsi que le faucon qui vers ses pieds, d'abord , Jette l'œil, puis se tourne, au cri connu du maître. Et, désireux du mets dont il doit se repaître,
12. L'Ange qui vient d'efifacer le cinquième P inscrit au front du poète, en souvenir de son ancien vasseiage, lui picmct le bonheur pour prix de ses traverses et de ses misères, en lui rappelant les paroles du Sauveur (Saint Matthieu, V, 5) :
Non-seulement les âmes affligées seront consolées , mais elles triompheront de f ennemi; elles seront reines, dames et maîtresses, anime donncy car les hauts initiés, nous l'avons dit, étaient hommes femmes.
( Voy, p. 94 des Révél) Il faut la fol robuste des- commentateurs dans Torthodoxie du poète gibelin pour traduire anime donne par riches de consolations.
13. Celle qui excHe toutes les convoitises et cause ainsi les désor- «Ires résultant des vices qui sont exposés aux état;es supérieurs. Or, cliacun de ces vices devant être personnifié dans un pontife, il est
aisé de deviner quelle est l'antique sorcière, strega, dont il est Ici question , et pour laquelle tant de gens ont à pleurer , che sola si piagne^ parce que rea ou Rhéa, elle a fait t^ mondo reo , en Tasser vissant au Jupiter qui lance ses foudres ai\ Vatican.
14. En déchirant les voiles dont elle se couvre et en mettant à nu sa difformité , qui inspirera le dégoût et l'horreur.
15. Les astres amèneront dans leur cours, auquel Dieu préside, le triomphe de la vérité, ce leurre du sage. On bien : ne penls [)as de vue ton but sui>iime, l'Empereur, roi éternel , donnant l'impulsion à ces grandes roues que nous appelons des cicux et qui sont en réalité les sciences destinées à éclairer le monde et à y détruire le règne des ténèbres.
Telle était l'astrologie de Dante. Le faucon dégagé du chaperon , voilà son ornithologie.
LE Pt'UOATOlllE.
8'eiilèvc «ussûUM, pi*él k picBili^ son cs»»>r; Ainsi je m'étotiçal dan» la-i^cfoc cseai-pce , Où, pour livi^r passage, elie s'ouvre coupëe , Et j'allai» grayissast toujours, jusqu'au pdateau<
Au cinquième pourtour en arrivant, à ten^e Je via des malheureux dans une angoisse amèt%, Gisant la faoe on bas, lea yeux fondant en eau ^^ AdhcmÈ anima mea pammeuio, b'écriaieni<ils , poussant de tels sanglots qu'à poiae Pouvait se faire ouïr leur parole inoorialno *\
vous, élus de Dieu, pour qui rendent moins durs Vos tourments, Tospëranee ensemble et leur justice, Dites nous où plus baut il faut que l'on gravisse.
En venant en ces beux puisque vous êtes sûrs De ne pidnt y subir gisants noire supplice , Et que vous aspirez au cbemin le moins long , Allez toujours la droite à ro}>{)osé du mont **.
Ainsi s'était enquis auprès d'eux le poêle , Et la réponse ainsi nous avait été faite , Quelque peu devant nous. Par ce qui se disait Je compris tout d'abord le penser qu'on taisait ". Je tournai do»c les yeux vers mon guide et mou mallre. D'un signe, en souriant, qui daigna me permettre Ce quç, dans mon regard , le désir implorait *•.
16. Toutes ces pauvres âmes du Purgatoire pleurent à qui mieux iniettx, et c'est l'antique enchante^ resse qui les fait ainsi pleurer.
Il, Ce sont les paroles du Psaume cxyni, T. 25. En y ajoutant vivifiea me seeundum verhum tuwn; entendez que la parole de vérité donne la vie ù ceux qui sont asservi» par la mort pontifical.
18. £« vostre destre sien simpre difuri. Uttérateinent : qiio vos maiiii droites soient toujours en do»
hors, c'est-à-dire que votre braa droit sdt toujours libre daas sea aetion en dehors des prescriptiCHis orthodoxes et en opposition arec rédifice catholique i^uré par le mont du Purgat<»ire.
19. A savoir que les deux poètes n'étaient paç àê» avares , des soivants de l'homme riche, puisqu'ils avaient bâte d'aiter plus loin*
30. Virgile lui accorde gaiement cette permission , con Ueto cmmo, c'e&t*à-dfare k l'aido d'un de cet tW>
Dès que je }his Hgir ainsi qu'il me pluirait , Je ne ilUKérai pus à lu' avancer vei^ Tomhi'e Que j'avais remarquée, à sa voit , dans le noinlAro.
Esprit» dis^je^ en pleurant qui fais mûiir en toi La satisfaction à Dieu justeïnent due , Vers lui pour retourner, à ta tâche assidue Daigne quelques instants faire trêve pour moi. Apprends-moi qui tu fus dans te monde et pourquoi Vous avez tous. les reins en haut» ia face en terre; Et puissé-je, à mon tour, dans le séjour mortel^ D'où je partis vivant, avoir à te complaire.
Et lui : *- Tu vas savoir par quel niolif le Gîel Veut que nous lui tournion^i le dos et non la fae€. Mais scias quod fui stkccemirum Pétri ".
Entre les murs de Siestre et eeux de Glûaveri Une belle rivière, au flot rapide paiise ; Son nom fournit leur titre aux comte» dema t^aee ^^ J'éprouvai par inoi-méme, un mois et quelque& joui^, Combien le graud manteau, pi^s duquel le» plus lourds Des terrestres fardeaux semblent plume légère. Pèse à qui m veut pas que s« bUtAcbeur s'altère ^^ Fut ma conversion tardive, par malheur; Mais de Rome je fus à peine le pasteur.
Je reconnus combien la vie est mensongère '*.
gncs riluels en usage parmi les adepte^ cUi flat savoir* PuU Virgile a tout lieu de se réjouif de la sur* prise quMl mjéoagei à son disciple.
YoiU ce qui faisait soi» rire VirgUe
22. La rivière de LavagDo , dans l'État de Gènes, arrojsait les domainoi des FiescJtii, qui s'intitulaient comtes clo LavngoOx et le pape Adrien V, OltobuoDo Fiescbl , appartenait à cette famille } U était neveu d'inoo* ceul IV». qui avait c;tceim][>u&lë Fré^
défie n et suscité eontre lui la ligue lombarde. Voy. Anm,l, gtnuêwe^; IX. Vi^ pentif. Mur«t., III , OUà.
23. Le manteau pontifical est blanc, et Adrien IV ne le porta qu^un peu plus d*un mois.
24. Cette vie de mensonge, vita hugiarda, ne peut être que celle des papes, puisque c'est à peine monté sur j^e tr(>Qe poatiAcai qu'A« dricn IV iatt paKHle dédknvette,
Je vis que n'y pouvait rien contenter le cœur " ;
Qu'en la mondaine vie on ne pouvait prétendre
A monter davantage ^*, et d'ardente ferveur
Pour celle-ci j'en vins tout à coup à me prendre ".
Mon âme jusque-là se séparant de Dieu
Était toute cupide, hélas ) mais dans ce lieu
Tu peux voir aujourd'hui comme elle en est punie.
Ce que fait l'avarice en sa triste manie
Se reproduit ici pour laver ses péchés.
11 n'est pas sur ce mont de plus amères peines.
Ainsi que nos regards se tinrent attachés,
Non aux splendeurs d'en haut, mais aux choses mondaines,
De même vers le sol les tient ici penchés
La justice du Ciel. Et comme l'avarice ,
Pour tout bien véritable éteignant notre amour,
Nous fit pour le salut négliger chaque jour
L'occasion d'agir, la suprême justice
Nous tient ici gisants , étroitement liés ,
Ne pouvant nous mouvoir ni des mains ni des pieds ;
Et nous devrons rester tous à la même place
Tant qu'il plaise au Seigneur de nous accorder grâce -*.
25. Li, dans la vie hugiarda des pontifes, attendu que le cœur n'est satisfait que par l'amour, et que l'existence d'un pape se passe à accomplir des œuvres de haine.
26. L'exercice des deux puissances temporelle et spirituelle étant le plus haut degré de grandeur auquel un homme puisse atteindre.
27. Dante veut donner à entendre que, satisfait dans son ambition, le pape Adrien V se serait converli à la religion de l'Amour, ce qui lui aurait valu de ne pas être confondu avec les papes et les cardinaux que nous avons vus en Enfer, ch. vn, punis pour leur avarice ; tutti fur eherci questi cherçuH. Ou faut-il
comprendre que pris de dégoût de ce qu'il était obligé de faire ou de tolérer, il désira la fin d'une vie bourrelée?
28. Ceux qui avaient sur terre le pouvoir de lier et de délier sont à leur tour liés ûsnsle Purgatoire pour leur insatiable avarice ; encore fautil qu'ils n'aient siégé que bien peu de temps, comme Adrien V, sur le trône pontifical ; autrement ils sont plongés dans l'Enfer, faute de bonnes œuvres inspirées par l'Amour. C'est ici précisément le même châtiment que l'Ange inflige à Satan dans l'Apocalypse, XX, 2 : Àpprehendit Satanas et ligavit eum. Qui sait, du reste, si la peine subie par le neveu
Déjà, courbant le front et les genoux plies, J'étais prêt à parler ; mais de ma déférence , Rien qu'au son de ma voix , dès qu'il eut connaissance, Il m'arrêta soudain , me demandant : — Pourquoi Te tiens-tu de la sorte incliné devant moi?
Et je lui répondis : — Votre dignité sainte Me reprochait d'-avoir négligé ce 'devoir ".
frère , reprit-il *% relève-toi sans crainte Et bannis ton erreur. Ici, tu peux le voir, Comme toi, comme tous, d'une puissance unique Je suis le serviteur " ; et si jamais aussi S'est fait entendre à toi la voix évangélique Qui dit : Neque mibent, sans que plus je m'explique, Tu dois comprendre au mieux pourquoi je parle ainsi".
crinnoceni IV n'est pas destinée h rappeler celle que le poète a fulminée contre le prédécesseur de ce ilcmicr pontife; celui qu'H a damné 80U8 le nom de Chiron , le préceptnir, le tuteur de l'Achille sectaire.
39. Los défenseurs de l'ortliodoxic de Dante ne seraient pas dupes de cotte démonstration hypocrite de •respect envers la dignité du 'pontife f&onmis à l'expiation, s'ils voulaient liii'P se rappeler que les scclaires des \ii* et xni* siècles étaient aussi des chrétiens , qu'ils avaient aussi leur église organisée avec ses évéques, son pape et ses conciles. ( Voy.
p. 9 et 10 des Rëvél.) Puis Dante avalises raisons pour jouer jnsjqu'au bout la comédie. Remarquez qu'il ne fait ici que le simulacre d'une génuflexion, et qu'il l'a complètement, accomplie devant Caton.
30. Le mot frate serait un motif pour supposer que le poète a voulu faire considérer Adrien V comme un iiiilié.
ai . Ce sont les paroles de l'Ange î\ saint Jean dans l'A pocalypsc, XXII,
o; lorsque l'apAtre se jette aux genoux de celui qui est venu pour lier Satan et prononcer le jugement de la grande prostituée, de merefriee magna quicorrupit terram, XIX, 2.
32. « Il n'y aura ni époux ni épou-ses dans l'autre vie, il n'y aura que des enfants de Dieu, » dit Jésus dans saint Luc, XX, 36 ; d'où suit que le pape n'est plus l'époux de l'Église après la mort. Mais dans le même chapitre se trouve la parabole des vignerons , qui tuent le fils bien* aimé du maitre, dont la vigne sera donnée à d'autres, et ces paroles célèbres : Rendez à César ce qui est à César; on y lit ce verset de David :
Sede a dextris meis donee ponam inimieos tuos scàbellumpedum tuorum. Enfln il y est dit : « Gardezvous de ceux qui affectent de se promener en robes longues, qui aiment ù être salués dans les places publiques, à occuper les premières chaires dans les synagogues et les premières places dans les festins; qui . sous prétexte de leurs longues prières, dévorent les maisons tles
LE.PUROATOItK.
Mais , sans plus i'arrêt€i\ suis ta route à oeite hmvo,, Car ta présence empêche à luoa gi^ que je phnire , Et parvienne à mûrir ce que toi-même as dit »^. J'ai sur la terre encore une nièce chérie Dont, en soi^ Tàme est bonne et qu'on nomme Aiagie. Puisse notre maison, au mal qui s'enhardit, Ne pas la peirertir d'un exemple funeste.
An monde éimsfrmtM €fHe seide me reste'*.
veuves. 4C, 47. » Et c'est à quoi le neque nuhent a surtout pour objet lie reporter la pensée do lecteur.
La grâce
34. Fille du comte Fieschl , de Géncs, elle avait épeasé fforoel Malaspina, mui-quis deGiovagalIo, hôte du poète, qui lui dédia la Cantique du Purgatoire. ( Foy. Hist. de la Luniglane, par Tabbé Geri de Fiviuancr.) U 8'éialt rangé en 131 1 sous la bannière de Henri VII < et avait été nommé par co prince son vicaire
impérial à Brescia, après la prise de celle ville. On comprend dès lors que, A raison de ees liens de famille, Adrien V ait clé tri^lté avec un certain ménagement, comme homme, par le mncmitcr Glbeltii , tout en faisant de lui, comme pape, la personnification de. l'avarice dans le Purgatoire; en nelaissant pas écha|>per non plus Toccairion de tancer on trait contre eeuxdes autres membres de sa famille qui avaient déserté le parti impérial.
Contre an jugte vouloir fÉiMJt nn vœu conlrair<^ : Co qui fît qu'à regret, afin de lui eMiiriftire, J'ôtai , sans Tassouvir^ réponge hors de Teau *. Je repris donc ttia route ; on fit autant mon'guid<^, Marchant le long du me, oà. l'espace était vkie, Gomme sur un rempart on louge \é créneau ; Car ceux de qui les yeux épanchent gouttig k gdutte Le mal qui tient la lerre et qui renvaMt iMIe * Étaient , de l'autre part, trop t*apfHCOchéi du bord. .
Puisses^tu , Louve antique , être h jamais maudite , Qui ^ pIiH que toute brute au rapace transport , Acharnes sur ta pt*ote une fliim sans limite K . Et vous, Gieut , dont on croit quicl-bas, des humains , Vous faites oa change», en tournant, les destins,
1 . Que de choses à demander encore à Adrien Y, s'il n'y avait pas eu danger h ^ien^r avec lui reiHfielien!
2. r/est en faisant îKSle «le im* pismc, c'est-à-dire en pleurant, que t cà ftmes repentantes se dénoncent comme atteintes de guelfisme ou de dévotion ù Rome, dont Tavidllé, mal perversOf va toujours croissant, el dont la doctrine, instrument approprié par elle au service du despotisme, enfaate toutes les mauvaises passions, unto Vmondo oeettjia.
Nous parions ici, comme cela nous arrive souvent, le langage de l'fiérésfe ; iBflls if-nom fatit hien tMpdiiire la {lemée qui â dielé ie poêmo ^tenda eatMiqiie^
a. Au lecteur de ééeMer ai celte a^ostrûi^ est dirigée eontro l'avarice en général ou contre rinsatiable ambition de la cour de Rome, sym^ belysée dans la louve, que no«w avons vue, nu début do poème, repousser Dante du cdté où se tait le soleil de la raison, dore V^sol tacp.
LE PURGATOIRE
Quand viendra donc celui qui vaincra sa furie * ?
Nous marchions à pas lents, et , d'une âme attendrie, Des ombres j'écoutais les plaintes et les pleurs , Quand j'ouïs devant nous dire : « douce Marie ! » Gomme, tout éplorée, une femme s'écrie, Quand de l'enfantement l'assaillent les douleurs. u Tu fus , poursuivait-on , et pauvre et misérable , u Autant qu'on le peut voir par <^tte obscure étable « Où ton flanc déposa le fruit saint qu'il portait *. »
Et j'entendis après que la voix ajoutait :
« grand Fabricius, en ta noble indigence, « De la vertu, chez toi , sut l'emporter l'attrait « Sur le vice entouré d'éclat et d'opulence. »
Ces paroles m'avaient tant ému de plaisir Que j'allai vers l'Esprit rempli d'humble tristesse , Dont il me paraissait qu'elles devaient venir ; Et j'entendis encor qu'il vantait la largesse Qu'à trois vierges sœurs fit le pieux Nicolas , Au sentier de l'honneur, pour retenir leurs pas *.
Toi qui parles si bien ,'oh I daigne, âme bénie, Dis-je , me révéler qui tu fus dans la vie , Et pourquoi je t'entends , seule ici , répéter Des louanges qu'il est si beau de mériter ^ Ta réponse bientôt aura sa récompense.
Si je dois retourner finir cette existence
4. Quand viendra le limier, le veltro, qui doit la refouler aux Enfers, d'où la fit sortir l'envie, tnvtdia dipartilla.
5. Dans ce peu de mots nous est probablement révélé le motif secret qui valut à la secte d'être appelée Marle,par lesadeptes de l'albigéismetemplier. C'est qu'elle portait le fruit saint, il dolce porno ^ et se Toyait réduite à' le déposer obscurément dans les plus humbles demeures ^ H
s'en aller fuyant de contrées en contrées, poursuivie qu'elle était par les satellites d'Hérode.
6. L'Église romaine est loin d'imiter l'humble pauvreté de Marie, le désintéressement de Fabricius et la générosité du pieux évéque de Mira. Dante procède constamment par opposition.
Ce dont les ftontifes prennent peu' souci
Dont la durcie est courto et le terme procliain.
Et lui : —Je parlerai , non pas dans l'espoir vain D'en obtenir, là-bas, un secours salutaire ', Mais parce que t'accorde, avant ta fin sur terre, Si notable faveur la suprême bonté.
Je suis la souche, hélas! de Tarbre détesté Dont s'étend l'ombre au loin sur la terre chrétienne, Et fait si rarement qu'un bon fruit en provienne *; Mais si le pouvaient Bruge et Lille , Douai , Gand , . Bientôt s'en tirerait éclatante vengeance.
Fuissé-je l'obtenir du Juge omnipotent" !
J*eus nom Hugues-Capet ; c'.est de ma descendance Que sont nés les Philippe, ainsi que les Louis Qui, dans ces derniers temps, ont gouverné la France, Et je reçus le jour d'un boucher de Paris ".
8. Entendez : il n'est rien de bon h altendre de la France; ou bien, je ne compte guère sur rcfficaeité des prières.
9. Hugues-Capet, souche des rois de la troisième race, est ici mis en scène, comme le sera plus tard saint Pierre, pour tonner contre ses successeurs, à l'influence desquels Danlc attribuail les maux de la chrétienté, par suite du concours qu'ils n'avaient cessé de prêter à la politique romaine. Il est certain que, à cette époque, des princes de la maison ro.\alc de France régnaient en Espagne et ù Naples, que l'Angleterre appartenait à une branche de la ménic famille, et que des princes français portaient les couronnes de Jérusalem, de Constant!- ' nop'.e et de Navarre. La ruine des Albigeois et la destruction de l'Ordre des. Templiers étaitle grand crime de celle troisième race-
10. Allusion à la fameuse évacuation de la Flandre, dont Philippele Bel s'était emparé en 1299 et qu'il
avait réunie h. la Couronne. C'est du triomphe de l'Empire sur l'Église du monarque universel, source de toute justice, che tutto gi^^ggia^ que Dante attendait vengeance-
U. Ceux qui avaient fait couler le sang des Albigeois et des Templiers ne pouvaient descendre que d'un boucher , s'appelàt-il Hugues-le- Grand, Robei*t d'Aquitaine ou Roberl-lc-Fort. Du reste, cette généalogie n'a pas été inventée par Dante, car non-seulement Yillani en fait mention, mais on la trouve dév/Bloppéc tout au long dans un roman traduit du français en allemand , et imprimé à Strasbourg en 1508. 11 est intitulé: « îïrèésagtéabU lecture te la ^xïtaUt ^ittoire bané laquelle un nommé $ugue8 (5HV<Iatn, i«d u b'u n 1) u (f) e r , be))int ^ui<8ant roi û France v^ir 9a. ^roueSde d^eva(cre6que. n Peut-être, en cherchant bien, trouverait-on que ce roman de chevalerie a été composé originairement dans la langue d'oc, à la suite de la croisade alhigooiso.
LE PURGATOIRK.
Quand dos antiques rois la raco fut dloinlo.
Moins un prince qu'on (il revetii* du froc gris , La barre de TÉtat , avec vigueur étreinte , Se trouva dans mes mains, et j'eus bientôt acquis Tantd*amis dévoués, de force et de puissance, Sur le trôné vacant qu'on fît asseoir mon fils. De ces rois consacrés la suite à lui commence *-.
Tant que la grande dot de la riche Provence N'eut point fait perdre aux miens toute honte , au total , S'ils valaient peu, du moins faisaient-ils peu de mal*\ Mais mettant à l'écart un reste de vergogne , Bientôt , par violence et mensonge à la fois, On les vit commencer leurs avides exploits *'• : liP Poitou , la Neustrio ils prennent, la Gascogne,
A Robert II, dit le pieux
13. CeUe gramlc dot provençalfi est le crime capital de la race, comme on le voit ; aussi saint Louis, coupable d'avoir hérité des dépouille» des Albigeois, ne trouve-t-ll pas même grâce aux yeux du poêle, et esl-îl confondu avec ces Louis et ces Philippe, liérlUers du boucher de Paris.
14. Vingt mille hommes furent égorgés ]mr Montfort dans Beziers, dix mille dan's Toulouse, par révoque Foulquet, l'ancien troubadour marseillais : voilft pour la violence. Qoant à l'accusation de mensonge, elle porte sur la politique d'Innocent III, écrivant à l'abbé de Citeaux : « Nous vous conseillons, avec l'apôtre, à'employer la ruse (envers Raymond VI), qui dans cette occasion doit être plutôt appelée pmdence... Vous attaquerez séparément chacun des barons... Mais, laissant momentanément le comte de Toulouse, suivant Vart d*une sage dissimulaiion, vous commencerez par écraser les autres héréiifiues, de
crainte que, s ils étaient tous réunis, il fût plus difficile de les vaincre ; de cette màpièrc, n'étant point secourus par le comte, ceux-ci seront défaits plus aisément et on lebattra ensuite bien plus facilement luinîéine. » [Lahhei Sacrosancta Concil. XI, Epist. 232.) Les instructions du pontife au légat Milonc portaient en out^e: « Vous n'agirez que par les ordres de l'abbé de Citeaux. H fera tout et vous ne serez que son organe, parce qu'il est. suspect au comlc de Toulousi^ lequel n'a aucune défiance de vous, » [Petr, Vall. Sarn. Ifist, Alhigensium , cap, \(\) La gran dote provençale, est un trait à l'iuîressc de saint Louis, dont la puissance s'était considérablement accrue au Midi par le mariage de son frère avec l'héritière du comlc de Toulouse. Or, il est à remarquer qw , «tans toute cette diatribe, le poêle se garde soigneusement de prononcer le nom des Albigeois dont il a principalement à cœur de stigmatiser les bourreaux.
Vog, Enfer, ch. xx, note 12, '
En expiation , pour réparer leur lorl ^*.
Vint Charle en Italie, où, de plus en plus fori Pour réparer, il prit de Conradîn vengeance *•. Ensuite, vers le Ciel il dépécha Thomas, En réparation *'. Or, ne tardera pas l>'arriver le moment, que je vois , où de France Un autre Charle encor va partir, qui bien mieux Doit se fah'e connaître et son sang glorieux. Sstts^ armes il accourt et n'ayant que la lance ' IXont *i^te& autrefois se servit pour jouter ; Il la pointe si bien qu'ù In triste Florence il transperce le IBanc et le fait éclater **.
16. Jran-sans-Terre» condamné sans être entendu par les pairs de Philippe-Auguste, avait perdu la Normandie, et son flis, Henri, le Poitou et la Guyenne; autant de griefs contre la maison de France.
IC. Charles d'Anjou , frère de saint Louis, vainqueur, en 120C, do Manfrcd, à Tagliacozzo, et, en 1368, lie son neveu Conradin, qu'il fit décapiter pour rester paisible possesseur du royaume de Noples, dont le pape Crbain IV lui avait donné l'investiture, au détriment de la ma'son de Soual»c.
1*. Charles d'Anjou fut accusé d'avoir fait empoisonner saint Thomas d'AquIn, dans la crainte qu'il ne le desservît au concile de Lyon, où il se rendait, et qu'il ne fût élu pape. Il est certain que le sang qui coulait dans ses veines, celui des d'Aquino, comtes de Caserte, connus pmir leur attachement h la maison de Souabe, joint h l'influence due h son profond savoir, ne pouvaient que le rendre suspect à un tyran ombrageux. Aussi, Vanonymc IVnvenuto, Buti, P. dl Dante et Villanl s'accordent- Ils à considérer Charles d'Anjou comme coupable
de la mort du saint. Mais qui sait si Dante ne considérait pas ou ne voulait pas faire passer le docteur angéliquc pour un do ses frères en croyances, surtout lorsqu'il signalait comme son empoisonneur un aussi bon catltolique que Charles d'Anjou?
18. Cbarles de Valois, frère de Phl!ippe-le-Bfl, appelé en Italie par Bonifacc VIII, pour s'emparer du royaume de Naplcs sur Frédéric d'Arragon , n*était accompagné que de 500 cavaliers. Comme Judas, il ne pouvait donc guère compter pour réussir que sur la ruse (t la trahison. Reçu h Florence , h la recommandation du pontife, en qualité de pacificateur entre les Blancs et les Noirs, il prit parti pour ces derniers, ce qui entraîna l'exil et la ruine de Dante. L'Esprit que Virgile, h la réquisition de la secte, Eryctona crnda (Enfer, i\), se mit en mesure de tirer du cercle de Judas, Caïne, ne signifierait- Il pas que Dante reçut des siens mission de se rendre à Rome, pour faire revenir Boniface VIII sur la pensée d'appeler Cliarles de Valois à Florence» pour arracher cette pensée funeste de sou
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Il n'ac(iueiTa par là ni royaume ni terre ,
Mais bien honte et péché, d^aulant plus lourd fardeau
Qu'est tout cela pour lui peccadille légère *'.
Il eu est un troisième encor, sur son vaisseau Fait jadis prisonnier ; je le vois qui trafique De sa Me et la vend, ainsi qu'il se pratique , Des esclaves que font les écuœeurs de mer ^\ Que peux-tu de ma race encor faire , avarice, Quand toute à toi livrée et de tout mal complice. Elle vend sans remords jusqu'à sa propre chair 2* ?
Pour que soient effacés désormais sur la terre Les crimes à commettre et les crimes commis, Dans Alagna je vois entrer les fleurs de lis ; J'y vois le Christ, tenu captif en son vicaire , Une seconde fois abreuvé de mépris ; Le vinaigre, le fiel pour lui se renouvelle, Et je le vois mourir au milieu des larrons ".
esprit, pcr trame un spirto, qui ne pouvait surgir que dans le cercle de Judas et n'avoir qu'un Judas pour exécuteur? Foy., sur cette mission de Dante, Boccace, Vita di D. Dino Compagni etJ. Vilhni.
lU. Ce prince fut surnommé ^ons terre, parce qu'il ne put jamais réussir à conquérir aucune po8se^- • Pion qui lui valût le titre de roi. « Il vint en Toscane, dit J. Villani, pour pacifier et y laissa la guerre. Il :illa en Sicile pour guerroyer et y fil une paix honteuse. 11 revint en France, ayant perdu beaucoup de monde, avec peu d'honneur. » VIII, 49.
20. Charles II d'Anjou, dit le boiteux, roi de Naples , fait prisonnier en 1283, par Roger de Loria, amiral «le Jacques d'Arragon, fut obligé, cinq ans après, pour obtenir sa liberté, de faire cession à ce prince de ses droits sur la Sicile. Ce monarque
besogneux donna sa fille en mariage au vieux Âzzo VHI d'Esté, dont ii tira une forte somme d'argent.
2i. Ainsi la maison de France était tombée à un tel degré de dégradation, que Hugueè-Capet luimême s'en indignait, et cela par avarit-^e, autrement dit par suite des liens étroits qui rattachaient à V homme riche, à V avare dont elle subissait Tinfluence.
22. Le poète, qui dans le fond de son âme n'avait pu que se réjouir du coup qui avait atteint le pontKe, son ennemi capital et la cause de tous ses malheurs, semble stigmatiser ici la violence que Boniface VIII eut à subir dans Anagni de la part de^ agents de Philippe-le-Bel ; mais il a bien soin de donner it entendre que cet attentat n'est qu'une expiation des crimes commis et à commettre par les papes , lorsqu'il dit :
CIIA>T \X.
Le Pilale Jiouveau, tant son ûmc est Cruelle , N'est pas même assouvi par ces sanglants affronts . Sans attendre un décret qui du bon droit décide , Contre le Temple il pousse une voile cupide ^\ Quand serai-je, mon Dieu, témoin, la joie au cœur, De la vengeance qui , pour d'autres temps gardée, Apporte à ton courroux sa secrète douceur " ?
Perché men paia il mal futuro e 'l falto. On se rappelle en «Set qu'il a déclaré que tout le mn\ accompli sur la terre dérivait du mauvais gouvernement des pontifes et de leurs usurpations. Mais c'est bien gratuitement qu'on a voulu voir dans ces vers, où le premier roi capétien flétrit l'attentat d'Anagni» un témoignage de l'orthodoxie de Dante ; on a oublié que ce n'est pas lui qui parle ici, mais le roi très-chrétien, fils aine de i' Église. Or, il n'a eu garde de prendre pour son compte 1 indignation manifestée par Hugues- Capet, il s'est même abstenu de s'y associer. Et son silence ici est assez éloquent, lorsqu'on se rappelle tant d'invectives adressées directement par lui contre les papes et la Papauté.
Veut-on maintenant savoir comment l'Anonyme entend tra vivi ladroni anciso, nous le laisserons parler : « Il papa predetto preso fu mandato in Roma e morï traili CARD1NAL1, li quali VAutore appella vivi LADRom, perrocc/iè rubano tutto il mondo. » (Ott. G.) le saint homme que Fauteur de la Comédie, et combien son âme dévote s'est émue de voir un pontife souifleté par un soudart ! Le pauvre homme!
combien il a dû se faire violence pour comparer un pontife au Sauveur du monde! Il est vrai que les cardinaux, qui avaient élu Bonifucc, érigés en larrons, devaient lui adourir l'amertume de la métaphore, car le premier parmi les larrons, inter
parcs, ne saurait guère être acceplc conuiio un agneau sans tache.
23. Tel est aux yeux du poète le crime Irrémissible de Philippe-le- Bel. La destruction de l'Ordre du Temple, la confiscation de ses immenses richesses , le supplice des chevaliers, avaient pour Dante, une bien autre importance que la fin malheureuse d'un pape, dont lu place était désignée h l'avance dans son Enfer, où ce vicaire du Christ devait, selon lui, être précipité icte vn bas avec ses prédécesseurs dans la fosse embrasée. Remarquez que si Philippc-Ie-Bcl était Pilatc , Clément V était Caïphe, et qu'en effet nous l'avons vu désigné sous ce nom au ch. xxin de TEnfer.
24. Quand verraije la Papauté renversée et la France humiliée? ces deux puissances dont la politique solidaire a cimenté l'alliance redoutable j témoin ce passage d'une lettre d Innocent 111 à Philippe-Auguste :
« Ton royaume est tellement uni avec l'Église, que Yun ne peut souffrir sans que l'autre souffre également. » Qu'on ne s'étonne donc pas de la haine de Dante contre la France et ses Louis, ses t^hilippe, qui élevés dans l'abbaye de Saint-Denis ou dans le cloître de Notre-Dame, y recevaient une éducation toute cléricale ; contre ces rois ennemis de l'Anglais et de l'Allemand, les seuls sou\erain.s sur lesquels rÉglisepiit toujours compter. Voy. sur l'héritage de vongcauce transmis par K-s
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])c rÉpouse autrefois par TËsprit fëcoiuléc Ce que j'allais disaht , sans cesser de pleurer, Lorsque tu Vapprocluis de uioi, pour Véciairer, Est ie texte assidu de toutes nos prières.
Tant que duie le jour ". A des accents contraires Nous passons , dès que l'ombre obscurcit Fhorizon ^*, Et nous nous rappelons alors Pygmalion Que sa cupidité , pour For sa soif avide , Kendit traître à la fois , larron et panicide -^ ; Mldas, au cœur avare , et la punition Qui suivit promptement sa requête sordide ; Châtiment dont toujours on rira sans merci ^* ; Puis nous disons d'Achan Tindociie démence , Dérobant le butin , crime dont jusqu'ici La voix de Josué semble tirer vengeance ".
En chœur nous réprouvons Saphirc et son époux *• , Sans manquer de bénir les formidables coups Qui frappèrent, au seuil du Temple, Héliodore".
Tcniplici'â anciens aux modernes tous les ouvragCB maçonniques , et p* iSiûeiRévéL
26- L'éloge de la pauvreté et du désintéressement, en opposition à l'opulence H à l'avi.iité du clergé.
Remarquez la manière adroite dont le poète fait déclarer à Hugue8-(^pet que l'église albigeoise est, sous le nom de Marie , Vumca sposa dello Spirito Santo.
26. Lorsque règne la nuit catholique nous protestons cuntie son Influence en stigmatisant la cupidité et la soif de l'or.
27. Le meurtrier de Sichée devient ici la figure du parricide Philippele-Bel comparé successivement à deux autres rois, Midas et Achan, pour s'être approprié les dépouilles sanglantes des Templiers.
• 38* En «e rappelant ses oreilles
d'âne. Un roi de France, un barbare du Nord, souillé du sang de la sainte Milice, ne pouvait rappeler au fidèle d'Amour, au disciple des Proven- <:aux, à Taffilié de l'Albigéisme ci du Tempiarisme, qu'un type d'ignorance et d'avidité.
29. En n'attendant pas mèiiie le décret pontifical, ce semble, mais en réalité sans l'aveu du chef de l'Empire, sensa decretOf pour s'emparer des richesses de l'Ordre du Temple , Philippe-le-Bel avait dérobé en larron le butin réservé au Seigneur, et, selon les paroles de Josué, devait être exterminé par le Seigneur, iosué, vu, 25.
30. Voiei venir le tour de l'Église, qui, comme Sapbira et Ananias, a manqué à son vœu de pauvreté.
Actes des Ap,, v.
Clément V mérite d'être traité
cha:st XX.
4ÎJ
A la honte à jamais Polyinncslor par tous
Est voué , pour avoir immolé Polydorc '- ;
Contre Crassus , enfin, s'élève la clameur.
De Tôr, toi. qui la sais, apprends-nous la saveur,
Crions-nous à la ronde '*, et cliacun articule
Le bîAme et la louange , ou plus haut ou pkis bas ,
Enflant sa voi\ ou bien retenant ses éclals,
Selon rimpresslon alojs qui le stimule ".
Or, je n'étais pas seul à proclamer le bien
Qm fait , durant le jour, notre unique entretien ,
Lorsque tu m'entendis; mais il n'était personne
Dont s'élevât la voix dans ce qui m'environne ' '.
Noqs nous élions déjù de Hugues séparés , .
Et nous nous efforcions d'avancer sur la route , Selon notre pouvoir, \ers les autres degrés.
Quand du mont je sentis la masse liemblor toute : il semblait que sous nous il fût pour s'aflaisser '*.
comme Héliodorc, le docile instrument de Séleucus, au livre HI des Macbabées, pour s'être fait le complice deriiilippQ'le-Beldjins la spoliation 4u T6fnple.
32. L'Ordre. du Temple, non moins ijuiocent que Polj dore, dont les trésors faisaient tout le crime, a été immolé par un tyran non moins avide et cruel que celui de la Tlirace.
Enéide, m.
33. Après avoir dépouillé le Temple de Jérusalem , Marcus Crassus fut défait et tué par les Parthes, qui plongèrent sa tète dans un vase plein d'or en fusion pour qu'il eût à s'en rassasier. i4uriim sitisti, aiirum bibi (Appien d'Alex.}' Or , conune Grassufi, Pbilippc-le-Rel était le spoliateur du Temple.
34. Ei il se trouve que tous les faits signalés à l'indigpation des
\-^^mes du Purgatoire ont trait k \^ ruine des Templiers. Est-ce là reilct
du hasard, et n'y a-t-il pas là quelque révélation', n'en déplaise à MM. L. Delatre et Tcrjus-Boissard ?
35. Sous un réglino de cumprea* ston, ce n'est qu'à \mx tinsse cl d«ns l'ombre qu'on peut s'entretenir det méfaits du pouvoir. HugueË-rCapet avait, du reste, do t>onncs raisons, nous Ta vous vu, pour crjcr plus haut que les autres, aûn de prendra la parole et de donner carrière p spn indignation contre ses dsseendantjt.
36. Corne cosa che cada, L'éditke tout catholique du Purgatoire ne pot • vait être, pour les sectaires, qu'une chose prèle à tomber. Et toutes |cs âmes enlevées à l'Église par U sçctu étaient autant de pierres qui , en so détachant d'elle, l'étirattlalent profondément; mais le péril n'en éimi qu6 plus grand pour qsuk qui no cessaient de la battre en tirèdie, et qu'ellQ ip^ena^ii d'écraser* Aussi Dante est-il pris de frisson à cet
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Et le froid qui me prit fut, prompt à me glacer,
Celui du condamné près de l'heure dernière.
Certes ne se mut pas si fortement Délos
Avant qu'en fit son nid Latone, au sein des flots,
Quand les deux yeux du Ciel lui durent la lumière *^
De toutes parts un cri s'éleva, si puissant
Que vers moi se tourna le maître, en me disant :
Que la peur avec moi n'ait point à le surprendre ".
Gloria , gloria in excelsis Deo I
Répétaient mille voix, comme je pus comprendre'
Par celles qui , plus près , se faisaient mieux entendre •'.
En suspens, et les pieds cloués sur le plateau , Nous restâmes tous deux , comme les bergers firent Qui , la nuit, les premiers à l'hymne saint frémirent*®. Jusqu'à ce que cessât la secousse et le chant.
Nous partîmes alors, regardant en marchant Les ombres qui , toujours sur le sol étendues , Déjà recommençaient leurs larmes assidues **. Si ma mémoire n'est en faute à ce sujet.
ébranlement de la Montagne. H a le sentiment du danger, car il est glacé « comme un homme qui va mourir , » et c'est pour y échapper qu'il va faire apparaître , comme modèle à suivre, un nouveau personnage, en lé dénationalisant.
37. Lesdeux yeux du Ciel, comme Ovide appelle Apollon et Diane, ou le soleil et la lune, équivalant, dans la langue symbolique de Dante, aux démonstrations on enseignements des deux croyances religieuses en antagonisme, Tune ne brillant que dans les ténèbres, Vautre répandant partout la lumière; il en résulte que cette comparaison est jetée en avant pour donner à entendre qu'il va être traité de la doctrine secrète sous son double aspect d'erreur et de vérité,
en couvrant l'hérésie d'un voile d'orthodoxie, sous lequel il faudra savoir la reconnaître.
38. Le langage symbolique de la raison est ta sauvegarde, tu n'as rien à redouter avec lui.
39. Et immédiatement après ces mots venaient : paix sur la terre aux Iwmmes de bonne volonté, c'est-àdire aux fidèles d'Amour, et nous avons vu que cette paix désirée ne pouvait s'obtenir que de la monarchie impériale.
40. Lors de la naissance du Sauveur; or, les fidèles d'Amour étaient de même dans l'attente d'un rédempteur, d'un juge suprénie.
Leurs pratiques de dévotion catholique
Jamais à découvrir une chose ignorée
Mon âme n'aspira, de savoir altérée,
Gomme dans cet instant qu'en transe elle songeait *^
Je n'osais, sur mon doute, interroger mon maître^
Dont se pressait le pas de plus en plus hfttif ,
Et je ne pouvais seul rien résoudre et connaître :
J'allais donc cheminant inquiet et pensif.
42. Un mystère d'une haute im- (ébranlement de la montagne. porlance se rattachait donc à cet
Celle native soif cjuc peut seule étanchcr L'onde pleine d'atlrait dont la Samaritaine implora la faveur au bord de la fontaine, Sur la route encombrée où j'avais à marcher, M'aiguillonnait sans trêve, et derrière mon guide , Par de justes tourments en me laissant toucher*. Me poussait à hûter encor mon pas rapide ^
Alors, comme en saint Luc, il nous est rapporté Que le Christ, du tombeau déjà ressuscité, A deux des siens, dont faible était encor le nombre, Sur leiir roule apparut; nous apparut une ombre, Venant derrière nous, dont l'œil considérait Cette foule, à ses pieds gisante, qui pleurait \ Nous ne la voyons pas d'abord, quand, la première ,
1. Dante nous indique ici quel'exptesfiion symbolique à' eau vive, dans le sens de ceUe* vérité qui étanclie ù tout jamais la soif humaine, est empruntée àTÉvangiie de saint Jean, patron des Templiers. C'est pour se rassasier de cette eau salutaire qu'il s'est tourné vers l'Orient et qu'il se hâte d'arriver où elle se dispense, en s'apitoyant sur la juste vengeance tirée et à tirer des avares, des rois , des papes , de tous ces grands propriétaires dont la richesse est fondée sur Tiniquité. Convito iv.
2. Pour être plus tôt instruit de ce qu'il avait bâte d'apprendre.
3. Une première comparaison, celle de l'hymne chantée par les anges, lors de la naissance du Sauveur , nous a préparés à celle-ci , qui reporte déplus en plus la pensée vers le Christ, en s'appliquant à l'apparition du nouveau personnage. Il faut donc voir en lui, ce qu'il était en effet dans la pensée du poète ; un Sauveur ayant mission de contribuer à procurer à la secte le salut et la paix, objets de ses vœux ardents; non-seulement en ébranlant là montagne, mais en la sapant peu à peu et en la faisant s'écrouler sur ses pieds débiles,
Elle nous dit , du ion ému de la priëic :
Dieu vous donne la paix, mes frères*. A i'iuslunl ,
Nous (îines voile-face cl, coninie il se pratique,
Vii*giie lui rendit le signe S en ajoutant :
Puisse bientôt Farrêt de la cour véridique,
A Texil éternel qui me voue à jamais,
Au concile béni t'admettre dans sa paix ^ !
Comment ? à lui si Didu ne vous trouve pas dignes D'être appelés, dit Tombre en cheminant toujoui*», Pour gravir ces degrés qui vous prêta secours ' ? Le maiti'e répondit : — Regarde bien les signes Qu'au front celui-ci porte et que l'ange, là-bas, V traça de son glaive, et tu reconnaîtras Qu'il doit avec les bons un jour ivgaer tranquille * ; Mais celle qui, là-bas veillant, nuit et jour file,
piedi molli. Écoulez, en ellel , les premiers mots qu'il prononce.
4. Et toujours frati. C'est ù deux l>oclos qu'il s'adresse en ces termes; quant h la foule des pleureurs rampant sur le sol, il la regardait avec dédain.
5. Bendè lui il cenno ch' à cio si conface. Avec la meilleure volonté du monde, nous ne saurions traduire, Virgile lui rendit le salut du geste. Toute contournée qu'est l'expression, il est impossible d'y méconnaître rattouehement symiiolique, le signe du grade, par lequel les adeptes se sont de tous temps reconnus entre eux ; le signe correspondant au mot de reconnaissance Dio vi Die Pace, ce4ul qui a cio si conface*
6. Le vieux langage symbolique .personnifié dans Virgile, prêt à céder Ja place au nouveau , lui souhaite poliment d'être agréé par la cour de Vérité f réunie en concile , dans l'espoir qu'il procurera à la secte la paix désirée, et, w salut qu'il aitcn^
duit (le Uéatriccdans la Vilanuota.
Ce mot de concile est employé ici évidemment pour faire ressortir l'opposition enlrc le comité mystélieux qui , seul , est l'organe de la vérité , selon le poète, et la cour pontificale, d'où n'émane que mensonge en cette vie , vita huggiarda,
7. Si vous êtes des réprouvés, autrement dit des profanes, comment éles-vous arrivés au grade que m'a indiqué le signe que j'ai reçu de vous , l'un des plus élevés de i'é* cheile, chi v'ha'per la sua scala tanto scorie /'
8. Nous ne sachions pas que l'Kglise autorise chez les élos la prétention de régner, mais c'était À coup sûr celle des gens de bien qui prenaient si grand soin d'cftacér .
de leur pensée touta trace de pa^ pisme. Dante nous en donne id unt preuve éloquente, en faisant dire de lui à Virgile : coi huon comien.
çWei regni, ce qui iuipliquerait la fin du régne des méchants, rei, et par suiie de la Hliéa romaine. :
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IN^ayant pas en entier mis sa quenouille ù fln.
Que Glotho pour chacun va chai'geant de sa main,
Son âme en qui je vois ma sœur, comme la tienne',
N'aurait pas, où le Ciel permet qu'elle parvienne ,
Seule su s'élever, n'ayant pas le pouvoir
Comme nous de comprendre, et comme nous de voir '•.
Je fus donc appelé pour lui montrer la route
Des lieux où de l'Enfer s'étend l'immense voûte,
Et même encor plus loin je le dirigerai,
Par mes enseignements tant que j'y suffirai *'.
Mais dis-nous, si de toi la cause en est connue,
Pourquoi jusqu'à sa base , où bat le flot salé.
Ce mont, à l'instant même, ainsi s'est ébranlé.
Pourquoi de toutes parts la clameur entendue ?
Sa demande arrivait si juste à mon désir Que, d'espoir, j'en sejitis ma soif presque tarir. L'ombre lui répondit : — Ce n'est pas chose étrange , Ni qui sans ordre advienne en la religion De la montagne *^ Ici nulle altération Jamais ne se produit et, dès lors, rien n'y change, Sauf un seul cas, et c'est lorsqu'en son sein le Ciel
9. Toutes les âmes étanl sœurs, comme filles du père commun, U y a ici un non sens , ou il faut admettre que ces mots ^ tua e mia sirocchia^ font allusion à la fraternité mystique des initiés. D'autant plus que celle qui file les jours et les
'nuits composant la vie, mélange de blanc et de noir, de lumière et de ténèbres, a bien l'air d'appartenir à
. la même famille que rarchitecre, auteur du pavé mosaïque du Temple, mélangé de blanc et de noir.
10. Faute d'être initiée h la doctrine qui fait que chacun de nos frères voit, adoechia, les choses du ciel et de la terre sous un tout autre aspect que la foule des profanes.
1 1 . Quanto 7 potrà menar mia scuola. Je serai son guide, son prépOTateur à rinltiation , tant qu'elle ne dépassera pas le terrain ds l'ancienne école des mystères.
12. 11 s'agit bien, en effet, d'une religion, d'une sorte d'institution religieuse et politique tout à la fois , se dirigeant d'après certaines règles mystérieuses, ayant ses serments et ses Tœux ; aussi cette religion de la montagne , religione delta mon," tagna , qui rappelle celle dfs Haschischins, dont l'organisation offre tant de rapports avec celle des Templiers, ne saurait-elle manquer d'éveiller ratlcntion. Voy. p. 19 des Révél.
Reçoit ce qu'agréa sou vouloir élcriiel **.
Car il ne tombe ici neige, grêle, eaux d'orages ; On n'y sent ou rosée, ou brouillard plus avant Que Je seuil, où les trois degrés vont s'élevant. N'y paraissent, fréquents ni rares, les nuages ; N'y brillent ni l'éclair, ni l'arc que si souvent, Ailleurs, on voit paraître, en changeant de parages **. Nulle sèche vapeurrie saurait s'exhaler Au delà de ce seuil dont je viens de parler, Où de Pierre se tient, glaive en main, le vicaire". Peut-être qu'au-dessous tremble parfois la terre, Soit peu, soit beaucoup; mais, je n'en sais la raison, Par l'effort souterrain du vent, d'un tourbillon Ne s'ébranle jamais cette haute contrée".
Quand pourtant, se sentant tout à coup épurée , Une âme pour monter se lève et va partir.
Le mont tremble et le cri ne tarde à retentir. La seule volonté de changer de demeure Que l'âme alors ressent prouve sa pureté *^
13. Quel che 7 ciel da se in se riceve. Lorsqu'un frère, après la série des épreuves requises dans les «rades inférieurs, est admis dans les rangs des dignitaires de l'Ordre, cl passe de la vie active à la vie conlemplatlve, dans le ciel sectaire, composé de très-excellents anges j de la milice dans le conseil suprême.
li. La religion de la montagne, entée sur i'édifice catholique, qu'elle tend à détruire, échappe à l'influence pontificale, autrement dit à celle de la Lune , che 'l gelo conforta, astre de l'erreur, exhalant le froid, che lo spirito ammorta , et produisant la neige, la pluie, qui assombrissent Vaify à moins que ne s'élève, pour les combattre, un autre courant d'air. Voy. la Canzone : lo son renuto alpnnto délia ruota, et p. 378
des Rëvél,
15. Ceux qui, simples* aspirants, n'ont pas encore franchi le seuil de rinitiatlon, subissent encore. Jusqu'à un certain point , l'influence pontiflcale dans cette vapeur sèche, mais à un moindre degré. Jusqu'au moment où le véritable vicaire de saint Pierre, qui ne siège pas au Vatican, les admet dans l'enceinte privilégiée.
16. Les hautes régions sectaires n'ont rien à craindre des secousses résultant , soit de la guerre à main armée , des croisades -par exemple, soit des excommunications et des persécutions, autrement dit, vente che in terra si nasconde, et que produisent les ailes de Satan Aleppe, Tre venti si morean da ello. Enfer, ch. XXI v,
Mutarcomcnio, changer d'as
LR PURGATOIRE.
C'pst un mouvomenl lihro et puissant qni, sur Thonre, La surprend et suffit alors sa volonté ^^ Elle veut bien avant, mais ne cesse an snp^ice \y apporter cette ardenr que d'en bant 4a jnsliee Met en elle, non moins forte à Fy retenir Que celle qui la fit au péché s'asservir *\ Et moi qui cinq cents ans et plus sur cette pierre Suis demeuré gisant, ce n'est que dans ce jour Que j'ai senti soudain pour un meilleur séjour Ma libre volonté se déclarer entière ^\ De là rébranlement qui vous surprit naguère Et des pieux Esprits la louange au Seigneur , Afin qu'il les appelle à pareille faveur **.
Telle fut sa réponse, et comme plus est vive
semblée , d'Éî;li8e , de content , comme disaient les puritains de C.romwell, ces Cathares , ces purs, ces bomhommes du xvi* siècle.
N'est-ce pas là encore un moi dont la signification révèle clairement la pensée secrète du poète gibelin? On comprend que, lors de ce changeipent de convent , la montagne catholique frémit de douleur et d'indignation , tandis que le mont sectaire, qui f^c dissimutnit sous elh, tressaillait de joie.
Peut-être faudrail-il entendre
C'est un vœu de liberté, qui sufïil pour affranchir la raison du joug de l'autorité; car pour y réussir, c'est assez de vouloir forlemenl, et celte volonlc témoigne d'une ftinc aynnt IMmpureté en horreur.
19. Elle a bien quelques velléités de répudier l'erreur pour la vcrUé , mais l'habitude la retient ; elle a beau souffrir, elle se complaît dans les peines dont son aveuglement fut la cause et qui en sont l'expiation, jusqu'au mement où une résolution
énergique vient l'arracher h son supplice.
20. Moi, qui personnifie la penséeverbe du Languedoc et de la Provence, la poésie anionreuse au style dus et car des troubadours , je suis resté courbé cinq cents ans et plus, autrement dit depuis le temps de Charlemagne qui m'as> servit ù Rome , sous son joug douloureux, son tjiaciuio a questa do- (jUa, et je n'ai senti que récemment lu volonté de changer de convent^ de franchir le seuil d'une meilleure église , di miglior soglia. Puisset-elle avoir plus de succès que celle dont Montfort et ses Croisés ont eu trop facilement raison !
21. L'édifice catholique s'est ébranlé, parce qu'une des pierres qui. le composent s'en détachait ; en même temps , les frères en religion du nouvel élu applaudissaient à son admission au bienheureux concile de la religion de la montagne, et l'end» lent grâce au vénérable qui les faisait atteindre au sommet, quel signorehesu gVinxii^
La soif, plus, lorsqu'enfirt i\ lo source (m amvp, On boit avec bonheur, je ne saurais jamais Dire quel fut le mien à ce que j'entendais 2*.
Mon guide alors reprit : — Ta voix m'a fait cômpri^ndro Quel filet en captifs dans ce lieu vous retient, Et comment à l'ouvrir la volonté parvient " ; Pourquoi tremble ce mont ; pourquoi se font entendre Ainsi des chants joyeux. Veuffle à présent m'apprendrc. Au monde qui tu fus ^\ et depuis ton trépas, Ici pourquoi durant des sièclestu restas.
Dans le temps où Titus, que de son assistance Couvrait le roi suprême, eut h tirer vengeance De ce sang que Judas traîtreusement vendit 2% Avec le nom qui plus dure et le plus honore '^^ Illustre j'existabis-, répondit ôetEsprit, Mais mon âme à la foi ne s'ouvrait pas encore. Avec des sons si doux ma lyre retentit Que, Toulousain, à soi m*attira bientôt Rome*", Du myrte glorieux où mon front se ceignit 2*.
22. Non-seulemcnl il çn était heur<ïux, mais il en devenait plus vaillant à la lâche qu'il avait entre* prise, mi fece prode , parce qu'il comprenait le sens intime de paroles qui, prises h ia lettre , ne comportent pa» , certes , tant île ravissement.
23. Comment, vous clos retenus duDS le ûlet de l'orthodoxie par le préjugé et la routine, dont une \<»lonto f(»rte, dirigée par la raison, parvient à briser les entraves.
24. Comment Virgile, qui vient de dire h Stacc que Tàme de Dante, leur est sœur à tous deux , ce qui semble indiquer une fraternité mysti<iuc , ou tout du moins poétique/ entre eux trois, et piu* suite la connaissance du personnage auquel il
s'adresse, lui demande-t-il actuelle-'* ment qui il est?
25. Par la ruine de Jérusalem , où Judas avait vcnda le sang du Christ, comme le font les pontifes à Rome, où ogni di si mcirca,
20. Celui de poète, taies ^ prophète, initié aux mystères sacrés;, c'est d'ailleurs un poète qui parle à des poètes,
se mi trasse Roma , semble
indiquer la contrainte plqs que la bonne volonté, et se rapporter , en rappelant le compelle intrare , h une Conversion forcée des trouba-^ dours du Languedoc et de la Pro-' vence.
28. Comme chantre d'Amouf,^ cantor d'Àmore, autrement le laurier conviendrait bien mieux ft un
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C'est Stace sur la terre encore qu'on me nomme " Mon chant célébra Thèbe et le fils de Thétis, Mais avec le fardeau qu'en dernier j'avais pris Je tombai sur la route **. A la divine flamme, Dont bien d'autres que moi sentirent le pouvoir, S'aviva mon esprit et s'embrasa mon âme.
De l'Enéide ainsi, pour moi c'est un devoir, Je te parle ; elle fut ma mère et ma nourrice ; Elle me fit poète et je n'aurais pas su Faire le moindre pas sans ce guide propice '^ Lorsque vivait Virgile, ahî pour avoir vécu.
Je consentirais bien que de toute une année La fin de mon exil tùt encore ajournée.
Virgile, en entendant ces mots, tourna vers moi , Sans parler, un regard qui me disait : a Tais-toi. »
poêle épique^ mais Dante avait ses raisons pour couronner de myrthe son Toulousain, et 11 ne pouvait mieux faire pour indiquer le caractère secret de ce personnage , dont les Sylvœ, pas plus que la ThéiMïde et rAchiiléide, ne sont certes des compositions amoureuses.
29. Statius Paplnius naquit à Napics , comme lui-même le dit dans ses Sylvœ, et non pas à Toulouse.
Si Placide . Lactance l'a confondu avec Statius Surculus, rhéteur toulousain, ce n'est pas un motif pour que Dante, beaucoup plus érudit, soit tombé dans la même erreur; tout au plus aurait-il voulu en Urer profit pour l'arrangement de sa fable.
30. En effet, les chantres d'Amour célébrèrent la prise de Thèbes-Brescia, comme lis avaient porté aux nues leur Achille-Frédéric II ; mais lorsqu'ils eurent perdu successivement leurs deux héros, il leur fallut succomber; à la mort du dernier jènr^
. tout, à celle d'Henri VII , ils durent tomber à moitié route , con la seconda soma, de même que l'auteur de la Thébaïde mourut avant d'avoir mis la dernière main à son Achilléide.
^f. L'Enéide, considérée comme l'œuvre d'un initié aux anciens mystères, et traitant elle-même de riiiitiatlon dans un langage figuré, était devenue comme le bréviaire de ceux qui, ne pouvant se recruter que dans Tombre , cherchaient à propager leur doctrine à l'aide d'allégories et de figures symboliques empruntées à l'antiquité. Voilà pourquoi Stace, faisant allusion aux quatre derniers yers de sa Tbébaïde, manifeste pour Virgile un enthousiasme égal à celui de Dante , qui l'appelle son guide , son maître et son père. Voilà pourquoi , dans tout le moyen âge, Virgile fut considéré par les uns comme un magicien, par les autres comme un prophète et presque un saint. Ce dont on n'a pas su jusqu'ici se rendre raison.
iMais ne peut pas en toutla volonté suffire,
Et si rapidement les pleurs, comme le rire,
Suivent la passion qui les fait éclater.
Que rhomoie le plus franc sait le moins les dompter.
Je souris, d'un clin d'œil adhérant au mystère.
L'ombre s'en aperçut, ce qui la fit se taire. Me regardant alors fixement dans les yeux.
Où le penser caché se reflète le mieux :
Puisse être heureiïi, dit-elle, à ton gré ton voyage ! Mais pourquoi, tout à l'heure > ai-je sur ton visage Vu passer d'un souris l'éclair mystérieux ?
Ainsi des deux côtés je me trouvais en prise ; L'un veut que je me taise et l'autre que je dise, J'en soupire, et voyai^t trop bien mon embarras " :
Réponds, me dit le maître, oui, parle et ne crains pas De l'informer de tout, ainsi qu'il le désir.e.
Je parlai donc et dis : — Antique et noble Esprit, Tu fus surpris peut-être en me voyant sourire ; Mais je veux à l'instant, puisque Ton y souscrit, T'étonner encor plus. Sache donc que ce. guide, Vers les hauteurs du Ciel qui dirige mes yeux. Est celui que de voir tute montrais avide ; Ce Virgile, qui fut ton maître glorieux A chanter dignement les héros et les dieux.
Si tu crus qu'autre chose avait causé mon rire, Répudie un soupçon loin de la vérité ;
32. Le poète a voulu représenter, ce que son geste vient de lui recom-
dans celte scène de comédie, son mander de taire. Mais on voudra
embarras au moment de prendre bien encore remarquer l'extrême ha-
im parti décisif entre l'ancien lan- bilcté avec laquelle le poète rappelle
gage, aux symboles mythologiques, que le maçon doit pZcurer, pour rire
voilant les doctrines du mysticisme ensuite tout h son aise dans savéra-
gnostique-manichéen, et le nouveau cité; attendu qu'il n'est pas toujours
langagc,emprcint d'orthodoxie, qu'il libred'agir à son gré et de s'affranchir
-voulait lui substituer ; il se fait donc de ce joug douloureux dont chacun
inviter par Virgile lui-même à parler cherche à se dégager, passion da che
selon qa'il le désire , et à révéler ciascun si spicca,
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De lai ce que ta dis l'avait seul excité.
De ce maître éclairé que j'aime et qu'il admire , Il inclinail déjà son front respectoeux Pour presser les genoux ; mais lui : — N'en fais rien, frère, Ombre toi-même, une ombre à toi s'offre en ces lieux '^
Se relevant alors : — toi que je révère, Vois jusqu'où mon amour pour toi m*a transporté , Puisque j'allais, tous àem n'étant que vanité, Gomme un solide corps traiter Tombre légère".
33. Rien de plus vrai k coup sûr ; qmbres dr? poêt«» représetîtnnt deux langages aux ftnrmrs diffi^rcntcs , mais ayanl nu fond la niéinc essence.
3t. Dans c(M deux f.irmrs «liffcrriitci d»». langage dont fc iotcI la inoukC pinsif'e « i'une pror èd« de Tautro, et c'est pour cola qucxelle
qui a nom Slace , s'inelinc rcspoclueusenienf d.^vnnt celle qiil a iioni Virgile. Le poêSc oublie id qu'il s\ si fait embrasser, porter même à pln- ^icifrs reprises (ïans les l)ras on Fur le dos de ec tnê.TH! Virgile , qu'il lui convient du réduire irl à TéUt de vanité, p)ur rendre son allégorie |Jii9 acces«s}b:f à nntelligence des siens.
CHANT XXn.
En ce moment, déjà nous avions dépassé L'Ange qui, sur mon fmnt loi'sqiVil eut effacé L'un des signes encor dont il gardait Tempreinte, Nous avait dirigés vers la sixième enceinte.
Et ceux qui de justice ont un désir brûlant Avaient dit : Beaii, dans un pieux élan , Qui sitiunt; la strophe en était là restée *. Je suivais, franchissant la nouvelle montée , Plus léger que jamais et ne me lassant pas , Les deux nobles Esprits qui marchaient à grands pas ^ Quand Virgile rompit le premier le silence :
L'amour que la vertu produit, lorsque du cœur Il s'épanche au dehors, donna toujours naissance Au feu d'un autre amour, qu'alhime son ardeur. Aussi depuis l'instant où , venant à descendre A sou tour Juvénal aux limbes de TEnfer,
1 . CeoK qui ont totf de jostice, de la jostîce Impi^rtakf, aUendu que les pontifes^ iisurpaledrs du poorofr temporel, foulant aux pieds le droit romain, font régner rinjustîce sur la terre avpc leur Roia roluhiUs, sont les ikièles d'Amour; l'Empereur, leur Messie, sera le grand justicier qui, prononçant la sentence des lions et des méchants , assurera le triomphe du droit et de la raison.
Ces fidèles d'Amour n'achètent pas
le verset parce qu'il ne parle que de Justice et qo'lls ont non moins soif de vengeance. Voy. saint Matthieu, V,6.
2. Enchanté qu'il est d'avoir recruté dans le Toulousain Stace un cx'-el'ent auxiliaire, au moyen duquel va s'opérer tout naîurellcment la transition de Virgile h Béatrice, de l'ancien langage au nouveau, tout parfumé d'orthodoxie.
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J'appris par ses récits combien je t'étais cher, Je me pris envers toi d'affection plus tendre Que nul, sans qu'on l'eût vu, n'en inspira jamais*. Dès lors cette montée, au grë de mes souhaits, S'abrégera par trop. Mais veuille au moins m'apprendre, Dans un ami pardonne à trop de liberté, Et toi-même, en ami , réponds avec bonté , Comment put l'avarice en ton sein trouver place , Quand, pour ta noble tâche, en toi dut être en masse Et sagesse et savoir *. — Stace d'abord sourit A ces mots quelque peu ; puis bientôt il reprit : D'amour ta question m'est une preuve chère.
L'apparence, il est vrai, trop souvent mensongère, De douter nous fournit plus d'une occasion , Des choses quand se cache à nos yeux la raison ^ Tu penses, ta demande ainsi le certilie , Que je fus d'avarice atteint dans l'autre vie. Par l'étage où j'étais tu l'auras cru d'abord. De mon cœur l'avarice était par trop bannie, Et fut par des milliers de Lunaires punie Une ardeur opposée \ Oui , sm* un autre bord
3. JuYénal, le flagellateur des vices de son temps, ne^pouvait être oublié par celui qui s'était armé de son fuuet vengeur.
4. Stace se trouve en effet dans le cercle où les avares sont soumis à l'expiation.
5. Telle est le plus souvent la nature des créations du poète, che danno a dubitar fulsa matera, per le vere cagion che son nascoste,
6. Stace, qui personnifie ici Falbigéisme dans son ensemble , mais plus parliculièrementla poésie amoureuse, en stylo cliis, des troubadours de la langue d*oc, Slacc a péché par l'excès opposé à 1 avarice haineuse, apanage de la louve et des animaux
avec qui elle s'accouple, ceux de la race de Hugues-Capet^ par exemple, car il a prodigué les trésors de l'Amour, tant il avait en horreur l'avarice romaine, avarixia fà partita troppo da me. Ce fut là sa perte.
Toulouse , sa patrie , <îette capitale de l'hérésie , dont les troubadours étaient les missionnaires, a succombé sous les coups des Croisés de Simon de Montfort ; voilà ce que déplore le poète toulousain, devenu Romain par force , et ce qu'il donne à entendre, en se faisant punir par des milliers de Lunaires ou de lunatiques, lunari , accourus au pillage et au massacre, à la voix de cette haute puissance ecclésiastique
Sans fin j'irais luttant d'un douloureux effort, N'eût été qu'à ta voix ma raisjon attentive Te comprit, quand saisi d'indignation vive, Tu t'écriais, sublime en lui donnant l'essor : « Jusqu'où peux-tu pousser, fatale soif de l'or. Les cupides mortels M » Je m'aperçus ensuite Qu'à dépenser les mains pouvaient aller trop vite , Et je me repentis alors de ce péché Comme des autres maux dont j'étais empêché \ Combien doivent, le chef tout pelé , l'âme en transe , Ressusciter, qui n'ont songé, par ignorance, Durant leur vie et môme à l'instant d'en sortir. Que d'une telle erreur il faut se repentir • ! Sache que sur ce mont la suprême justice.
Du même châtiment que son contraire vice.
dont le poêle florentin fait, sous le nom d'Hécale/la reine de son Enfer; elle qui a pour ministres l'inquisiteur général Minos et Pluton lui-même, dont on saura bientôt le véritable nom. En effet , les Lunaires de Simon de Montfort châtièrent cruellement les Solaires toulousains, ces adorateurs du Soleil raison. Il seraitcurieux de s'assurer^ en opérant d'après les termes du problème posé par l'Anonyme, si le nombre des Croisés de Montfort ne correspondrait pas, par hasard, avec celui des jours lunaires qu'il invile à calculer. Voy . sa note25.
7. Sans cet avertissement salutaire au sujet des tyrans qui, à l'exemple de Polymnestor, égorgent des innocents pour s'emparer de leurs dépouilles, Slace aurait eu ^ subir le sort de tant de papes et de carUinaux dont l'avarice guelfe se rue sur les prodigues Gibelins en leur criant : Perché hurli ? ( Enf. vn. ) Dante traduisait dans sa pensée, auri sacra famés, par soif sacerdo-
tale de l'or. C'est en effet plus particulièrement contre 'là cupidité dn clergé que se déchaînaient dans leurs Sirventes les. poètes languedociens.
Alors il s'aperçut que trop parler nuit , et trop écrire encore plus , aprir Vali, même en style dus et car, et il s'en repentit comme de la cause des maux soufferts.
8. Comme Dante lui-même dans sa Canzone: Poichè Amor del tutto mi ha lasciato, Stace eut à regretter d'avoir semé son avoir pour des gens dont le jugemen{ était faux (voy. p. 362 et suiv. des Révél.), car c'est parmi ceux-là que se trouvèrent les faux frères , Foulquet de Marseille par exemple.
9. On se rappelle que les Guelfes avares et les Gibelins coupables d'avoir prodigué imprudemment le trésor du langage erotique, doivent ressusciter, « ceux-ci le poing fermé, ceux-là sans poil au front. » Enfer, vil.
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Atteint chaque péché qui doit s'y racheter;
Si donc parmi ceux-là qui pleurent Tavarice,
Pour expier ma faute, il m'a fallu rester,
C'est qu'avec leur penchant elle eut à contraster ^\
Mais lorsque tu chantas les fratricides armes Qui de Jocaste à flots firent couler les larmes , Des Bucoliques dit le chantre harmonieux, Les accords que Glio fit tomber de ta lyre, N'indiquent pas cncor que s'ouvrissent tes yeux A la foi, sans laquelle au mortel vei^tueux Le bien qu'il accomplit tout seul ne peut suffire **. Et, s'il en est ainsi, quelle vive lueur De cierge ou de soleil *2 dissipant ton erreur Vint éclairer ta nuit et pousser ton navire A suivre le sillon de celui du pécheur ^^?
Il répondit : — C'est toi qui m'inspiras l'audace De me désaltérer aux ondes du Parnasse **, C'est toi qui m'éclairas et me guidas vers Dieu *^ Enfin comme celui qui dans la nuit chemine,
10. ]1 ne faut done pas s'étonner de voir les Gibeiioa et les Guelfes, les orthodoxes et les hérétiques, les partisans de Rome et ses ennemis, confondus dans le Purgatoire comjwe ils le sont dans l'Enfer et le seront dans le Paradis , attendu que Jes extrêmes se touchent.
1 1 . Rien n'indique en effet, dans 1^ Thébaide, que Stace fût chrétien, oi-thodoxe ou non. Mais la décuratioii et la mise en scène avant tout, et puis ces guerres fratricides ne sont-elles pas rappelées à merveille par les ctxwE armi et par la doppia tristiixta, ou la doubla expédition des Croisés, par ia douleur de celte iocasie humanitaire en Toyant des frères s'entr'égorger?
12. Qu'on veuille bien remai^quer ces expressions quai sole o quai
caj^lùf qui établissent si bien la dilTérenee entre ta (uimère proeé- Cant de l'Église et edle qui dcrïve de la raison.
13. Les errements de la primitive Église, dont celle de Rome s'est entièrement écartée.
14. Nelle groUe di PamassQ , porte le texte, pour indiquer la nature mystérieuse de la poésie symbolique.
15' Ne voilà-t-il pas un i^rango convertisseur ? le poète païea éiigé en missiofloaire de TÉvangUe ! Unis c'est que les troubadours albigeois ont été dirigés par la même doctrine que Dante. Ils out employé la méjiic langue symbolique , celle des mystères, puisqu'ils ont eu , dans Virgile, le même guide que lui, dettor guida, piidre, maeiiro.
CHANT XXîl.
£n portant le fanal, dont il profité peu,
Et qui derrière soi les autres illumine,
Lorsque tu dis : « Déjà luit un siècle nouveau ,
La Justice revient, Tâge d'or avec elle
Du haut des cieux descend une race nouvelle **,. »
Par toi j'étais poëte, à ton brillant flambeau
Je m'éveiUai chrétien '^ Mais pour que le tableau
Présente k tes regards une image fidèle.
Sur l'esquisse je vais promener le pinceau '*.
Déjik la véritable et parfaite croyance Avait rempli le monde et , bravant tous dangers, Du royaume éternel les humbles messagers Partout l'avaient semée avec persévérance **. Des vers que j'ai cités le sens mystérieux En tout se rapportait au langage pieux Des hommes qui prêchaient la nouvelle doctrine '•,
10. Os que les ennfimu de Rome traduisaient eomine suit : Une révolution est proche, l'Église primitive, la nouvelle Jérugaiem va rcnaitrc, dl le Messie impérial, envoyé par le Ciel, va ramener le règne de la Juaticf • en sévissant contre les usurpateurs du pouvoir temporel; et la communauté des biens, des richesses qu'ils ont envahis, fera revivre l'âge d'or sur la terre.
t7. Chrétien de TÉglise primitive, 4ans laquelle Saphira et Ananias étaient punis do mort, chrétien évangélique, selon la distinction de M. de Lainenai4«, mais non pas catholique romain et vassal de la louve ifisatiable.
tS. Je vais colurier le dessin, dit Dante, colorar eio ch'io disegno.
Redoublons donc d'attention pour ne pas être abusés par la couleur historique qu'il va employer.
19. La doctrine gnostico-manichéenne des Albigeois avait fait
d'immenses progrès, grâce à la propagande des troubadours , des ménestrels, des minlsingers , missionnaires de l'hérésie Ct'oy. p. 7 et suiv.
des RévéL), et l'Europe était à la veille d'une insuncetion générale contre l'Église romaine.
20. De ceux qu'on appelait les bonshommes, les purs, les parfaits, préchant le chritlianisme évangrlique et soutenant que ^
..Tiitde SilTMtr 'K papa,
£ tuit H cardinal, • (uU vt-aque e li a)l>a, Tuit aquUti eiitcpip non bau tau fie poU'tta, Qu' ilh poissai) p;r4oiiar uu sol paccat iiinrt^i, Snlametit Dlopcrdon\ qu'autre non bopo far.
( La iiobl9 l^yfv"*, Btbl. de Geiiùvp.
Mis. n* 207.)
Tel était le langage de ceux qui, prêchant d'exemple le jeûne, h continence, la pauvreté et l'Amour, procédaient par i'imposUion d£s . mains et par la consolation ; pratiques de leur culte renouvelant les formules initiatrices des premiers
LE PURGATOIRE
A croire leurs scours mon âme était encline Je m'habituai donc à les ouïr souvent 2*.
Puis je les vis si saints en leur zèle fervent ^S Que, quand Domitien, plein de barbare haine, Les fit persécuter, mes yeux sur leurs douleurs Ne furent des derniers à répandre des pleurs ". Tant que se prolongea là-bas ma vie humaine Je leur prêtai secours, et leurs vertus, leurs mœurs, Me Tirent mépriser comme un foyer d'erreurs Toute autre secte et comme appelant Tanathème ^*.
chréliens, qui eux aussi se saluaient, au grand scandale du paganisme, par des baisers mutuels, osculum fraternitaiis.
Ces hommes h la paroie austère déclaraient liautement, on 1105, devant le concile de Lombcrs, dont Finquisition rédigeait le procèsverbal : « Nous n'adoptons ni la loi de Moïse, ni les prophètes, ni les Psaumes, ni TAncion Testament, ni les interprètes du Nouveau,^ et nous ne reconnaissons que l'Évangile (lequel?), sept épîtres, les Actes des Apôtres et l'Apocalypse. — Nous ne ferons que contraints par la force Texposilion de notre foi. — Pour le salut des enfants par le baptême, nous nous en tenons aux paroles de l'Écriture et des Épîtres. — La consécration du corps de Notre-Seigneur peut être faite indifféremment par tout homme de bien, qu'il soit clerc ou laïque. — Une confession à l'article de la mort suffit, si on la veut faire. — Le bienheureux Jacques n'a dit que ceci : Confessez vos péchés et vous vous sauverez. Pour nous, nous ne voulons pas être ' meilleurs que l'apôtre^ » Mss de la Bibl. imp., collect. Doat. n'*21.
21. Stace fréquentant les successeurs des Apôtres , et les fidèles d'Amour de la langue d'oc, ne man-
quant pas d'assister au picdie, c'est tout un, puisqu'il est leur pcrsonni* lication.
22. Si différents par Taustérité de leur vie de ces abbés et de ces prélats alTichant le luxe et la corruption. {Voy. les historiens de la croisade.) Il est à remarquer d'ailleurs que les ministres des religions en minorité ont cherché de tout temps à se distinguer par la régularité de leur conduite et par la pureté de leur morale.
23. Lorsque Innocent IH, Domitien mitre, proclama la croisade contre les Albigeois , qui tombèrent moissonnés par le glaive de Simon de Montfort. Toutes les harpes des troubadours rendirent alors des sons plaintifs, bientôt suivis de cris de haine et de vengeance, car bon nombre d'entre eux périrent pour leur foi les armes à la main, et l'on ne signale que deux ou trois déserteurs dans leurs rangs.
24. Les ministres albigeois affectaient en eiliet un grand rigorisme dans leurs mœurs, pour faire ressortir d'autant le relâchement du clergé romain, contre lequel la poésie provençale ne cessa de se déchaîner jusqu'au moment où la langue elle-même fut proscrite, dans le Midi, par la K^slation civile et
CHANT XXll.
Dans iiioD poëme , avant d'avoir aux champs Thébains Conduit les héros grecs , je reçus le baptême *% Mais de peur d'encourir des supplices certains, ' Je fus chrétien de cœur, sans oser le paraître, Et me montrai païen durant longtemps, sans l'être". J'ai j pour cette tiédeur, en des regrets cuisants, Au quatrième cercle erré quatre cents ans ".
Mais toi qui dissipas le nuage funeste Qui de la pure foi me voilait le rayon , Lorsqu'à gravir encor tant de chemin nous reste , Dis-moi, si tu le sais, où sont Plaute, Varron , Et notre vieux Térence et Cécile, à cette heure; Dis-moi, s'ils sont damnés, que cercle est leur demeure".
Eux tous et Perse et moi , beaucoup d'autres encor, Dit mon guide, habitons ensemble au même bord". Avec ce Grec auquel plus qu'à nul autre au monde Les Muses ont tendu leur mamelle féconde,
par les bulles pontiPicales. {Voy»
p. 16 etsuiv. desB^re/.) Les pontifes ne se doutaient pas que la langue de si se constituerait rhérilière de la langue d'oc et que le legs de vengeance des Albigeois et des Templiers devait se perpétuer d'âge en âge avec la Divine Comédie. Il est bien entendu que le catholicisme se trouve compris dans toutes les autres sectes que déclare mépriser, dispregiaret le chrétien évangéliquc de Toulouse.
35. Avant les épopées des divers cycles, écloses en si grand nombre, quoi qu'en disent les antagonistes de Fauriel, sur le sol provençal , tous les chantres d'Amour, les trouveurs languedociens el provençaux, ceints de la couronne de myrthe, étaient enrôlés dans la nouvelle église et avaient reçu le baplcmcderAinour.
ï\ en était de même de ceux qui célé-
brèrent les exploits accomplis devant Thèbes-Brescia.
26. Conformément aux préceptes des Pauliciens et des autres hérétiques, qui défendaient de s'exposer au martyre. (Foy. p. 75 et 78 des Révél.) Telle fut la règle de conduite des Albigeois après la chute de Toulouse, telle fut celle de Dante , chrétien évangélique et Templier, sans oser le paraître et s'exprimant en catholique, c'rsl-à-dirc en païen, sans Tclre en réalité.
27. Depuis l'époque de Charleniiigne jusqu'au moment où l'albigéisme se crut assez fort pour lever le masque.
28. 11 est à remarquer que Stace, poète épique , ne s'informe que des poètes comiques et satiriques ayant, comme Dante, déclaré la guerre aux vices de leur temps,
20. 11 a déjà fait mention de Juvénal, ainsi la liste est complète.
LE PtRGATOIRE.
Daos ie pix^iiiicr pourtour de Tabltufi profond. Nous nous prenons souvent à parler de ce uiont Où résident toujours qos nourrices chéries.
Nous comptons panninous Euripide, Antiphon, Agathon, Simonide, Eschyle, Anacrëon, Et de la Grèce encor maints sublimes génies , Qui surent par la lyre éterniser leur nom.
Là sont ceux qu'illustra ta noble poésie :
Antigone à leur tête, et Déiphile, Argîc, Ismène, triste encor comme elle fut jadis , Celle qui regretta d'avoir montré Langie, Tirésias, sa fille et la beUe Thétis, De ses sœurs entourée enfin Déidamie ^\
Les poètes alors se turent tous les deux , Et, les degrés franchis, hors des parois de pierre Leur regard attentif se portait autour d'eux **. Déjà quatre restaient sur la route en arrière, Des suivantes qui font cortège au char du jour, Et la cinquième alors , au timon à son tour.
En dirigeait en haut la pointe d'or limpide *S Quand dit mon maître : — Il faut que du côté du vide , Je crois, en appuyant la droite nous marchions Pour tourner la montagne, et comme nous faisions **.
30. Tous personnages de la Thébalde el de rÂchillëide, reproduits sous forme chevaleresque dans les imitalions des romanciers provençaux, et mentionnés ici pour impri« mer à cette scène la couleur locale.
Uante semble même ne pas se rappeler qu'il a mis Tirésia» et sa fille Manio dans les Maleholge; mais c'était à bon motif et seulement pour laj montre.
3i. Ces murs de pierre cessaient d'être un obstacle pour ceuK qui, parvenus aux plus hauts grades, connaissaient toutes les combinai-
sons du langage symbolique. Mais ils n'en devaient pas moins user de circonspection , de là les regards attentifs des deux poètes.
32. La cinquième heure; Dante ne manque jamais, on le voit, aux habitudes maçonniques ; tl est très-attentif h nous dire r heure qu'il est et le nombre de pas faits, car ce sont là autant d'Indications rituelles.
33. Toujours par la même raison , il nous faut laisser À gauche, du mauvais côté , cet amas de pierres qui forme la montagne catholique,
Ainsi, pour nous guider prenant i*exi)érience, Nous nous intmes on route avec plus d'assurance , I^'ombre illustre elle-même en tout nous approuvant ^^ Les poètes marchaient tous les deux en avant Et, seul, j'allais dennère, écoulant en silence Leurs sublimes discours, où, disciple fervent, De Tart des vers j'allais puisant l'Intelligence**.
Cet entrelien, si doux pour moi, trop tôt prit fin , Lorsqu'un arbre ft nos yeux au milieu du chemin S'offrit, que décorait une riche couronne De beaux fruits , à l'odeur appétissante et bonne. De rameaux en rameaiix de même que le pin , Plus il va s'élevant, en ampleur diminue , La base en celui-ci , s'effllant plus menue, S'élargit vers la cime, afin que d'y monter.
Je le suppose au moins, nul ne puisse tenter**. Du côté de la roule , où le rocher la mure, En cascade tombait de haut une onde pure Sur son épais feuillage et partout l'arrosait ".
De l'arbre s'approchait l'un et l'autre poëte , Quand des rameaux sortit une voix qui disait : — Que respecte ce mets votre main indiscrète **. —
pour avoir nos coudées franches à droite, du bon côté, et tourner ce qui nous est obstacle, comme nous faisons d'ordinaire, corne far sokmo,
34. La plus grande concorde ne pouvait manquer de régner entre ces trois époques vivantes du langage des mystères, pour qui les leçons de l'expérience étaient le guide le plus sûr.
35. Afin de régler sa poétique nouvelle, tout orthodoxe quant à la forme, sur celle du chantre de l'initiation, et sur celte des trouba- .
dours albigeoii^, plus que jamais obligés, depuis la réunion du Lan-
guedoc à la France, d'atfecUsr les dehors du catholicisme.
36. A moins d'avoir subi les cpreuvrs et fourni les garanties requises.
37. L'arbre de la science est fécondé par l'enseignement qui contribue à sa propagation et dérive des hautes régions sectaires, bien supérieures à ce mont de pierre qui ferme la route du progrès , en murant l'intelligence.
38. Di qiiesto cibo avrele caro , porte le texte, dont le sens est double à dessein. « Cette nourriture vous sera chère , » est-il dit aux trois
LE PURGATOIRE
Elle' ajouta : — Marie avait bien plus à cœur Qu'aux époux le festin de noces fît honneur, Que de flatter son goût, elle qui pour vos peines Intercède à cette heure ". Aux antiques Romaines L'eau seule pour boisson suffisait ", et Daniel , En repoussant un mets à ses yeux criminel, En science grandit ". De votre race humaine Le premier âge fut comme l'or pur et beau, La faim alors rendait e^pquis les fruits du chêne, Et la soif en nectar transformait tout ruisseau *^ De saint Jean , au désert , le miel , les sauterelles Furent la nourriture ; aussi voilà pourquoi Il brille environné des splendeurs éternelles. Comme en son texte saint l'Evangile en fait foi ".
poètes , aux initiés qui en connaissent le prix. « Vous vous en abstiendrez, » est-il intimé en même temps aux profanes, et absolument dans les mêmes termes, qui contiennent ains^i l'invitation et la défense. Si le Créditeur cùttxprimé sa volonté en CCS termes h nos premiers parents, il aurait fourni à leur désobéissance une excuse des plus acceptables.
39. Marie pensait aux autres et non pas à soi aux noces de Cana.
L'Eglise est loin de l'imiter.
40. Et aussi aux premiers chrétiens. Le poêle gibelin aurait volontiers réduit de même l'Église romaine au pain et à l'eau.
4 i . Pour s'être abstenu de la nourriture du mensonge, il grandit dans la connaissance de la vérité. Daniel, L
42. Au temps d'Astrée où régnait la justice, bannie de la terre, on sait par qui, la doctrine, dont l'oau vive est le symbole, était le nectar des ûdèles d'Amour.
43. La primitive Église élait pauvre et frugale comme le précurseur, dont l'exemple* glorieux est aujourd'hui-si peu suivi. — Voy. en quels termes saint Pierre Damien décrit le luxe déployé sur la table des prélats et des abbés. Sauit Bernard ne s'en Indigne pas moins, aussi tous deux sont-ils en Paradjs.
Tandis que je plongeais à travers les rameaux Mes regards attentifs, comme font d'ordinaire Ceux qui perdent leur temps à chasser aux oiseaux * , — Mon (ils, disait celui qui m'était plus qu'un père, Viens; désormais, pour toi, peut mieux être employé Le temps si précieux qui nous est octroyé.
Je détournai les yeux dii verdoyant feuillage. Dont au même moment s'éloignèrent mes pas , Pour suivre aussitôt ceux dont le docte langage Faisait que du chemin je ne me lassais pas ^ Alors , j'ouïs des pleurs ; le chant mélancolique De Labia mea, Domine, s'y mêlait*; Et si doux vers le Ciel montait le saint cantique Qu'en attendrissant l'âme ensemble il la charmait *.
1 • Vuecellin, au singulier comme il est, ne se rapporterait -il pas à la colombe, symbole de rËsprit saint, et ne faudrait-il pas entendre que rinquisitionperd son temps à donner la ciasse aux sectaires professant la religion de l'Esprit, comparés par Dante aux oiseaux qui fuient devant les frimas et le froid exhalé de la lune, astre de l'erreur catholique ?
2. Attendu qu'il avait toujours à profiter dans l'étude de l'ancien et du nouveau langage , où il puisait noms, images, figures, riches maté-
riaux de toute nature mis en œuvre avec une si constante habileté.
3. « Purifiez mes lèvres, Seigneur, afin que j'annonce dignement votre parole, » dit l'officiant après l'Ëïvangile. Or cette prière n'était exaucée que pour les purs, les parfaits, ces ministres du culte évangéllque.
4. Parce que les pleurs qui accompagnaient le verset cité indiquaient la douleur de voir TEvangile annoncé par des lèvres impures, douleur adoucie chez le poète par l'espoir de voir passer le sacerdoce en de meilleures mains.
Surpris : — Père chéri , me pris-je à dire , écoute : Qu'est-ce que Ton entend ? — Et lui : —Ce sont sans doule Des ombres qui s'en vont de leur dette envers Dieu Dénouant humblement le lien en ce lieu.
Gomme des voyageurs pressés, qui sur la route Joignant des inconnus, de peur d'être attardés , Marchent toujours, après les avoir regardés ; Ainsi derrière nous , venant silencieuse , Mais plus vite, d'Esprits une troupe pieuse Passait, nous regardait tous trois et poursuivait. Tous, Fœil cave et terni, le visage défait, La ma^reur à tel point che^ eux était énorme Que de leurs os la peau s'appropriait la forme. Je doute , des tourments de la faim empêché , Qu'Érésichton se fût jusque-là desséché, Lorsqu'il rongea ses chairs dans son angoisse extrême \
Voilà le peuple ingrat , me disais-je en moi-même, Qui de Jérusalem perdit les saints parvis , Quand Marie aux abois mit les dents sur son fils \ Leurs orbites semblaient comme des anneaux vides Du chaton scintillant; et ceux au front humain Qui disent lire CM 0^ sans peine auraient soudain Montré l'M au milieu de ces faces livides ^
5. Le strppltee encouru par Ereftleliton poor aveir porté la haclic dans la forêt conaaerée à Gérés, autrerrient dit pour avoir révélé ks mystères de la déesse, |iobs mel sur la Yote pour reconnaître daiîs ces Esprits des pécheurs do même genre, qvo^u'à un moindre degré. Autre- ,iiient iis seraient en Enfer nvet^ Ciacco. lin eftet ce sont des pèlerins de Saint-Jaeque»-dc-Compostciie , qoi, prudents entre tous, ne s'arrêtaient pas en route pour jaser avec des inconnus, gente non nota, (voy.
VU, nuova, et BévéL), mats se balaient d'arriver à Toulouse.
6. Si Dante croit tolr dans ces Esprits les Juifs réduits à toutes 1rs horreurs de la famine par Titif8'( losephe vu , t6), c'est que le péché d^indiscrétion , péché de la bouche , de la gorge, peccato deU^ goh, commis par eu^ , les a nris dans te cas de perdre la nouvelle Jérusalem et d'entraîner la rume du Temple.
7. En latin homo, 1rs yeux formant les deux 0, le nés le V du mi-
CHANT XXlll.
Qui croirait que l'odeur d'une source, d'un fruit , En engendrant chez eux des appétits avides, S'il ignorait la cause , à tel point les réduit ^ ?
Ne pouvant deviner ce qui tant les affame , J'observais attentif, rélonnement dans rame, Car rien ne m'indiquait encore le motif D'une telle maigreur, d'un aspect si chétif ; Quand un Esprit, tournant sa pruni^e hagarde, Que du fond de son crâne il dirige vers moi , Tout à coup, l'air surpris , fixement me regarde En s'écriant : —Quelle est cette grâce et pourquoi?
Mes yeux n'auraient jamais reconnu son visage ' Si sa voix à l'instant ne m'avait révélé Ce que de tous ses traits me cachait le ravage. Mais , à mon souvenir, à peine eut-il parlé , Qu'une vive lueur fit briller son image ; Lui-même Forésé se montrait à me» yeux *\
lien, et le doubfe arc dos sourcils, en se prolMigeant jnsqé'aii bm de to mâchoire , les d^ux jambjigc» latéraux. Mats cet omo nous indique qu'il s'agît ki d'I^oinme» , el non de brutes , d'iniUéft sectaires et non de fauteurs de l'Église orthodoxe ; que, tout pëebetfrs qn'il» ont été cnters leurs frères, leur fiiotc ne leur a pa»
fait perdre tout droit à leur commisération.
8. Le fiiH serait» tt est vrai, des plus é4onnants, si le tout n'était symboliqae» Mats forsqu'on sait qoc la formule du serment maçonnique voue à une faim dévorante et cruelle ceux qui révèlent les secrets , signes H my^léres (fui leur ont été dévoilés (Maçonn. Adhontr., Part. r% p. 80 ci 81 ) ; lorsqu'on sait ((oe ceux qid ont nianqoé ii ce «crment sont frappés d'exc(»nmunication , exclus des réunions et des hanquet» de leurs frère», où se distribue le pain
d^s anges (Convil. i , ) ; qu'on leur cadre soigneusement les nouveaux signes et symbole» adopté:!; qu'ils ne peuvent, dès lors, se nourrir ni de fa doctrine, ftgorée par l'arbre de •cknce^ ni do l'enseignement supérieur représenté par la«ource d'eau vtve, fallégorte se trouve snftteamment expliquée.
9. Pas pins qn'il n'avait reconnu celui de Ciacco; les frères excommtinlés étant répudiés, comme tels, par lenra coretlgSoimalres, avec lesquels ils ne peuvent échanger les signes convenlionncls.
10. C'est à la voix que Dante reconnuit i'aœl dans Foreae UonaU, son allié; sa femme. Gemma Donati, appaitcnant à cette famille. Remarquez qu'il a méconnu en lui le frère, attendu qu'il n'a pas échangé avec lui les signes, comme Virgile avec
. Stace, et qu'il ne lui donne pas une
496 LR PURGATOIRE.
Ne songe pas, hélas l à ce teint scabieux, Dit-il, qui décolore ainsi ma peau flétrie, A ces os veufs de chair; mais, dis-moi, je te prie, Ce qu'il en est de toi, quels sont ces deux Esprits Qui semblent protéger ta marche en ces pourpris.
Ta figure que morte , ami , l'âme affligée , Je pleurai tant , repris-je , à la voir si changée . Ne me donne pas moins sujet de pleurs ici ". Apprends-moi donc, pour Dieu , ce qui vous mine ainsi. N'exige pas encor qu'à ton gré je réponde , Surpris comme je suis ; car lorsqu'on l'âme abonde Un souci qui l'obsède on a peine à parler.
Le conseil éternel , dit-il , fait découler Dans cet arbre, là-bas, comme aussi dans cette onde, Une vertu qui porte en nous l'exténuement.
Tous ceux qu'ici tu vois chanter si tristement. Pour avoir satisfait leur bouche outre mesure , De la faim, de la soif endurent le tourment.
Et leur âme, à ce prix , redevient sainte et pure. Éveille en nous l'odeur de ces fruits , de cette eau Qui sur l'arbre grésille, arrosant sa verdure , De boire et de manger, besoin toujours nouveau ; Et notre peine, autour de l'arbre à haute cime Quand nous tournons ainsi, chaque fois se ranime. Notre peine, ai-je dît, ou mieux notre plaisir. Car sans cesse vers lui nous pousse ce désir Qui fit dire au Sauveur : Êli ! lorsque ses veines S'épuisèrent de sang pour nos erreurs humaines ",
seule fois ce nom significatif de pour intempérance de langue. En
fraie. effet , ton admission parmi tes vt-
1 1 . Traduisez : Après avoir vive- vants m'avait fait mieux espérer
ment regretté, dans un temps, de te pour toi, quand la chair quitta les
voir suivre la bannière guelfe^ celle os; ce que rappelle le difetto di
des moriSy je ne suis pas moins carne.
peiné aujourd'hui de te voir cliàlié 12. C'est du conseil supérieur^ du
CHANT XXI il
Cinq ans, cher Forésé, répondis-je à mon tour, Ne sont pas écoulés encor depuis le jour Où , de monde changeant , une meilleure vie En partage t'échut. Si pourtant du péché La possibilité même t'était ravie, Avant que vînt Finslant où ton cœur fut touché Du deuil pieux à Dieu qui nous réconcilie ", Comment donc as-tu pu là sitôt arriver ?
J'aurais cru bien plus bas encore te trouver Où le temps par le temps lentement se rachète **.
Ce fut, répoudit-il, ma Nella si parfaite, Qui vers le Ciel levant ses yeux baignés de pleurs, Me valut de la douce absinthe des douleurs De m'abreuver sitôt. Ses dévotes prières , Du bord où l'on attend ses soupirs m'ont tiré , Et des autres plateaux épai^né les misères **.
c(»ncile ou convent suprême, etemo consiglio , concilio , convento , tous ces mots sont synonymes, que dérivent la doctrine et l'enseignement qui la propage , comme aussi Texcommunication contre ceux qui ont violé leurs serments, en donnant trop libre carrière à leur langue ou à leur bouche, per seguitar la gola oltre misura. Le chef suprême de cette haute cour est, comme le Judex féodal, investi de la puissance plénière, de la potesUu, comme disent les vieux textes de droit. Lui seul, par suite , a mission et qualité pour réconcilier ceux qui ont expié leur (àute , lorsqu'après avoir longtemps désiré l'absolution, ils s'écrient comme le Sauveur expirant sur ia croix : Seigneur, pourquoi m'as-tu abandonné ! Rappelle-nous dans le sein de ton Ëglise.
' 13. Si tu ne fus touché de repentir que réduit déjà à Timpossi-
bilité de pécher par le mal dont tu fus atteint.
14. Il y aurait Heu de s'étonner, en effet , quand l'expiation de Stace a été de 1,200 ans, que celle de Forésé n'eût été que d'un lustre , si ces indications n'avaient une valeur toute conventionnelle.
15. n semble que Forésé parle Ici de sa femme, qu'il appelle Nella, par abréviation ou diminutif, et qu'il est redevable à sa piété, à ses huoni prieghi, dont nous savons la nature, d'un adoucissement à ses peines dans le Purgatoire; mais lorsqu'on sait que tout initié est homme et femme, {voy, p. 94 des Rëvël,) qu'il se contemple en dehofcs de lui-même et converse avec sa propre pensée, devenue son verbe, sa raison parlante , comme il en est de Dante avec Béatrice, on peut se rendre compte de cette fantasmagorie. C'est le corps qui a failli, chez Forésé, son âme, isolée de la ma-
LE PURGATOmE.
A Dieu, par ses vertus, est d'autant plus à gré iMa veuve, qui me fut à juste droit si chère, Que plus seule il la voit eiiipressëe h bien faire , Car en Sardaigne ont plus de mœurs, de chastelé, La face de pudeur plus aisément rougle, Lesfemmeis, 4ans oes monts nommés la Barbagie, Que dans la Barbagie où j'ai tant regretté D'avoir à la laisser naguère. Mais, cher frère**, Vcux-tu que je te parie un langage sincère T Je vois un temps qui n'est pas loin , en vérité. Où du haut de la ebalre, aux femmes de Florence , De montrer gorge et sein II sera hit défense. Sarrazines vlt^on ou Barbares jamais Auxquelles il fallut , aûn de les contraindre Au moins à se couvrir, de leur donnera craindre La loi spirituelle ou de formels décibels •' t
tiôre, >*euvo de son corp», est reilée pure^ et c'est elle qu'il va , en oobséquoQce, opposer aux dames de Florence, autreoient dit aux Iniliéa florenlin^, iiyant foulé volontaire^ ment aui pieds leurs engagements envers la aeete, à eee apoatals dont la lâcheté trahit leur église. C^cst là ce 4}ue nous a ai^noneé la eompar^taen de la gentê che perâè Gen^it^kmme; la nouvelle, hlen entendu.
Forésé, en partie réhakiillté
donne à Dante le titre de Mce ffate; mais Dante s'abstient de ie lui rendre. La Barhagte , à laquelle il vient d'être fait allusion , élait une contrée monlaçneuse de la Sardaigne où, lors de la conquête des Gé-^ nois, dit l'Annot. i^et., les femmes allaient presque nues. 11 n'est pas besoin de dire que le trait est diri(;é centre i^omc« Or Jacques de la Lana écrivait s *c Au temps présent cette Barbagie est dissépiinée partout, en France, eo Piémont , tu Allemagne
et autres lieux, puîs il termine par le ver$ de Martial , 1. iv. E. 41 :
In medio Tibur Sofdinitk 9$t IT. Gei dameê florenUnee sont tout bonnement les déserteurs du Temple, qui, violant leur serment pour échapper à la proseriptlen , révélèrent tout ou partie des secrets qu'ils avalent fteit serment de tenir cachés; les chevaliers apaaiats qui firent à Florence la première dé> nonelation contre leurs firères et que, par ce motif, Llorenle (Hlst. de Tin»
quiéilion) appelle « les témoins de rinformation de Florence. » 11 faut aussi probablement comprendre BOUS cette dénomination lea Qibe* lins afSliés qui, au lieu de onntinuer h user prudemment du langage élu»
ou couvert , d*ir caverte, ouvrirent par peur la bouche toute grande ot firent connaître ce qu'Us avaient dans le sein, moslrando colle poppe il pelto} s'exposant ainsi à être admonestés dq haut de la cbaifc
Si maintenant pouvaient savoir les éhonlées Les angoisses an Ciel qui leur sont apprêtées ^\ Leurs bouches, en s'ouvrant déjà dans leur effroi, Se mettraient à hurler ^^ oui, car si ne m'abuse Ce qui dans Tavenir se révèle pour moi , Avant que n'ait Tenfant que maintenant amuse Le chant de sa nourrice assise à son cbeyet , Senti sur son menton s'épaissir le duvet, Un rude châtiment sur ell^ viendra fondre '•. Ne me caebe plus rien , tvève , et veuille répondre : Tu vois que ces Esprits et moi portons les yeux Où ton corps fait obstaoio au rayon lumineux *^
Pour lui complaire donc, je dis : — S'il t'est possible De le bien rappeler quels nous fûmes tous deux",
rivale tlç (^}(e 4e lioQie et menaces (le Ui veogeanco de l'Ordre secret, d(Hi( la d)9ietpllQe a'ej^ercitU rigoureusement spr ^» membres , aUre ditci^lim^ (la vérité pouvait- il dire leg^neUes? aUre d'ailleurs- ne VindiqpaiHl pas as&es ? C'était VU bondo K^ni desF*'.l^*.
IS. bans l^ ciel sectaire ou grand Orifsot, Auquel le poêle joint l'épi* thète do v-eloee , eu égard 4 la rapidité du chàliment qu'il annonce.
19, Ce ne serait plot pour parler que ces bouc lies indiscrètes s'ouvriraient, mais pour pousser des hurlements de doulenr. 11 faut bien que ce» bauclics aient été coupables d'iia grave délit pour être ainsi prises 4 Pftriic et menacées d'avoir part an cliâtinient.
2û, Quelque rigorlsnie qu'on voniUe admettre cbes pante, on conviendra qu'il l'auiait poussé bien loin à l'égard de ses jolies compatriotes, s'il les eût vouées à l'e^^torminatioQ pour avoir exposé w\ regards une trop forte dose de leurs ctiarmcs, et que, près do lui^ Tartufe
n'eut é;é qu'un dévot à l'eau ros«, La lolleUe des dames de Florence était à coup sûr le moindre de srs soucia, et le péché de la gorge n'ent citait son indignation que parce qu'il ne différait pas du péché de la bouche, p^ce^to Mia §ola> Kon^ biions pas que c'est celui qm s'expie à l'étage où Uante rencontre Forésé, et, cliose singulière, cet ami du poète de tonne pas contre la gonr* mandise , comme Hugues - Capet contre l'avariée, 11 no reproche paa a'u.x dames de son pays d'être gourmandes , pas même adonnées à Ul friandise , mais d'être onquettes ; n'y a-t-11 pas là une absence de logique à laquelle on n'est psta habitué dans la Comédie?
31, Nous sommes enrieux de savoir pourquoi tu étends un voile sur les rayons do cette libre raison qui t'éctaire, il sol veli.
22. En tant que Guelfes , quand nous suivions ensemble la banaiàre de VÉgiise romaine, quand nous avloo? les mwnrs de^ laïques, flWtu^ki laicali , dit l'Cktt. com-» qui fat
LE PURGATOIRE
Le souvenir encor doit t*en être pénible :
Celui que devant moi tu vois ici marcher
A mon ancienne vie est venu m'arraclier",
L'autre jour, à vos yeux lorsque apparaissait ronde
La sœur de celui-ci (ma main levée alors
Lui montrait le Soleil) ". Sache, en leur nuit profonde.
Qu'il m'a conduit parmi les véritables morts" ;
Le suit, docilement, cette chair véritable".
M'a conduit jusqu'ici ce guide secourable ;
Par lui j'ai pu gravir, en le tournant , ce mont
Qui redresse chez vous ce que tordit le vice *'.
Il dit que ses conseils ne m'abandonneront
Qu'au moment où je dois rencontrer Béatrice.
avec Dante en relations familières.
L'expression nVst-elie pas étrange , et n'en pourrait-on pas conclure, sans parler iiiéinc de ce qui se pas-, sera de slgnitlcatif dans le Paradis, que Dante avait cessé d'être laïque?
Quoique religieux dominicain, selon toute apparence , TAnonymc était certainement affilié à la secte ; son commentaire^ trop peu consulté, en fait foi, par une foule de mots qui supposent l'intellligence du texte.
23. A moitié chemin de notre vie, nel mexxo del eammin di nostra vita, en me dérobant à la fureur* avide de cette Louve qui jamais non lascià persona viva,
34. Lorsque la Papauté, la triple Hécate, reine de l'Enfer, semblait avoir atteint le comble de sa puissance, et il montrait le soleil pour bien Taire comprendre à son interlocuteur que cette prétendue sœur était en antagonisme complet avec son frère.
25. Chez les suivants de dame Piéié, pour qni « est perdu le bien de l'intelligence, » à raison de la nuit profonde dans laquelle l'ignorance
les tient plongés, ce qui fait d'eux de véritables morts, vert morti.
26. Con questa vera carne che *l seconda; Tapparence catholique que j'ai revêtue, véritable chair, en tant qu'elle participe de la matière et nullement 'de l'esprit dont je suis animé, le seconde, en ce sens que, sous mon déguisement orthodoxe, le rôle que je jone dans cette comédie tend au triomphe de la raison philosophique et de la monarchie universelle qu'il a chantée.
27. Grâce à*lui je suis parvenu, à force de tours et de détours d'une savante habileté , presque au sommet de cette montagne symbolique, d'essence sectaire sous forme orthodoxe, où je vais redressant sous le fouet Fanglant de ma satire ce que le monde romain, régi par Satan Aleppe, a perverti profondément Mais vous pouvez comprendre aussi que la montagne du Purgatoire telle que le poète l'a conçue , redresse , en tant qu'albigeoise, ceux qui gravissent ses degrés, et, en tant qu'orthodoxe , pervertit ceux qui suivent le prince de ce monde.
CHAN1* xxin. oOl
Mais devrame quitter là ce guide propice.
Le voici , c'est Virçîie , ainsi qui me parla
(En prononçant ces mots, mon doigt le signala) ;
Et cet autre est TEsprit pour qui partout, naguère ,
Lorsqu'il put, affranchi, s'élancer de la terre.
Ce mont, votVe royaume, en sa masse trembla ".
38. Forese se contente de ceUe savoir; rar il comprend que Stac
réponse, peu explicite, à la prendre doit ctie un puissant antagoniste d
au pied de la lettre, attendu qu-au TEglise orthodoxe, pour avoir ains \
fond elle lui donne satisfaction sur ébranlé sa montagne , dont elle e s
ce qu'il avait réellement intérêt de la place forte.
Notre pas 9 pour parler, n'en était pas plus lent, Et, pour marcher, n'ëlalenl nos langues moins rapides; Mais nous cheminions vile encor tout en parlant, Comme une nef poussée en poupe d'un bon vent*. Ces Esprits, qui semblaient, à leurs faces Hvides , Êtï-e morts par deux fois % laissaient paraître en eux, Aux regards qu'ils jetaient des fosses de leurs yeux. L'extrême étonnement où les plongeait ma vie *. Poursuivant mon discours, je dis : —Celte ombre amie Devrait déjà peut-être avoir pris son essor, Et , par pure bonté pour autrui , le retarde. Mais , de grâce , dis-moi le séjour de Piccarde , Et si je n'ai personne à remarquer encor Dans la foule attentive ici qui me regarde *.
Ma sœur, dont je ne sais ce qu'elle fut le plus , Sur la terre qu'elle a quittée , ou belle ou bonne , Est, dans le haut Olympe ouvert à ses vertus.
La parole étant le plus puissant agent du progrès
2. Parean cose rimorte^ comme Guelfes d'abord, puis comme s'étant rapprochés d'eux par faiblesse, à la suite d'indiscrétions involontaires, commises sous l'empire de circonstances difficiles.
3. La persistance du poêle sectaire dans la croyance et dans les
opinions qui étaient sa rie, devait surprendre ceux dont la fermeté n'avait ])as été au niveau de la sienne.
4. Piccarda,nile deSimon Donati, arrachée au monastère de Sainte- Claire, où elle avait pris le voile, par son frère aîné Corso , chef des Noirs, qui ia contraignit d'épouser l'un des Toslnghi,
SOS
Triomphante et le front joyeux de sa couronne •.
Ainsi dit-il d'al30i*<!, et puis il ajouta :
On peut nommer ici chacun , tant le visage
De la diète cruelle y subit le ravage»
Voici (me le montratit du doigt) Buonagiunta^
Buonagiunta de Lucques • ; et cette autre figure
Après, plus décharnée, et maigre outre mesure,
Eut en ses bras la sainte Église ^ Aux murs de Tours
Il a porté la mitre , et depuis bien des jours ,
De Bolsenne > en ces lieux , par le jeûne il rachète
Les anguilles, pour lui cuites dans la blanquette *.
Ainsi , Fun après l'autre , il m'en montra beaucoup; Tous à s'ouïr nommer paraissaient avoir goût, Et pas un, en effet, n'en lit plus «ombre face. Je vis, de mâle faim , à vide user leurs dents Ubaldin de la Pile et certain Boniface Dont le ix)chet fournit pâture à maintes gens ; Et lé marquis aussi, qui dans Forli, naguère,
h. Nou« ry retrouverons bietilôt (Parad*, iv); mafg nous nous reproclirrtons de ne piifc felfc remarquer qtiefii le troubadour Stace reste dans leur compagnie ^ c'est dans rmt^tét de 14 cauae impériale et sectaire, ^r r A.L.T.n.Vl eagione,
(U Bofiagiunta Urbiccianf, poété sectaire 4% Técole proyeft<:âle, comme l'attestent les vers qu'il adressait à Gk GuiniccHt et ù G. Gavaicame. { Voy. nolè * à la fin du ch. H de rfinfer.) Coupable sans doute des mêmes torts que Forese envers la secte, U y Joignait (ioul être la gotirmandise. H servirait ainsi de lien entre rintempi^rance delà langue et celle de la bouche, Dante s*arrangéant adroitemétU ici pour qu'on putsae les confondre, comme il a fait dansTEnfcr, eh. vi.
Simon de Brionei né en Brie
archcT éque de Tout s, occu pa le siégé pontifical de 1281 à 1385, sous le nom de Martin IV, et soutint Charles d'Anjou contre Pierre é'Arragon, aussi condammi7t-il sévèrement les auteurs des Vêpres - Sfcliiennes.
Dante se XTnge ici d« lut ^ sa manière.
8. U n'y a pas h doi)ter que le poète aR voulu personnifier la gouf* mandise dans ce pontife, amateul* de matelotes, k qui l'on fil dans \t temps celte épttaphe <
Gëudent anguillo! fiiia moriuu» kiejant iife,. Quly fUAji mortt reaf, êreotiabal «of.
).e péché de la bouche sert ainsi dé pa&sc'port au péché de la langue ou de la gorge. Dante n'a garde de s'agenouiller cette fois devant le pontife français, H se rappelé le ne^ne nubent.
LR PURGATOIRE.
Avec bien moins de soif s'abreuvait à plein verre, El Teut telle , pourtant, qu'il ne désaltéra ».
Mais, comme on fait quand l'œil d'abord partout erra, Puis qu'un objet plutôt qu'un autre nous attire , Ce fut vers le Lucquois que j'allai , croyant lire Entre tous, à son air, qu'il me connaissait mieux*'. 11 murmurait tout bas des mots mystérieux :
J'entendais , où la plaie est vive du martyre Dont les consume ainsi d'en haut la juste loi, Que d'une ignoble plèbe il disait ne sais quoi **.
9. Dante cite Vdlontiers des noms de gourmands parmi le plus célèbces de son temps ; mais il devient beaucoup moins explicite lorsqu'il s'agit des indiscrets, de peur de tomber lui-même dans leur péché. En compagnie du pape Martin IV, il désigne le frère du cardinal Octavien, que nous avons yu en EnA.T, un archevêque de Ravenne et un grand buveur de la famille Rigogllosi de Forli, qu'il n'y avait aucun inconvénient à signaler pour des exploits gastronomiques, dont eux-mêmes tiraient gloire de leur vivant ; aussi , aucun d'eux n'en fait-Il plus mauvaise mine ; bien loin de là, parean tutti contenti. On serait même tenté, d'aprèfr ces expressions, de les croire peu orthodoxes, puisque, loin de les faire pleurer, le poète rend témoignage d'unQ disposition toute contraire. Nous voyons en effet dans Viiiani que le cardinal Ubaldino , assiégé, en 1255, parlerolJManfrcd, duns la ville de Foggia, ayant été forcé de capituler à des conditions préjudiciables aux intérêts pontificaux, fut soupçonné d'être favorable au parti pit)elin. L'histoire dit bien que Boniface des Ficsehi, neveu d'Innocent IV, ouvrait ses greniers aux pauvres pendant la famine , et dans ce sens Dante aurait été fondé
à dire patturo moite genii ; mais elle n'a gardé nulle trace de sa prétendue gourmandise. Quant au marquis, on conçoit qu» Tabus du vin devait lui interdire la discrétion.
10. Buonagiunta, son conlcin;>(irain, le connaissait en effet coiunic l'ami de Guido Cavalcanti, avec qui lui-même était en correspondance, et comme son co-rcligionnairc, ce dont leur entretien va nous fournir la preuve. L'Anonyme ne nous dit- 11 pas d'ailleurs : « Mostra Vaffesione che avea a Bonagiunta; peroccM si dUetto in una medeiima poesia vulgare, » et nous savons combienDante aimait son Vulgare, qui lui permettait les deux et trois casaques de rechange , guamacchc.
Les chap. II, 12 et 13 du Conviio, traité I, vous édifieront amplement à cet égard, maintenant que vous êtes assez initiés à ce précieux Idiome, dussiez-vous être réduits à les lire dans la traduction de M. S.
Rhéal.
11. On a eu la bonhomie de prendre le mot de gentucca, contraction de gentuccia, qui signifie bas peuple, populace, racaille, pmir un nom de jeune fille, et l'on s'est éveil ué à chercher à quelle famille elle appartenait, et à quelle époque Dante s'éprit d'elle. Sa gentucca est
—•0 toi qui me parais avoir hâte si grande - •
Avec moi de parler, dis-je , fais qu'on Tenlende Pour que de le répondre on ait la faculté ! — Il répartit : — Sur terre il existe une femme Du bandeau libre encore, et par qui ma cité , Bien qu'il en soit plus d'un pour lui jeter le blâme , Pourra te plaire un jour. Quand tu m'auras quitté, Celte prédiction doit te suivre : elle est sûre ". Tu l'es peut-être bien mépris à mon murmure ; Les faits t'éclaireront dans leur réalité".
Mais en toi, dis- moi, vois-je, ainsi que je le pense, Le poète qui mit au jour les vers nouveaux Dont le premier quatrain commence par ces mots-: Dames, qui de l'Amour avez l'intelligence^^ ?
tout cimplenienl la population luequoise, déjà si maltraUée dans la personne de ses magistrats ch. xxi de i'Eiifer^ pour sa ftdélité an Saint- Siégn et sa dévotion particulière k la sainte face. Quelques annotateurs ont du reste adopté cette version, • notamment l'Anonyme, contemporain et ami de Dante, qui traduit :
lo non so che gente bassa ; maië, romme toujours, le sens le plus ab- Funic la emporté.
12. Femina è nata, e non porta ancor henda, semble vouloir dire qu'une jeune flilc est née qui ne porte pas encore la coiifure des femmes mariées, mais signifie en réalité : il est né à la Vie nouvelle un futur dignitaire de notre église, qui, lui aussi, ancora, a rejeté le bandeau de Terreur catholique, et qui te fera revenir sur le compte de ces Lucquois contre lesquels s'est déchaîné le fouet de ta satire. Quel esl ce co-religionnaire?Nul autre que Caslruccio Castracani , l'habile chef gibelin tlont Florence eut à subir cruellement les coups, et qui ne sur-
vécut que sept ans au poète. En tout cas, n'y a*t-ll pas inconséquence, absurdité h représenter Dante, d'unct part, comme un amant modèle, et, de l'autre, h le montrer s'occnpant d'intrigues secondaires, s^arrétant complalsamment à les signaler, précisément dans te poème qu'il aurait consacré à celle qu'on nous donne comme l'unique objet de son adoration ? La haine tenait trop de place dans son àme pour en laisser beaucoup aux sentiments tendres.
L'Anonyme contemporain est tellement persuadé qu'il s'agit ici d'une allégorie, qu'il voit dans cette femina la faction des Blancs ; mats qui sait s'il n'entendait pas par là diriger la pensée surCastruccio?
13. L'expérience t'apprendra que tous les Lucquois ne sont pas une ignoble plèbe, gentucca^ ce mot murmuré entre les dent.s, ou plutôt au fond du cœur afiamé de justice et de vengeance, ove si sentia la piaga deîla giustisia,
14. Foresc sVst déchaîné contre les méfaits de la langue en lançant
LK FniGATOiRR.
El je lui rë(K>mUft : — Jn suis un ôire ftimant Qui me borne ft troccr ce que TAinour minispîre , Kt, lorsqull parie en moi ^ me mets docilement A tracer ce qu'il dicte , en ne faisant qu'écrire ".
frère , reprit-il, désormais je comprends Quel lien entrayait Guitton, moi , le Notaire , Nous empêchant tous trois d'atteindre, en son mystère , Ce doux style nouveau qu'ô cette heure j'entends " I Je vois bien comme vont vos plumes empressées De celui qui vous dicte exprimant les pensées *^ ; Ce qui certes n'advint des nôtres nullement *^ Tel, pour le dépasser, qui va se consumant, Ne sait plus voir d'un style à rautre la distance.
Lorsqu'il eut dit ces mots > il garda le silence , Non sans manifester certain contentement*'.
Caniithèmtà contre les prétendues dARMs &b Floreni^e, coupables de ne pas aUer couvertes, ir copertCf cl de tic pas parler dus. Buonnglunta va vairtcr les mérites du langage et du st>le dm; mais, pas plus que Foresc, H ne dira un mol de la lEOuf mandisc , qut dans c«s deux chants ne flgure que pour enseigne.
I.a Canzone dont il cite le premier vers fgt prt^cîsément celle par la* quelle Dame a annoncé inystérlcusem^m aux Ûdêtcs d'Amour, dans sa Vie nouvelle, rintenllon de modi^er le lat)gage scctalrej^ en tnfsant sulitr à sa Béatrice, personntficatîon erotique de la pensée rationaliste, qut opposait la libre raison h Taulotité ,. une transformation telle , qu'elle lui- donnerait toutes les apparences de l'orthodoxie, sans rien Changer à son essence. Vcy, p. 46 tliQûe^Révêl.
15. Je ne suis que l'organe docile de ce principe divin que nous appcfons Amour, et d'où dérive la doctrine opposée à la religion de baine.
}6. Gufiton d'Arezzo , Jacques de Lentino, dll le Notaire, lè chancelier de la commune, et Buonagltinta ne s'étalent pas exclusivement voues, comme Dante, au triomphe de la doctrine sectaire, et il tie leur était pas venu à Tespril de la propager dans ce doux style Imprégné de tout le miel catholique. Ils ne s'étaient pas surtout donnés corps et âme au dictateur impérial, dtef<tfor, au monarque universel.
1 7 . 8ous la forme orthodoxe, dont on est si généralement la dupe.
18. Auxquels fait défaut cette forme orthodoxe ; car en jetant le»
yeux sur les trente^cinq Sonnets et les quatre Câftzoni de GuiUon en particulier, on y reconnaîtra , au contraire, toutes les^ formules de la poésie amoureuse des Provençaux et de Dante lui-même.
10. Dante, qui vient de faire proclamer la supériorité de son nouveau style, a certes lieu d'clrc encore plus satisfait que son interlocuteur ; puisque les théologiens de profes-
CffAHT XXtW
AitiM ffUB len oiséatix dont ic Nil , mr seâ HVes » Voit venir hiverner les bandes i\igittves^ En grand nombre parfois s'assemblent ^ puis, volant D'un plus rapide essor» dans Pair vont défilant; Ainsi de ces Esprits, âtors, la troupe entière, Que rendait son désir et Sa maigreur légère , Se séparant de nous , hAta soudain le pas ** ; Et , comme un voyageur qui de courir est las Laisse ses compagnons aller et se prcHuène, A son sein haletant pour laisser prendre haleine ; De même Férésé par le troupeau sacré Se laissa dépasseir, et^ marchant sur ma trace *S Il me dit ? --Quand le Ciel me tera-t41 la grâce ^ Ami, de te revoir " ? — Le temps que je vivrai M'est inconnu, i^pris-je, et sans doute A mon gré Mon retour peut tarder assez pour qu'il m'arrlve, Par mes vœux, d'appeler plus d'une fois la rive 5 Car le lieu dans lequel est mon natal séjour. Ko bien^ de plus en plus, s'appauvrit chaque jour, Et pour lui semble proche un désastre effroyable ".
Bien «isHMéniM feioot fie raini cf^ forte pour aUtr au dHt^, ptti olfré, Mcti loin irapeiTOvair que le aiytc UHH^ogf<|ue, si diffi^rent quant à sa ferme liu etytè erotique, inepiri^ pourtant par la même pcnaw, n'nt aa demeufant qu'une tnrodcri^'^^donl les attilïesqoeft bohI prodiguét de msntire à coatrtr cniiènenient le fond.
20. It y a certeft d€S gruea par-imi aill^n qu'en Ëii:yplc> \m^ Dante se cemplâît t<>(t«mpnt h î%}^ peler l'Orient, qu'il va chei^hef prédeément cellf a des bords du NH peur les comparer aux âmes qui s'étotgneni inr^qu'il n'A plus besoin dalles en scèno. Or, ers griies sont du nombre de ces oiseaux qui «tt-
vent lanhakurtA la hiniiére(p.d7ll des RML\ ti q«« ont horreur dd froid que la luna confort,
3 1 . Foresc suivaR Dante, comme lui-même suivait Vit^tet parce qu'il avait été son disciple , dietro mrco sen teniva» Autrement^ pourquoi ne pas le faire marcher A c6td de lui ?
Sf . Les fisprtu, tell que Dante nous les représente es Enfer et ea Purgatoire, étant privés de It co«'* naiBsance du prêtent, pour lequel H les compare aux presbyias, mais voyant distinctement l'avenir, la question que lui adresse Forese a de quoi surprendre, au moment même où H va lut faire une prédic-^ tion.
Florence subit de plus en plus
LE PURGATOIRE
Va , dit-il, de tels maux je vois le plus coupable Qu'une béte après elle entraîne au noir yallon Où jamais le péché n'est admis au pardon.
Toujoui*s bâte le pas Fanimal plus rapide , Et tant il court ainsi que , le brisant de coups, Il laisse enfin son corps tout sanglant et livide ^\ Les astres n'auront pas tourné longtemps sur nous Que tu reconnaîtras si ce que ma parole Ne peut dévoiler plus n'est qu'un songe frivole '^ Mais je dois le quitter, le temps est cber ici ; J'en perds trop à ton pas en cbeminant ainsi.
Gomme des rangs parfois un cavalier s'élance Et, seul, au galop, court, avide de combats.
Pour faire au premier choc admirer sa vaillance ; De même il nous quitta , pressant bien plus lé pas , Et je demeurai seul avec les deux poètes,
l'influence de Rhéa^ du mal perverso, et bientôt elle en sera cruellement punie.
24. Dante savait au mteux que Corso Donati n'avait pas été tué par son cheval, mais bien par des soldats catalans au service du roi de Naples, qui lui percèrent la gorge d'un coup de pertuis<nne. {Voy, Dino Compagnt et J. Vtllani, I. 8, cli. 46.) Nous avons traduit ce passage selon la lettre, mais il en est un autre que l'on trouvera facilement et qui ne tend à rien moins qu'à faire de BonifaceVlII le meurtrier de ce chef départi ; c'est ce pontife qui l'aurait entraîné à sa suite, a coda d*una hestia, dans la carrière du mal/ en l'y faisant s'y enfoncer de plus en plus, ad ogni passo va piû ratto, et qui aurait Ani par se défaire de lui au moment où il paraissait travailler avec les Spini à faire rentrer Dante dans Florence (Ott. C), in fine ch'ella *l percuote e lascia l'corpo
vilmente diffato. Nous lisons en effet dans le Commentateur anonyme:
Dice alcuno che Messer Corso dalla hestia che trae i peccatori, fia tratlo, délia quale dice S. Gioanni neW Apocalisse : lo vidi la Bestia la quale a sette teste e sette corone ; il cui principio è superhia, il secondo invidia , etc. Il ne lui était guère possible d'oser s'expliquer davantage ; mais l'indication est on ne • peut plus précise.
25. Cette prédiction est très-claire dans un sens, quoi qu'en dise Forese; mais nous admettons parfaitement avec lui que dans l'autre il lui était bien difficile d'être pius explicite, piû dichiarar non poteva. Au surplus. Corso Donati fut tué le IG octobre 1308, et Dante mourut en 1321. Ainsi Forese aurait prévu l'événement le plus proche et ignoré le plus éloigné, ce qui est en opposition complète avec la théorie dû poète.
Dont le inonde a reçu des leçons si parfaites"; Puis , lorsqu'il fut si loin devant nous que mes yeux Avaient peine à le suivre, en faisant de leur niiéux, Ainsi que mon esprit naguère son langage '^ J'aperçus un autre arbre au vîvace feuillage , Tout près de nous, chargé de beaux fruits savoureux ; Car par là je venais de reporter ma vue ".
Sous ses rameaux, tendant les mains, la voix émue, Us criaient ; je ne sais ce qu'imploraient leurs cris. Tels de jeunes enfants, d'un vain hochet épris , Vont priant qui fait sourde oreille et s'étudie A stimuler chez eux une plus forte envie, En tenant haut l'objet qui cause leur désir.
Sans pourtant le cacher 2*. Puis je les vis partir. Comme de leur espoir des gens qu'on désabuse. Et nous allâmes droit à l'arbre qui refuse.
Par tant de vœux, de pleurs, de se laisser toucher*'.
— Passez outre et d'ici gardez-vous d'approcher " : Un arbre, au fruit duquel autrefois mordit Eve,
2G. Che fur del muttdo si gran mariscalchi. Que Virgile soit Tun des graniis maréchaux de la poésie, rien de mieux; mais pour Stace il faut bien reconnaître qu'il ne doit cette promotion, toute de faveur, qu\^ sa qualité de Toulousain, ou plutôt de personnification delà littérature non.
moins brillante que féconde de la langue d'oc^ littérature encore si peu connue malgré d'eslimables travaux.
27. Relativement à la mort tragique de Corso Donati et à la hête qui (levait en élre la cause.
28. Le premier arbre que Dante a rencontré étant la figure de Tantienne doctrine secrète , celui qui s'offre à lui h peu de distance, non moUo lontano, symbolise celle dont Toulouse était le foyer peu éloigné ;
c'est celui auquel mordit l'Eve florentine.
29. Ainsi faisaient les troubadours, ces missionnaires de l'hérésie albigeoise ; ils chantaient Fart d'Amour sur tous Jes tons ; loin de cacher leur gaie science , lis en faisiiienl étalagei aux regards désireux *U\ la foule, mais ils la tenaient hors de son atteinte^ pour ne la connnuniquer qu'à ceux dont ils avaient reconnu, à l'épreuve, le zèle et la discrétion.
30. Ceux qui avaient manqué à leur serment de discrétion ne méritaient pas d'être admis à connaître les modifications apportées dans les signes et le langage conventionnel de la secte qu'ils avaient trahie par faiblesse.
Odi prqfanum vulgus
stu
LE PIRGATOIRE.
Dont provient celui-ci, pius loin là*baat s*élèvc *<. «^
Ddn$ les rainenux aiosù je ne sais qui parlait , Mais, jaloux d'obéir, chacun de nous allait Serré contre la rocbe à pio*\ --* Qu'il vous souvienne, Dit la voix , dea maudits par la nue enfantés, A la double poitrine , eu plantureuse arène Sous les coups de Tbésée abattus et domptés *\ De ces Hébreux non plus ne perdez pas mémoire. Charmés avec mollesse k la source de boire, Et que pour compagnons Gédéon repoussa.
Lorsque sur Madian des monts il s'élanra ^*.
Ainsi, vers Vun dêa bords appuyant, nous passâmes, Entendant les pécbés par la bouche commis,* Jadis de cbIkUment et de honte suivis ^^ Lorsque, sur le chemin désert, nous nous trouvâmes Plus au large â marohei, nott& allâmes tous trois Environ mille pas, méditant en silence.
32. La science, la gnosis origi- Daire, la tradition de la véritable ËgUiQ ^vanséli(me ae Uouvedaua le Paradis terrestre, théâtre de riBUiao tlofit C'eiil à cet arbre qu'avait mordu lamnllMHir^aae Ë«liaea«etaire deFlor<wce, désignée «ou» le nom d'Eve, PQur a'étre laUsée séduire par Sa- X^^ Àleppe; Eve dont Dante était
' l'Adam; on se rappelle que oeu\ de ae» membres qui avaient trailreusonient apostasie ont été maudits soua le titre de dames flormtiuet.
33. C'était en se tenant au plus près derorthodoxie qu'Us pouvaient aUeipdre leur but.
34. SoDveney-'Vous de ees Cen-taures qui , participant de rt^ommo et de la brute, 4u Gibelin et du Guelfe, A¥«if nt upe double foi dans une double poitrine, et dont U lâche indiscrétion fit éobouer Texpédition
tentée contre Florence par les Blancsi, ayant à leur tète le Thésée toscan, Gu:<lo^ oomie de Romena, Foy. Enfer ix, note 16.
âd. Ju§H vil. L'indlsorëlioii qui fait tes Centaures à la doublé poHrine ost le résultat dèibabitiidet de me^ lesse et d'iatempéranee. C'est pourquoi feux qui ne savent pas almpoaer quelques privations pour le triomphe 4o leur eauao ne méritent pas d'être l«a conipagnona du juge Impérial, envoyé 4e Uieu, qui viendra éerasiT les Madianitca pontificaux.
3G. 11 aurait été diffieile de prolonger beaucoup la liste de ces colpe deHa gola , eu péchés de la gorge, en continuant de donner à eompren* dre aux bons r nlendeurs qu'il s'agit en réalité dans tout ceci des péehés de la langue.
CHA^T XXiV.
oU
— Seuls, en âongeaot aiitôi , dit soudain une voix , Où vous dirigex«<Toii» sans plus de diligence ?-^
Je bondis i\ ces mois , comme fait dans la nuit L'animal ombrageux qu'effraye un léger bruit, Et , pour voir qui c'était , je relevai la face : Ni verre ni métaux , dans la fournaise ardents , Ne parurent jamais sirouges, éclatants, Que celui qui , s' offrant à nous en cette placQ , Nous dit : — Ici tournez si vous voulez gravir; A la paix c'est par lu que Ton peut parvenir ". ^
La vue à son aspect m'ayant été ravie, Je me mis , comme oji fait pour marcher au juger, A suivre, Touïe au guet, ma docte compagnie".
Ainsi qu'au mois de mai , de Faubc messager, 8e lève, frais et pur, un souffle que parfume L'arôme printanier des plantes et des fleurs , Je sentis, exhalant de suaves senteurs.
Un vent frapper mon front et s'agiter la plume D'une aile qui du Ciel épanchait les douceurs ^^ J'entendis qu'on disait : — Heureux ceux que la grâce Illumine et chez qui d'un goût voluptueux
37. La paix pour Dante et les siens, la paii entre les difîérenls États, sous le patronage d'un monarque universel, dont Tautorité souveraine serait sut)stituée à celle du Pontife romain. De {Monarchia.) Cet ange si rouge pourrait bien entore être le cardinal de Prato, ce porporato si désireux de ramener la paix entre les Noirs et les Blancs; à moins qu'il ne figure ici quelque haut dignitaire de l'Ordre occulte dans son costume de cérémonie.
38. Le seul moyen d'arriver à cette paix qui doit déiivrer.le monde
*de la tyrannie sacerdotale est de suivre aveuglément les dispensateurs
de la doctrine et de ne prêter l^ureillfe qu'à leurs enseignement^.
39. C'est qu'en effet les efforts du cardinal de Pralo, exécuteur zélé des intentions concîTiatriccs de l'excellent pape Benoit XI, avalent fait concevoir à Dante les plus douces espérances. La brise embaumée qui vient caresser son front est donc l'espoir d'un meilleur avenir dont son intelligence est frappée. Ces plu mes qui exilaient l'ambroisie en s'agilant, sont celles dos lidèlos d'Amour dont les vers vont partout recrutant des néophytes et encourageant les afUileâ.
Elle éteint les désirs , en ne laissant en eux Que cette juste faim qu'il faut qu'on satisfasse ".
40. Heureux ceux qui voicnl la lumière venue de rOrient, qui ne «ont pas dirigés par les appétits terrestres «le la Louve romaine, et qui n'nspirrnt qu'à faire rendre à r^ésar ce qui est à César, attendu que, seul, il est légitimement et de droit divin le juge suprême sur cette terre , tandis que le pape a usurpé l'exercice de la justice souveraine :
« .Von Deciug (anagramme de ïudecs] Impcrator est papa, >• le pape nVsl pas l'Empereur, juge légilimp, Monoreh. ; il n'est pas investi «U la potestas. Or, ceux qui appellent de leurs vœux la complète restauration de la suprématie Impériale, sont uniquement affamés de ec qui est juéte, esuricndo sempre quanto è yiuslo.
Ce n'était pas Tinstant, pour gravir de nouveau, De se montrer perclus, le soleil au Taureau Sur le méridien ayant laissé sa place, La nuit au Scorpion *. Aussi hâtant le pas, . Comme l'homme en chemin qui ne s'arrête pas , Quelque chose qu'il voie, et rapidement passe, Si du besoin le pousse en avant l'aiguillon ; Dans le rocher à pic , où se creuse un sillon , Nous entrâmes tous trois pour prendre la montée , L'un après l'autre allant; tant, à peine écartée, La paroi sur la marche exclut tout compagnon S Et tel le cigogneau qu'on voit ouvrir son aile. En lui quand de voler le désir se révèle.
Puis, n'osant pas quitter son nid, la refermer; Tel je sentais en moi , tour à tour, s'allumer Et mourir le désir de faire une demande;
1. Au sens propre il était deux heuresaprès midi sur un hémisphère, le signe du Taureau ayant remplacé le signe du Bélier ; deux heures après minuit sur Tautre, le Scorpion y succédant à la Balance. Au figuré, il était temps que la force symbolisée par le Taureau succédât à la patiente douceur dont i'Agneau est le symbole, puisijue, sous le règne de la nuit pontificale , la justice , dont la
Balance est l'image, avait fait place à riniquité et à la perversité astucieuse représentées par le Scorpion.
2. 11 est tout simple que Virgile chemine le premier comme Tainé ; Stace le second, et Dante, leur disciple, en dernier. On comprend fort bien que les trois langages person;^ niflés ne pussent [as cheminer côte h côte, l'un .excluant nécessairement l'autre. - • . » ;.•
LE PURGATOIRE
J*en venais presque à dire et n'osais m'exprinaer,. Comme celui qui, prêt à parler, appréhende ^
Mon tendre père allait comme nous se hâtant; Mais il ne laissa pas de me dire pourtant :
— Que Tare de ta parole à ton gré se détende , Jusqu'à toucher le fer que je te vois tirant \ — Sûr que ma question ne serait pas stérile , — Gomment se fait-il donc que Ton puisse maigrir, Dis-je, où pour vivre il n'est besoin de se nourrir *?
Si tu te rappelais , me répondit Virgile, Comment, quand le tison fatal fut enflamme , Méléagre avec lui se sentit consumé , Cette énigme pour toi serait moins difficile. Si tu songeais encore au cristal d'un miroir Comment tu vois soudain s'agiter ton image, A l'instant où tu viens toi-même à te mouvoir, Serait un jeu pour toi ce qui t'est rude ouvrage ^ Mais pour que ta pensée ait à se reposer, . Voici Stace, pour toi je réclame son aide , Il saura sur ta plaie appliquer le remède '.
Stace alors répartit : — Il te faut m'excuser Si j'ose, toi présent, pour ne te refuser.
3. Pareille limidlté che2 Dante in* diqiie assez que la question qu'il va poser a son importance sectaire et qu'elle est périlleuse à déduire sans précautiori.
Rien de plus naturel qu'une pareille question
6. GoBiparaifion n'est pas raison et encore moins explication. Les commentateurs auront beau nous dire, avec Dante, par la bouche de Stace, que l'âme étant douée de la vertu informative, le, fantôme de
corps qui l'enveloppe, dans une autre vie, se modifie dans son aspect, selon ses airections et ses passions, et peut dès lors subir la maigreur,' si l'âme sounvc de la faim, il faudrait d'abord expliquer coœment rame peut éprouver la faim; n'ayant pas, comme le dit Dante , besoin do se nourrir pour vivre.
7. Au cas où la plaie de Dante «omit celle de la curiosité, le médecin qui lui est donné dans Stace ne fera que l'aviver au lieu de la guérir, en admettant que le malad« d(»ve prendre au pied ûe la lettre les paroles de son docteur. On va en juger.
Des vengeances pour lui dévoiler le mystère •.
Fils, me dit-il, s*U faut qu'en y trouvant accès Se grave ma parole en ton esprit, j'espère Sur ce dont tu t'enquis Vapporter la lumière *,
Le sang parfait et pur que n'absorbent jamais, ËQ se le transmettant, les veines altérées, . Qu'elles laissent intact, comme sur table un mets. Va puisant dans le cœur, aux sources ignorées, L'aptitude à former tous les membres humains; De même que celui dont ils sont faits, sans cesse Va des veines suivant les sinueux chemins^*.
Ce sang élab<Nré descend ou c'est sagesse De n'assigner un nom ; puis sur un autre sang. Dans le vase pour lui qu'apprêta la Nature , Pour s'y mêler soudain il tombe frémissant.
Mais Tun n'est que passif dans l'acte qu'il endure, Lorsque l'autre est agent, par la perfection Du lieu dont il reçut d'abord Fimpulsion *'.
8. H est en effet assez singulier que le Toulousain se substitue au laaiire, au docteur, cette mer.de tout savoir; mais Virgile a une bonne raiiion pour i<e désigner ce suppléant, c'est qu'il est bien mieux que lui au courant de la nouvelle initiation sectaire et de la tendetta que poursuivent les adeptes.
9. Stace ne traite pas Dante de frère, mais, comme Virgile, il lui dunne le nom de fils et, en ef&t , il va bientôt devenir son père spi rituel en lui servant de parrain; puis il dérive de lui comme poêle de l'Amour dans le langage symbolique des trouliadours.
10. Ce sang parfait, perfelto, cathare ou pur, i^st tout l>onncment liDlelligeuce , élément spirituel qui ne parcourt pas comme le sang, in su quai uede, avec Tàme (ch. v,
aa.
note 20), le réseau sinueux des veines, mais réside dan» le cerveau, où il reste intact Or, riotdiigence emprunte au cœur de la S(*cte , Hcreto dentro, dans sonsanctuaire ; i réiite de ses membres , tous humains et non brutes f renseignement, tirfw informativû!, parcft (|u'ii fuurnlt des Informations que n'ont garde de donner el Rome et ses écoles. «Celte vertu tnformative procure dès lors îk Tespril l'aplitude à convertir à sou tour des catholiques et à (aire d'autres mtînibres humains.
1 1 . Cette doctrine bien digérae par le néophyte, on {e fait descendre en loge, dans ce lieu souterrain que la pudeur de Stâce no lui permet de désigner que comme un vaisseau naturel ou impérial i\h,li gémit sur le sang des Albigeois et des Templiers, si erueilement versé; sur ceux qui
LE PURGATOIRE
Dès qu'il s'est joint à lui, d'opérer il commence,.
En se coagulant, et puis , en avivant
Ce qu'à se condenser disposa sa substance ".
Dans sa progression cette active puissance
A se faire âme enfin par degrés arrivant.
Ce qu'on voit dans la plan le, avec la différence
Qu'au terme est celle-ci, quand l'autre va croissant,
Elle agit déjà; même elle se meut et sent.
Comme un fungus marin sur le roc que bat Tonde ".
Elle organise alors toutes les facultés ,
Dont elle est le principe et la source féconde.
ont péri pour la causo d'A.L.T.R.VI.
Là, les frères réunis s'entendent ensemble, les uns résignés à souffrir pour le triomphe de leur cause, les autres à agir sans relâche : Ivi s'accoglie Vuno e Valtro insieme , Vun disposio a patire, e Valtro a fare ; et cela, en raison de la loge parfaite, per lo perfetto luogo , sanctuaire des Cathares ou parfaits^ d'où dérive renseignement, onde si preme. On voit à quel point les meilleures traductions d*un pareil jargon ne sont qu'un tissu de contre-sens. Ah ! vous tons, mes complices dans ce genre dedéiit, relisez-vous avec contrition, comme je le fais moi-xiiéme. Vous surtout, M.Fiorentino, dont Titalien est la langue maternelle , quoique vous sachiez si bien manier la nôtre ; relisez votre traduction à M. Tiiéophiie Gauthier, dont le style à facettes ruisselle l'orientalisme, et demandezlui s'il persiste à penser qu'il « n'y a pas un sens caché dans ce poème si évidemment simple , » quoique d'origine tout orientale, et qu'il n'y faut pas voir «l'Apocalypse de quelque franc-maçonnerie Inconnue. »
Demandez h M. de Sanctis s'il est toujours d'avis que les commentateurs n'ont plus de raison d'élre.
La doctrine une foFs arrivée à
l'esprit du néophyte, elle commence à opérer, d'abord en s'y consolidant, coagùlando, puis en avivant jusqu'à l'évidence les vérités qu'elle rend constantes, cid che per sua materia fe* eonslare , en opposition aux erreurs orthodoxes. Est-ce assez clair? >
13. L'âme du catéchumène passe ainsi successivement par les trois règnes : de l'état de pierre brute, elle arrive d'abord à Fétat de fungus marin, encore attachée qu'elle est à la pierre catholique, mais commençant à se sentir et à se wowiotr par elle-même; puis elle devient néophyte, ou plante nouvelle; puis enfin âme humaine , âme intelligente , obéissant à la raison et non plus à l'autorité. Lisez de grâce dans le Convito, IV, 21, l'explication en prose de cette palingénésie, dont le rosé Templier dit que , non è casa da manifestare a lingua, lingua dico veramente volgare, en s'émervcillant lui-même d'oser exposer dans l'idiome sectaire ce qui parait si forte a intendere. Vous y verrez comme quoi le moteur du ciel (sectaire) atiire en lui toutes les formes universelles, et d'antres belles choses encore sur Vhormen et les vertus théologiques, au nombre de huit.
GHAMT XXV.
Tantôt sont comprimes et tantôt dilatés Les éléments que puise au cœur de qui procrée La Nature, en formant les membres qu'elle agrée ^*. Tu ne vois pas encor comment , j'en suis certain , Ce produit animal devient un être humain *\ C'est là le point qui fit dans une erreur visible Tomber un grand docteur, plus savant que tu n'es. Faute d'apercevoir pour lui d'organe exprès, De l'âme il sépara tont Yintellect passible ^\
Que ton sein maintenant s'ouvre à la vérité, Et sache qu'aussitôt qu'au flanc qui l'a porté, Le cerveau du fœtus a parfait sa structure Le souverain moteur, àe l'art de la Nature , Dans sa béatitude en se réjouissant, Souffle sur son ouvrage, et ce souffle puissant Attire à soi , confond dans sa propre substance Ce qu'il trouve d'actif; il s'en forme à l'instant
14. La doctrine, renfermée dans ]e cœur de l'initiateur, du générante, est son secreto dentro, V. N. Elle est sa virtù informativa , puisqu'elle forme des disciples. Dans l'enseignement, donné par les adeptes, tantôt elle est expliquée de vive voix, si spiega, tantôt elle est développée dans des ouvrages écrits dans un slyle artificieusement combiné , comme le Cànvito , et alors elle se donne carrière, si distende, il en est ainsi dans toutes loges, mais surtout dans la loge-mère , dans le Temple ou grand Orient, d'où la Nature, celte loi providentielle de l'Empereur-dieu , dirige tous les membres de l'Ordre , de la Religion , comme on voudra rappeler, Dove natura a tulte memhra intende; et notez que les membres sont au féminin, membraj au lieu de membri, attendu que le» hauts dignitaires , parmi ces
membres d'une même famille, sont des dames, donne; et même comme très-excellents anges, ne réunissentils pas les deux sexes?
15. Gomment la brute catholique, che è morto uomo ed è rimaso bestia {Conv,, iv, 7), passe à l'état d'étro raisonnable ayant rusage de la pft-* rôle sectaire, fante, de fart,
16. Selon la doctrine d'Averroès, il y avait deux intellects , l'un matériel, passif et périssable; l'autre formel ou actif, impassible et impérissable ; intellect séparé , supérieur à l'autre et le seul véritable; thèse qui conduit au monopsychisine et au panthéisme. Dante ne manque pas à dire que c'est une erreur, mais à l'instant même il s'arrange pour la présenter sous une forme spécieuse et la faire adopter comme une vérité, apri alla verità , che viene, il petto.
LE PtRGATOIRE.
Une âme qui vil, sent et nëfléchit et pense".
Vois» pour f étonner moins d'un langage pareil, Comment, en s'unissant dans la vigne fertile A ce fluide aqueux que la grappe distille.
17. Ainsi Dieu est la haute source, \o. foyer de rinlcllcct acllf , c*est lui qui ic dispense, par son iourOe, cet intellect vient donc du deIiors| il est sépare du corps, étemel, impassible; à peine le souffle divin sVst-ll exhalé, qu'il s'unit à ce qu'il trouve d'actif dans le fœtus au point de le confondre dans sa propre substance, sé^ parée, antérieure, impassible et impérissable ; mais comme il n'en est pas de même pour ce qui est passif, c'est-à-dire pour llnteilect en puis-»
sance, il en résulte la séparation de celui-ci d'avec l'intellect en acte. La doctrine d'Averroès se trouve donc con:«acrée par la démonstration Hicme qui semble avoir pour but de la réfuter; car dans ce système l'intellect est unique pour tous les hommes > puisqu'il dérive d'une mémo source , de ce souffle divin avec lequel il se confond pour ne faire qu'une même substance. Voilà pour le sens littéral, sous lequel s'en cache encore un autre. On verra qu'il se rattache admirablement à tiiQt ce qui précède, relativement à la palingénésie mat^onnique et tem^ pllère, car désormais il n'y aura pas à dire que la filiation n'est pas prou- Tée% Chose étrange, c'est un profane, et, bien plus, un catholique, qui établit la généalogie des Maçons , qui leur restitue leurs titres de noblesse, c'est un étranger, un barbare, qui est obligé de traduire aux Italiens leur s^mmo poetû. Enfin, c'est à un Français^ à un flts de l'Eglise romaine, que la Luthérienne Allemagne et la Calviniste Angleterre seront redevables de connaître avec certitude quels liens étroits ratta-
chent la Rél^urnialion aux ienlati\es rationalistes d'affranchissement dont les pays de langue d'oc prirent l'initiative, à partir du ix* siècle, peutêtre même avant, jusqu'au xnr.
Vous verres qu'il lui faudra contin uer la même besogne pour Pétrarque, Arloste , Tasse et bien d'autres , et -M. L. Delatre, qui s'indigne déjà de paVeille outrecuidance, sera bien étonné. Qu'il se console , il ne sera pas seul. M. de Sanctis, qui ne rira plus, lui tiendra compagnie. Voici l'autre sens annoncé : « Au moment où le cerveau du nouveau frère est suffisamment préparé, où le végétal est devenu un animal, le premier moteur, le grand maître de l'Ordre, celui qui du grand Orient imprime à tous la direction générale, contemple joyeux , comme docteur esgai savoir t l'œuvre de sa Providence Impériale, et lui insulUc un esprit nouveau, tout différent du catholicisme, esprit rempli de la vertu sectali*e. » C'est à ne pas croire, mais lisct vous-même : Lo motor primo a lui si violge lieto, sovra fanto AKTEdt natvra espira spirito nuovo di virtûrepletOi Encore n'estce pas fout Ce gai créateur, te lieto ftiflorc de Vanima simplicetta the sa nutla, sous la direction de l'Église orthodoxe, attire à lui , s'incorpore, tira in sua sustanza, toute sa puissance d'action, cio che truovaattiio; si bien que, par suitedc celte absorption, tant soit peu panthéiste, selon la lettre ; celle unie, créée à nouveau, ne fait plus qu'un avec son Créateur et avec ses sœurs, les dames de la cour céleste; elle n'a plus qu'une même pensée , un même but, fassi
Vient à se faire vin la chaleur du soleil".
Quand Lacliésis n'a plus de lin sur sa quenouille, L'âme virtuellement, en quittant sa dépouille, Ailleurs emporte en soi le divin et l'humain , A savoir : volonté, mémoire, intelligence, Plus vives que jamais, conservant leur puissance, Les autres facultés dans un état voisin Du mutisme complet"; puis, merveille suprême! Tout droit, sans s'arrêter, elle va d'elle-même Tomber sur l'un des bords où, clairvoyante enfin, Pour la première fois elle sait son chemin ".
un aima sola ; enfin cette àme ainsi incorporée, enrégimentée, ou panthéisée, comme on voudra, devient vivante non plus morte, et, ce qu'elle ne faisait pas auparavant, elle sent, die fait usage de son intelligence pour réfléchir et se replier sur ellemême, titîc, stnt$ e se in se rigira.
Et ce digne Ozanam admirait, dans la candeur de son âme, et l'Université se pâmait d'aise de compter dansu ses rangs un croyant sincère et un si bon ihéologien.
18. L'union, ou plutôt la transformation , est donc ce qu'il y a de plus complet, quoique la chaleur du soleil 8o:t séparée et en dehors du grain de raisin, dans lequel elle vient se confondre avec la partie active , splrilueuse ou spirituelle de sa Substance.
19. La mémoire, la volonté et rintclligence, d'origine divine, se rattachant h l'inteUect actif, séparé, s'avivant après la mort ; la vue , le goût, l'odorat, l'ouïe, le toucher, apanage dç rîntcUcct passif, tout humain, réduits pnsquc à l'étal d'inaction , par la destruction du corps et des organes qui les tenaient en éveil. Le double bagage attribue ici à l'âme signale de plus en plus
la distinction entre les deux intellects , de nature si différente. Ces mois, solvesi dalla carne, rappellent , et probablement à dessein , la sentence mystique du troisième grade maçonnique, dans lequel on meurt ■ pour renaître homme nouveau , et qui est ainsi formulée : « La chair se détache des os. » A force de signaler dans le poème des paroles , des images, des signes, des pensées, en si parfait rapport avec les rites d'une association qui prétend, sans avoir su le prouver jusqu'ici, se rattacher aux chevaliers du Temple, on finira peut-être par admettre que la tradition peut avoir raison, quand l'histoire a sf évidemment tort; quand nous la voyons, si dénuée de critique , se montrer à tel point ignorante et crédule en tout ce qui a rapport aux grands conflits religieux du moyen âge, à leurs causes, à leurs suites et aux principaux personnages qui en ont été les moteurs on les victimes, Dante en première ligne.
20. Avant d'avoir été éclairée par la lumière d'Orient, l'âme, aveugWe par renseignement romain, suivait des aveugles se faisant guides, dechi fatti diici , elle ignorait sa vole Ci
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Là, sur elle aussitôt sa demeure fermée, L'élément primitif dont elle fut formée Rayonne à Tentour d'elle, en tout tel qu'il était Dans ses membres divers, quand le corps existait ; Et comme Tair chargé de pluie à notre vue Réfléchit le rayon qui traverse la nue , Et brille alors paré de diverses couleurs ; De même Tair voisin , soit ici , soit ailleurs , Prend la forme qu*en lui, par son essence intime. Cette âme, qui s'y meut, virtuellement imprime. Et comme , quelque part que l'on porte le feu , A sa suite aussitôt on voit venir la flamme, Cette forme nouvelle accompagne ainsi l'âme ^\ Dont provient son aspect; ce qui fait qu'en ce lieu Elle est appelée ombre; ayant ouïe et vue, Chaque organe, en un mot, qu'elle reconstitue. C'est pourquoi nous pouvons ici rire , parler, Soupirer nos regrets, en pleurs les exhaler, Comme tu l'as pu voir sur ce mont et l'entendre. Or, selon que chez nous naît une affection , Que vient un sentiment, un désir nous surprendre,
«e fourvoyait ; mais une fois que « la chair s'est détachée des os, » nonseulement elle voit à se conduire, mais encore elle porte la lumière avec elle et peut, en propageant les bonnes doctrines, servir de fjmal aux autres. Quel admirable parli Dante sait tirer dans tout cet épisode des formules scolastiques mélangées au jargon maçonnique ; combien n'estil pas à déplorer que tant de génie ait été mis au service de l'erreur !
21, Tout en paraissant se conformer dans cette théorie des spectres à la doctrine d'Origène, de Saint •Clément d'Alexandrie et des autres Pères 4e l'École platonicienne, Dante s'ar-
range pour donner à entendre que l'enseignement reçu, qui est pour lui la virtû informativa , se manifeste en tous lieux et fait reconnaître, par une sorte de rayonnement externe, les fauteurs de l'autorité et les défenseurs de la raison, selon l'École dont ils ont suivi les leçons. On remarquera qu'il ne manquera pas l'oicaslon de rappeler que le Maçon, le Templier, le Cathare , comme on voudra l'appeler, pleure et rit tour à tour et qu'il soupire ses douleurs en vers d'une telle nature que les profanes les répètent , les admirent des siècles durant, sans en comprendre autre chose que la ricliessc et la magnificence.
3ât
Notre ombre , en son aspect, est fidèle à la rendre; Ce qui de fétonner te donne .occasion ".
Déjà nous atteignions la dernière géhenne Et, tournant vers la droite, il nous fallait songer, Sur la route attentifs , à bien nous diriger. De la paroi du roc en dehors s'y déchaîne Une incessante flamme et, le long du chemin , L'en isolant, s'élève un souffle qui , soudain , La force à rebrousser. Aussi, tout près du vide Marchant l'un après l'autre où n'est point de rebord , D'un côté m'egrayait le feu, de l'autre encor
22. Danle, qui ne s'est pas inquiété (le savoir, en Enfer, comment il se faisait qu'on pût y souffrir du chaud it du froid sans avoir un corps, s'étonne qu'on maigrisse dans le Purgatoire. Stace lui répond, à grand renfort de formules scolasliques et maçonniques, que l'àme s'y reflète dans l'air comme dans un miroir; mais en admettant que l'àme maigrisse, reste à expliquer comment file éprouve le besoin de la nourriture. Ainsi, quant au sens littéral, la réponse de Slaco à Uahle est une pure déception ; mais il en est bien autrement, si la nourriture dont il s'agit est toute spirituelle, ,si elle n'est autre que le pain des anges que Dante avait h cœur de distribuer généreusement dans sort Banquet, que la substance de cette vie nouvelle dont le poète mystagogiie a fait un roman platonique qui a paru si naïf à tant d'honnêtes dupes.Or, il semble qu'il nVstpas désormais besoin d'iii sisicr pour établir que nous avons dans cet épisode la théorie templièrc et albigeoise de la palyngénésie sectaire, expliquée de tout temps chez les Orientaux par lagénération naturelle (voy. liéfcl. p 187 et suiv.) et conforme à ce qui se pratique aujourd'hui encore dans K s loges ma-
(;onniques ; témoin le Thuileur des trente-trois degrés de VEcossisme, Paris, 1821 ; témoin le discours du rév. J. Watson, prononcé le jour de la fête de Saint-Jean dans la loge de ce nom, et nous disant : « Thestate of darkness of the firth degree is nnhlematic of the darkness of Ihe woMB antécédent to the man*s natu- RAL BiRTH; 'and the pain inflicted at his entrauce, aptly représenta his pangs and bit ter sensations on his entrancc into Ike i.odge of this cheqiiercd lifc, » (Massonnic Miscell, p. 242, London, 1797.) Qu'on veuille bien maintenant se reporter au Convito IV, 2 1 , où Dante e^Lpose, presque dans les mêmes termes que dans la Comédie, l'origine de Tave nodle, ou àme nectaire régénérée par la doctrine du Temple , en reconnaissant combien il est dilTicile à cornprendre, forteainfendcre. On verra que d'audarc il y dépîoi , s(»u8 son verbiage scolaslique, cl l'on y reconnaîtra , en tout, le même ordre d'idées que dans le discours de Stace.
En ce qui concerne la philosophie scolastique, r4f. saint Thomas d'Aquin, .Sttm.t/ieoî.jp. 1,1, quœst. 115; art. u, 76, quœst. 1 18 ; art. i, quœst.
nu, eiContra gent. hb. H, 78.
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Je craignais de tomber'*, et me disait mon guide :
— 11 faut ici tenir en bride le regard , Car, pour peu, de se perdre on y court grand hasard ". —
Tout à coup, j'entendis qu*au sein de cette flamme Des voix chantaient : Summœ Deus clenientice, Et de me retourner j'en conçus en mon àme lu vif désir". Je vis alors, non sans pitië, Des Esprits qui marchaient dans cette flamme ardente; C'est pourquoi mes regards de ma route k la leur Allaient se partageant avec quelque frayeur ^•.
L'hymne étant terminé , d'une voix éclatante , , Virum non cognosco, s'écrièrent-ils tous".
23. La position de Dante était, en réalité, des plus critiques, en composant sa comédie du dogme catholique ; car il s'exposait, d'un côlé à être jeté aux bûchers de l'inquisition, figurés par ces flammes qui jailiissent de la pierre,, de l'autre, à déchoir, à cader giuso , dans l'esprit de ses co-sectaires, trompés par son déguisement orthodoxe. Le souffle qui éloigne et-repousse de son étroit sentier la flamme menaçante, n'est autre que le langage symbolique dont II fait usage : ce langage est un souffle, de même que, d'après sa propre explication, ses vers sont des soupirs, spiritelli d*Âmore, (\m deviennent un langage poétique, prendendo aria, V. N.
24. Si l'on n'a pas l'œil aux aguets, toujours fixés sur le but à atteindre et sur la route qui y mène, des deux cotés on s'expose à un péril égal.
25. Cette invocation à la source de toute miséricorde émane des malheureux que l'inquisition poursuivait par lu fer cl par le feu , et Dante ne pouvait que compatir aux souffrances de ceux qui , embrasés du feu de la charité, Caritatis nos
fox es, aspiraient h s'affranchir du joug de cette louve, qui , pour lui, était le type d'une détestable luxure, Luxu remotipessimo. Voy. l'hymne que l'Ëglise chante le samedi à matines.
26. Marcher parallèlement avec eux, en évitant de mettre le pied sur le terrain où Ils s'étaient perdus et en comparant , à chaque pas , leur allure et la sienne, était un acte de haute prudence.
27. Réponse de la Vierge Marie à l'ange qui lui annonce qu'elle concevra un fils (saint Luc, i, 34). « Le Saint-Esprit surviendra en vous, reprend l'Ange, et la vérité du trèshaut vous couvrira de son ombre , c'est pourquoi le saint qui naîtra de vous sera appelé le Fils de Dieu. »
Dante sous-entend le 35® verset, mais c'est sur lui qu'il entend reporter la pensée de ceux qui le comprennent à demi mot. Pour eux comme pour lui , l'église sectaire est Marie, que le très-haut couvrira de son ombre, fécondera de son esprit, et dont naîtra le messie impérial, appelé par eux le Christ, le Fils de Dieu, qui les délivrera de ta flamme des bûchers. Puis, celle que
Puis rhyiime était repris, mais sur un ton plus doux. Dès que leur chant finit, ensemble ils s'écrièrent : Diane, au bois, bannit Hélice dont le sein Ne sut pas de Vénus repousser le venin ".
Puis, revenant au chant, tous ils glorifièrent, En proclamant leurs noms, des femmes, des maris Qui de la chasteté demeurèrent épris, Comme le mariage et la vertu l'impose ".
Ce mode alternalif doit durer, je suppose.
Tout le temps que le feu brûlera ces Esprits ". C'est par un tel régime , au terme de la cure , Que d'elle-même doit se fermer la blessure ".
les Parfaits appelaient Marie , pouvait hardiment dire : Virum non cognosco , car elle se refusait À voir un hooimc dans celui qu'elle appelait Sémiramis, Rliéa, Thaïs, Médt^e et Meretrix magna ; Ntranjuc rappelait Semivir.
28. La tactique sectaire ne se dément pas f et l'fuUiUièse continue :
à la Vierge immaculée, fécondée par Famour divin, Vient contraster la nymphe polluée par les appétits de la terre ; Hélice ou Gallsto, fille de Lycaon, changé en loup, comme elle même en ourse, se prostituant au paganisme, dans la personne du^ maître des dieux , et lui devant son apothéose.
29. Pas un de ces noms n'est cité et pour cause, carie mariage dont il est question ici est celui des fidèles d'Amour avec la chaste égliso albigeoise ; de celte dernière, avec le Christ impériale
30» Tant qu'ils conserveront en eux, malgré les persécutions de TÉgiise catholique, le feu de l'Amour sectaire, ils exalteront leur doctrine en conspuant les dogmes orthodoxes et la hiérarchie romaine.
31. En opérant de la sorte, les maux de l'église sectaire prendront fin et les fidèles seront guéris des plaies que Rome ne cesse de leur infiiger.
Le long du bord ainsi, Fun l'autre nous suivant. Tandis que nous marchions, le bon maître, souvent, Disait : — Prends garde, et suis avec profit ton guide*. Le soleil rayonnant à ma droite, splendide, Au blanc faisait passer Tazur de l'Occident, Et mon ombre teintait d'un rouge plus ardent La flamme, grave indice, et bien fait pour surprendre Maints Esprits, qui marchaient tout en me regardant. 11 en résulta donc que je pus les entendre De moi s'entretenir en s'exprimant ainsi :
— Ne paraît pas fictif le corps de celui-ci ^ — Pour s'en assurer donc, autant qu'ils pouvaient faire, Ils s'approchaient de moi, prenant toujours bien soin Dans le feu de marcher et de n'en sortir point*.
1. Rappelle-toi les exemples que je t'ai donnés dans mes vers, et qui t'ont Inspiré l'artifice dont tu tires si bon parti, giovi chHo ii scaltro ; prends garde de te déceler pour ce que tu es réellement, car tu n'échapperais pas aux flammes.
2. Nous avons déj«^ eu occasion de signaler cette comédie au sujet de l'ombre du poète ; c'est toujours le double aspect que présente le i<ingage conventionnel , obscur d'un côté, lumineux de l'autre, indice éloquent, tanto indixio, pour ceux de son école. D'un côté, il est blanc,
et par son rayonnement, raggiando (qu'on veuille faire attention à la construction), il rend blanc, clair pour les siens, muta tnbtanco, ce qui est bleu céleste, autrement dit tout ce qui se ratlaciie au ciel sectaire; de l'autre, t;'esl-à-dire du côté obscur, de celui où il se montre Guelfe, Il produit un reflet rouge, couleur des Guelfes; à cet indice signiflcalif ses coreligionnaires de dire : 11 joue si bien son rôle qu'on ne devinerait pas chez lui la feinte, non par corpo fittisio, 3. De ne pas s'écarter de la voie
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CrtANT XXVI.
Toi qui vas le troisième et chemines derrière, Sans doute par respect, non que tu sois plus lent, De grâce une réponse, à moi, que vont brûlant Et la flamme et la soif; car ensemble elle importe A tous ceux que tu vois et, sois-en bien certain, Chacun d'eux en ressent une soif non moins forte Qu'un Indien d'eau fraîche ou qu'un noir Africain \ Dis comment ta personne au soleil de la sorte Semble opposer un mur, comme si de la mort Les filets n'étaient pas sur toi tombés encor \
Ainsi parla l'un d'eux, et comme j'allais dire Ce qu'il était de moi, là survient et m'attire Un spectacle nouveau, qui plus m'intéressait.
Au milieu du chemin embrasé s'avançait Une ti'oupe d'Esprits, marchant en sens contraire. Et, le regard sur eux, je me laissai distraire. Je vis des deux côtés les ombres s'empresser Et, s'arrêtant à peine, en passant s'embrasser. Contentes, il semblait, à si rapide fête \
tracée par cet ardunl amour qui «•pure les âmes et leur vaut la nohiltà , l'Ordre de chevalerie, avec le titre et les insignes de l'Aigle, du Snii'il , dOrlent, etc. Pciisez-vous (juc tant de romans des divers Cycles, eussent inondé toute l'Europe et conservé si longtemps l3ur vogue, s'ils ne l'avaient due à tout autre chose qu'un engouement passager pour des aventures fantastiques , c'est-à-dire au sentiment religieux et h rinstinct d'apposition ralionaiisle?
4. Pareille curiosité n'est-elle pas des plus extraordinaires de la part d'àinos qui doivent s'occuper exclusiveincnl du soin de leur salut, et Dante ne nioritre-t-il pas heaucoup d'insensibilité à leur égard pour ne pas la satisfaire incontinent? car
enfin la flamme de l'Amour sectaire, il n'en ignore pas, engendre la soif de la science.
5. Gomment fais-tu pour le montrer ainsi sous un double aspect et pour Intercepter les rayons de la doctrine où ils ne doivent pas briller, comme un homme sur lequel l'autorité pontificale n'a pas aussi jeté ses rets, ancora ?
G. C'est la cérémonie du baiser fraternel, osculum fraternitatis, observée dans les agapes de la primitive Église, adoptée par les Albigeois dans leurs convenlicules (rot/, note 20 du ch. xxii), cl à leur exemple, en conformité de leurs doctrines, ))ar les Templiers, dans leurs rites myslérieux , cérémonie en usage encore aujourd'hui dans la Maçonnerie. Ces deux troupes, qui mar-
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Mainte fourmi, de inéuie, an instant qui s*arréte Dans la brune Iratnée, en va droit rencontrer Une auti'e bec à bec, et paraît conférer Ou de la route à suivre, ou de leur réussite.
A cet accueil ami tous s' arrachant bien vite. Avant de faire un pas, de leur plus forte voix. Ces Esprits s'étaient mis à crier à la fois.
Les derniers arrivés là : -— Gomorrhe et Sodome; Les autres : -- Dans la vache entra Pasipbaé Aûn que le taureau, dupe du vain fantôme , Par son instinct brutal accourût fourvoyé ^ Puis, comme Ton verrait, planant tout près des nues. Se partager en deux une bande de grues, Moitié du froid craintive et moitié des chaleurs , L'une voulant gagner au loin les monts Riphëes, L'autre des régions par le soleil chauffées; Une troupe s'en va, l'autre vient, dans les pleurs, Reprenant et ses chants et ses clameurs d'us/ige *.
chent en sens contrai le se composent, l'une, de Gueires afllliés à la secte, Tautre, de Gibelins n'ayant pu se détacher complètement de l'orthodoxie. Si Dante n*eùt craint de sci répéter et de rendre ainsi le voile trop tninsparenl, M aurait disposé ces pécheurs en deux rondes concentriques, se mouvant en sens inverse, et les aurait représentés tournant la tête d'un côté, tandis que leurs pieds se seraient dirigés en sens Inverse. Mais il avait déjà mis celte Idée en œuvre dans le ch. svi de l'Knfer, pour Aldobrandi, Guidoguerra et Restlcucci, et il réservait les rondes concentriques pour le Paradis.
7. Sans parler des écrivains ecclésiastiques du moyen âge, on trouvera maintes fois dans Pétrarque, Rome désignée sous les noms
de Sodorae et de Gomorrhe. Vacca slgninant une prostituée en italien, il est facile de comprendre que les fureurs de Tantique Pasiphaé, mère d'une brute monstrueuse, se reproduisent dîins la prostîlnée qui n'engendre que des brutes, dans celle qui, sous les noms de vache, de louve ou d'ourse^ est toujours la même, et que tout ce qui accourt à elle, dirigé, comme le laurcau, par des appétits brutaux, a fait divorce avec la raison. Peut-être la Vache à Colas remonte-t-elle jusque-là.
Mais il est certain que ces fourmis qui s'arrêtent pour jaser sur le pape, lor fortuna, sont des myrmidons échappés à la peste d'Egine.
8. Veut-on savoir la cause de cette élrange opposition de goût chez les grues? Les oiseaux qui aiment la chaleur et par suite la lu-
CHANT XKVU
Alors, rattention peinte sur leur visage, Ceux qui m'avaient prié d'exaucer leur désir • Furent prompts, comme avant, vers nous à revenir ♦•. Moi, connaissant leur vœu, par deux fois manifeste : — Ames, dis-je, d'avoir part à la paix eëleste Certaines, tôt ou tard**, mon corps n'est point là-bas Resté, jeune ni vieux, glacé par le trépas; Ma chair avec son sang et «es nerfs m'accompagne. Pour que s'ouvrent mes yeux je gravis la montagne*». Une dame est là-haut dont j'eus l'aide en ces lieux. Dans votre monde ainsi je passe, et c'est par elle
mière. sont ceux qoî Miiwnt les !oi8 cie kl ralscm ; et u%. qui {[^réfèrent le froid subissent, au conliaiie, Icjoug de raulorfté, de la lunr, astrô de l'erreur, che il gelo conforta, et Uux intelligence est engourdie par le froid glacial , iî freddo lor spinto ammoria. (Foy. la Canzone . lo son venuto al punto delta ruotaf p. 378 des Rëvél.) On peut dès lors se rendre eoin{»tc de ees deux pro^ cc&sions en sens inverse : les Guelfe»
afltiiés sont d'un c^é, criant : So- (lomeetGomorriiel parce qu'à leurs yeux, Rome n'est pM moins corrompue qœ ces deux villes impies; les Gibelins ortbodoxes, désireux seulement d'une réforaie religieuse, sont de l'autre % ees derniefs rip«s-' tont en It proeiamânt descendue au niveau de la brute et emnpambie à PaslphAé. Le btlser fr«l«rn^ quo leur fait échanger si itifrfdement le poète, se rédnlt dès lors h un arttlice scénique tendant à faire entendre que, d'accord pour mépriser la prostituée, quoiqu'à un degré différent, leur divergence politique ne met pas obstacle à leur estime et à leur affection réciproques,
9. Ceux-là, dès lors, qui traitaient Rome de prostituée , comparable à
Pasiphaé, et non pas les derniers v^pQiiS, Uk nnova genfe.
Pour obtenir réponse à leur question
11. Assurées d'obtenir, un jour ou J'aulre, cet état de paix, di pace stato, que peut, seule procurer à la trrrc la suzeraineté universelle de l'Empereur romain, votre Christ.
12. Voici le véritable sens de celle réponse amphibologique pour laquelle nous renvoyons au texte • A cette beure » où éomptant plus de quarante ans , je me trouve entre deux ngcs, je ne suis pas resté de ce côté , di là, avec ceux qui crient Sodome , avec les Ouelfes sectaires , mais je suis désorniala ici, qui, avec vous, corps «t âmej avec vous qui aves juré gaeri'« à mort à l* iVostituée, et qui penses ne pouvoir triompher d'elle qii'«i oppossiU à Tempire universel théocratique un empire universel politique. C'est précisément pour ne plus être rangé parmi les aveugles, per non esser nù Heco, que je vais me soumettre à rinltiatlon , et c'est mon langage orthodoxe, mon écorce mortelle qui me permet de me vanter près de vous d'avoir pour euide, dans Lucie, la lumière d'Orient,
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Que j'y puis apporter cette écorce mortelle ". Mais dites, et bientôt qu'à Tardeur de vos vœux Le Seigneur daigne ouvrir, dans le plus haut des deux , Ses bienheureux pourpris plems d'amour éternelle , Dites, pour que de vous mon livre parle aussi, Qui vous êtes, qui sont ceux qui s'en vont ainsi Marchant en sens contraire. — Un montagnard sauvage, Dans une capitale entré subitement , Montre, ébahi, muet, bien moins d'étonnêment Que ne m'en laissa voir chacun à mon langage *^ Mais quand de leur surprise ils se furent remis, Car en de nobles cœurs elle ne dure guères •% Cet Esprit, qui d'abord de nous s'était enquis. Reprit ; — Béni sois-tu, toi qui sur nos frontières T'en viens, pour vivre mieux, t' instruire à nos misères ". De ce troupeau nombreux qui s'en va d'autre part Le péché fut celui qui valut à César Sur son char triomphal de s'ouïr nommer reine *'^.
13. Cc8t grâce à la fiction qui m'a fait personnifier, sous ie nom de Béatrice, la doctrine sectaire, grâce au déguisement calholique dont je l'ai affublée, que je suis censé voyager en ciiair et en os dans les tr(»is royaumes, où mon langage savamment saupoudré d'orthodoxie, me permettra d'aller faisant de la pro-> pagande,et me vaudra peut-être nn jour d'être béatifié, comme la plus haute expression poétique du catholicisme.
14. Il y a lieu , en effet, de s'é> tonner et de l'habileté de ce langage, dont le sens réel est tout différent de celui qu'il semble exprimer, et de Taudace avec laquelle le poète affronte la difficulté; — Tant de déguisements de la parole et de la pensée, ajoutés à ceux de cette fouie de personnages aux costumes va-
riés , n'offrent-ils pas tout l'attrait , tout le piquant d'un hal oà , aprèfi avoir été longtemps intrigué par quelque lutin moqueur, un mot, un geste révélateur , vous met soudain sur la voie? Alors que, riant de vous-même , et de tous vos mécomptes, vous vous écriez : Ah!
beau masque, enfin je te reconnais !
Mais aussi il est des gens qui ne reconnaissent jamais personne, et ceux-là vous disent toujours : Vous vous trompez.
1 5. Pour ce qui est noble et courageux, sans doute.
IG. Toi qui t'efforces de procurer le bonheur à l^race humaine, en l'-fiffranchissant du joug sacerdotal, et cherches dans l'expérience du passé des leçons pour l'avenir, che esperienza imbarche,
La génie che nonvien cod
CHANT XXVf.
C'est pourquoi tu les vis s'éloigner, l'âme en peine. Par le cri de Sodome eux-mêmes s'accusant.
Leur rougeur vient en aide à ce brasier cuisant. Pour nous, notre péché fut comme hermaphrodite. Des instincts de la brute en écoutant la voix, Pour être demeurés sourds aux humaines lois, - Vous avez entendu notre troupe contrite nfépéter à sa honte, en s'éloignant déjà, Le nom de celle qui, sans pudeur, dérogea Jusqu'à la brute et fut à la brute semblable ". En nos actes tu sais ce qu'il fut de coupable *^ Si de chacun ici tu veux ouïr les noms.
Je n'y suffirais pas, le temps nous ne l'avons ".
not,la gent qui ne va pas avec nous, s>st livrée de corps , si non d'àme, à la Prostituée, comme César à Nicomède; et cette allusion historique a pour but évident d'égarer la pensée des profanes. Or, les profanes ont donné en plein dans le panneau.
18. S'il fallait prendre à la lettre les paroles de cet Esprit, il ne serait pas coupable de sodomie, mais bien de bestialité , et alors comment les commentateurs définiront-ils le péché hermaphrodite? On trouvera, dans les Révél.y p. 93 et 102, Texplleation toute simple de l'hermaphroditisme mystique, adopté parla Maçonnerie et par l'illuniinlsme. Rien de plus habilement artificieux, du reste, que la construction de la phrase dantesque , dont voici le sens réel:
Notre péché fut des deux sexes, en ce que nous admettons le dédoublement symbolique de l'âme et du corps, en même temps que l'union de ia volonté et de rintelligence, ou de Minerve et d'Hermès ; d'où suit que, parvenus à certains grades, nous soumies à la fols homme et femme. Malgré nos engagements
avec les initiés du Temple, nous avons cédé à l'habitude et gardé Ja fol catholique. Nous n'avons donc pas suivi la loi humaine , non servammo umana legge ; car nous avons agi contrairement à la raison, qui est la loi de l'humanité. Nous sommes ainsi descendus au rang des brutes asservies à leurs appétits grossiers , et, comme Pasiphaé , nous nous sommes embestialisés , c'est-à-dire empêtrés dans l'échafaudage catholique, nelle imhesHate schegge,
10. Tu connais aussi bien que nous. Gibelins, nos actes et nos défaillances orthodoxes ; tu sais quel est en réalité notre crime à l'égard de la secte, sai nostri atti e di che fummo rei,
20. Manière adroite de décliner une tâche impossible à accomplir sans dévoiler l'artifice. Tempo non è da dire et non sapreij en eussé-je le temps, je ne saurais dire les noms de ceux qui figurent dans les deux catégories , sans faire connaître qu'elles se composent de Guelfes d'un côté , et de Gibelins de l'autre.
LE PURGATOIRE
Mais je lo complairai du moins pour moi : sur terre Sache qu'on m'appelait (iuWoGuinicelli, Et que me vaut déjà de me purger ici Avant ma dernière heure un repentir sincère^'. Lorsque Lycurgue allait de son fer la percer, Ce que firent deux fils en retrouvant leur mère Je le fis, mais comme eux sans pourtant m'élancer, Quand j'ouïs se nommer lui-même ainsi mon père, Le maître de tous ceux en vers doux et flatteurs Qui le mieux aient chanté l'amour et ses douceurs"
21. Guinicclii n'a garde de dire sur quoi l^oiiaietil ses regrets, son ben dolersi, lorsqu'il passîi de vie à trépas , mais ce n'était pas cor-
. tainement sUr son hermaptiroditismc. Ce jurisconsulte bolonais , chaud partisan de Frédéric 11 et de ton flia Manfrcd, était un de ces poètes qui leur recrutaient des par-
. tisans en chantant l'amour sectaire.
Il e^t un des sept nommés par Grescembeni, comme tes créateui*s de la poésie italienne, à Vimitation de la provençale. H mourut exilé en 1376. Nous voyons, dans une des compositions qui restent de lui, qu'il se fait dire par Dieu : Dame , quelle est ta présomption? Donna, che presumisti? et dans une de ses Cânzonl r « il me faudra me con- 'sunwr comme un homme éperdu ()ul fond ainsi que la cire au feu....
Par vous , Amour incarne , mon ctBur mourant de piété , Pietà , se consume en grande ardeur.... et il termine en disant : la non so che Natura dee compircy je ne sais ce que la Nature (cette providence impériale) doit accomplir (bien entendu pour l'arracher à cette Piété qui le fait mourir). Voilà , à n'en
• pas douter, ce qui a suggéré à Dante l'idée de le faire figurer parmi les hermaphrodites amoureux , comme
les appelle Speron SperonI, et de le montrer au mijieu des flammes.
Ajoutons que ce poêle , qui fut le premier à baptiser sa damelumière, avait donné à la sienne te nom de Lucia y et qu'il la dépeignait coiffée d'un capuce de diverses couleurs, variopinto , probablement ronge bianc et Verd, daus ie genre de celui de Béatrice. Comme Dante , ne faisant qu'un avec sa dame> Gutnicelli était hermaphrodite en ce qu'il ne faiFait qu'un avec sh Lucie.
2i. Hien ne paraît d'abord pins étrange de la part de Dante que ridée de comparer le jurisconsulte bolonais â Hypsipylc, menacée de mort par le roi Lycurgue, et lulmèmc aux deux fils de cette ^rin- ■ cesse réduite en esclavage , et cela au motnent même où il le proclame son père ; mais on comprend qu'il a voulu par là continuer la figure à l'aide de laquelle il a faft de Guinicelli un être à la double nature, réunissant, pour lui, le double caractère mysfique de père et de mère, comme ayant contribué par ses exemptes à sa R«*néi*ation sectaire et à celle des tidè'es d'Amour de la même école.
Qu'on veuille bien comparer sa reconnaissance , dans des circonstances analogues, avec le Guelfe Hrunetto Latini.
Sans rien dire, longtemps pensif, sans rien entendre, J'allais portant sur lui mon regard triste et tendre ; Mais, par crainte du feti, je n'avançai pas plus". Quand de le voir mes yeux se furent bien repus, Je me déclarai prêt en tout à lui complaire.
Ainsi que se fait croire une bouche sincère.
Et lui : — Ce que j'entends en ce moment de toi Me laissera trop vive et trop durable trace Pour qu'en mon souvenir l'afifaiblisse et l'efface Toute l'eau du Léthé. Mais quel motif, dis-moi, Peut me valoir, si tout est vrai dans ton langage. Ce fdial amour empreint sur ton visage ?
Vos doux vers, répondis-je, oui, tant que durera Notre parler moderne, on les admirera ^\
frère, reprit-il, celui que te révèle Mon doigt, tendu vers lui, sut mieux, je le prétends, Assouplir à son gré la langue maternelle ^^
23. S'ji ne manifeste pas plus explicilemenl sa joie de le revoir, c/est par crainte des flammes du bûcher, sans quoi il s'avancerait bien davantage ; mais du nioins les paroles qu'il lui adressera né seront pas empreintes d'ironie, comme son entretien avec me^sire feutietto.
24. Tant que l'on fera usage de ce style dus ou car, inventé par les tfiubadours albigeois {voy, p. 14 t\v9, Rérél.)^ quanto durera l'uso moàtmOf on reconnaîtra en vous un dc« mailres de Técole italienne , et r«n des dignitaires de iO'rdrc dont je fais moi-même partie. Dante lui déclare cela de ce ton qui fait croire au trlomplie de Henri de Luxembourg, Templier et rui légitime des Romains : Con Vaffermar, che fa credere .\.L,T.R.VL N'est-ce pas \k un mot bien commode.» — Dante ne dit pas tout, car il devrait ajouter quf , «»mm« Un, et avant lui, ce prc-
micr Gûido avait cfaangé.le langage sectaire ; écoutez les vers que lui adressait ce même Bonngiunta, que nous venons de voir,cb. xxiv, parmi les indiscrets, peccatori délia gola :
« Pour éclipser tous les autres troubadours^ vous avez changé la première manière, Tancienne forme des plaisants devis d'amour.... vous surpassez tout le monde ensubtiHtë et en savo4r , votre langage est si obscur qu'à peine esl-H quelqu'un qui le comprenne. » Etonnez-vous, après cela , de la tendre vénération de Dante pour celui qui lui donna de si précieux exeir.ples. Ceux qui seront curieux d'en juger n'ont qu'à se reporter à la fl 11 du chant, note *.
25. Cher frère en religion, en voici un qui l'emporta sur moi par l'art avec lequel il mit en ceuvre cette langue provençale qui fut la mère de la nôtre , en ce sens que notre langage A double et triple sens,
LK PURGATOIRE
Devant il désignait une ombre en môme temps.
De bien loin vers d'amour et prose de romans ^S Il a tout surpassé ". Laisse dire au vulgaire, Qui de Limoges croit le chantre son vainqueur '* ; ^u son, bien plus qu*au sens, il donne sa faveur ^ Et son opinion se forme d'ordinaire Sans que l'art le dirige ou la raison l'éclairé'*".
dérive de celui des Albigeois, de ceux qu'on appelait doctores rrtitngués.
26. Vers et romans en langue provençaie, nel parlar materno, bien entendu , et pourtant pas un de CCS derniers n*u survécu à la destruction systématique de cette litléruture. D'où l'on a conclu, contrairement à l'opinion de Fauriel et à ce vers signlûcatif, que les Provençaux n'avaient pas composé de romans , quand les premiers connus , ceux du Cycle du St-Graal, sont évidemment émanés d'eux, en op- |)0&ition au Saint-Siège et à la glorification des Templiers. {Voy, la note, p. 394 des Rëvél.) Mais c'est le destin de notre poêle d'être toujours cité à contre sens.L'annotateur contemporain ne s'y est pas trompé :
Dice ch'egli aranzo in rima e in pROSA tutti gii altri di quella LiNcrA, secotido il vero, Ott. C, Arn. Daniel avait donc écrit des romans en prose provençale. Nous Invitons M. Paulin Paris, qui cite ce vers pour appuyer la thèse contraire, à reporter sur le sens qu'il comporte, son attention éclairée; car c'est surtout aux doctes de bonne foi que nous désirons ouvrir les yeux.
27. Dante et Pétrarque avaient sans doute leurs raisons pour faire si grand cas de cet Arnaud Daniel , siu'nommé par ses contemporains le grand maître d'amour , quand le moine de Montandon, Hugues de Saint-Césaire, Millot^ Ste-Palaye,
Gingucné, Fauriel , Galvani el antres ne le trouvent remarquable que par son obscurité. [Voir la traduction d'une de ses compositions, p. 460 des RévéL) D'où provient une si grande divergence d'opinion entre les uns et les autres ? De ce que les deux grands poètes italiens comprenaient parfaitement ce qui était lettre morte pour la foule, el connaissaient, aussi bien que Béatrice et Laure étaient connues d'eux , la dame en l'honneur de laquelle il composa tant de car as rismas, en accusant sou siècle . trop dépravé, de lui interdire l'espoir de la posséder; u ne fût-ce que dans ma vieillesse , » s'écrlait-H. Son mérite aux yeux de Dante était le même que celui de Guinicelll, sa subtilité et son obscurité»
Gérault de Berneuil , troubadour natif de Limoges
29. A voce più ch'al ver, à la voix plus qu'au vrai , d'où résulte que si Gérault était plus harmonieux , Arnaud l'emportait sur lui par le sens caché, conime organe de la vérité, de cette vérité voilée que le vulgaire ne comprenait pas : « Près manieira de trobar en cars risms, per que sas cansos no so leus ad entendre ni d'aprendre. » M. s. 2701 delaBibi.
imp.
30. L'opinion de Dante et de Pétrarque , dirigée par l'art d'Amour ou gaie science et par la raison, ne saurait donc élre mise en balance avec ceile du vulgaire, et nous ne
De même de Guitton le renom fut surpris".
De bouche en bouche, tous lui décernaient le prix ; Puis à la vérité demeura la victoire Et, pour le plus grand nombre, il déchut de sa gloire ". Mais enfin, de ce pas puisqu'aux sacrés pourpris 11 t'est donné d'aller, précieux privilège, Dans ce cloître où le Christ est Tabbé du collège", Adresse-lui pour nous, frère, un Pater noster^^. Jusqu'au point où pour nous la prière s'abrège, Dans un monde où ne peut en nous pécher la chair '\ Puis, pour laisser passer une autre ombre^ peut-être. Qui venait après lui, je le vis disparaître.
Et plonger tout à coup dans le feu, non moins prompt Que le poisson qui va des flots chercher le fond.
saurions les récuser, lorsqu'ils procJament Arnaud Daniel comme un des grands docteurs de la secte albigeoise.
31. 11 a déjà été parlé de lui chant XXIV, au sujet de l'ancien langage sectaire.
32. On remarquera que le temps a manqué à Guinicelil pour prononcer quelques noms parmi ceux des personnages qu'il avait sous les yeux y mais quil en trouve à suffire pour émettre son opinion au sujet de la supériorité de ce bienheureux style dus , qui est la préoccupation constante de Dante, et dont Arnaud Daniel devient ici la troisième personnification pour le Languedoc , à savoir Sordelio, sous le rapport politique, Stace, couronné de myrthe, au point de vue erotique , le plus général, enfin, Arnaud Daniel sous le rapport mystique, car il a été désigné comme l'auteur du roman originaire de Lancelot, dont il ne reste qu'une reproduction plus* ou moins altérée. — Ne serait- il pas
étrange, si nous n'étions pas désormais au courant des procédés dantesques, de voir le poète, iorsque tant de sujets moraux , religieux et autres auraient dû se présenter en foule à son esprit , dans ces hautes régions du Purgatoire , ne pas songer à en aborder un seul et n avoir en tête que ce bienheureux style car?
33. Nous traduisons littéralement al chiostro nel quale Cristo è abhate del collegio, en rappelant que le messie impérial était chef ou président-né du grand Orient ou concile sectaire.
34. Dans les termes de celui que nous avons vu paraphrasé au ch.xi, et avec la même pensée secrète.
35. Jusqu'à et ne nos inducas in tentationem; ceux qui ont dépouillé le vieil homme sont à l'abri des tentations de Satan Aleppe^ quoique nous l'ayons vu rôder sous forme de serpent sur la montagne du Purgatoire.
ftS4
LE PUHGATOIRE.
M'avançant vers celui qu'il me montra naguère **, Je lui dis qu'à son nom mon désir curieux Préparait bon accueil, s'il daignait ne le taire; Et soudain en ces mots il exauça mes vœux :
Flatté que je me sens de tant de courtoisie, Je ne puis me cacher de vous ni ne le veux '^ Je suis Arnaud qui^pleure et chante dans ces lieux. D'un œil triste, je vols du passé la folie.
Pour demain je souris à la joie, au bonheur^*. Je vous en prie au nom de ce pouvoir sauveur, . Qui vous guide au sommet de l'échelle divine, Veuillez vous souvenir à temps de ma douleur".
Puis le cacha le feu dont l'ardeur les affine *^
3G. Vers Arnaud Daniel , dont le poète faisait trop grand cas pour ne pas lui donner la parole dans son poème, lorsque Guinicelii venait de la lui céder dans rintérèt de la caus d'A.L.T.R.VI.Foy. le texte.
37. Je suis heureux de rencontrer un coreligionnaire qui parle le langage de la cour impériale, celui de la Nature et de Yart d'Amour y son fl!s, mon parler dus ne saurait être obscur pour lui. Et pût-il Tétre , je ne voudrais pas lui parler coperto,
38. Pleurant d'un œil et riant de l'autre , en bon Maçon qu'il est , le troubadour albigeois s'afflige au souvenir des maux que le fanatisme , passada folott a déchaîné sur ses frères , et se réjouit de l'espoir que leur triomphe est proche.
39. Souvenez-vous des maux dont les nôtres ont à s'afl'ranchir et à tirer vengeance; je vous en prie au nom de cette doctrine, 'calor, vertu, puissance , dynamé , personnifiée dans Béatrice, qui vous aide à parvenir au sommet de l'échelle des grades. Si l'on veut, au contraire,
entendre au pied de la lettre les vers provençaux mis ici dans la bouche du poète albigeois, il faut au moins convenir que ce n'était guère la peine de le faire paraître en scène et s'exprimer dans la langue maternelle, pour ne lui donner à débiter que de véritables lieux communs.
40. Au milieu des rigueurs de la persécution qui allume les bûchers, les membres de régiise sectaire n'en deviennent que plus habiles à se cacher et a se dérober, par la ruse, aux atteintes de leurs bourreaux ; leur doctrine se purifie dans la persécution comme l'or dans le fcu.Peulêlre sera-t-on moins surpris maintenant que Dante se soit avisé de coniposer cette étràngeCanzone trilingue, Àhi faux ris, dans laquelle il fait alterner un vers provençal , un vers italien et un vers latin. Les trois éléments constitutifs de cette composition toute sectaire viennent de passer sous nos yeux en nous indiquant quels liens étroits les unissaient l'un à l'autre (*).
C) Voici des vers Je Gniiîo Guiniculli, qui |n'ouvcront combien Dantc^ qui ne s>e
faisait pas scrupule tlu lui emprunter ce vers : Amor ch^al cor gentil rotto n'ap^ prtnde^ était bien fondé à l'appeler son niattrc et son pche.
Foco d'amore iii gentil cor 8^ apprende
Corne TÎrtulc iu pietra preciosa :
Clic dalla stblla vaior non disccndo ,
Aiui ciiR il SOL la faccia gentil cosa.
Poicliè it^ b« tratto fuore ,
Per la Kua forza, il «ol ciô chc li t lUe,
La STBLi.A i^ dà «plendore ;
(losi lo cor, cil' è TaUo da .natchA
Schietto , puro c gcntilc ,
Do!(NA Ji guisa di stclla lo inamora.
Traduisez : « L'Amour sectaire s'iniprcgno dans un noble i-orur, comme dans une pierre précieuse sa vertu secrète. Celle vertu ne descend pas dans celle-ci do l'étoile (il'Orieut, appelée aussi la Rose et la Fleur et en réalité la doctrine secrète) avant ^ue le Soleil (de la raison, U vérité) ait fait d'elle une nol>]e chose. liorsque. par sa force, lu Soleil cq a soutiré ce qu'elle avait de grossier (lorsqu'il a dégfossi la pierre brute et qu'il en fait la pierre cubique des Maçons), l'étoile lui procure l'éclat (la doctrine lui<lonne la luipiére)* Ainsi le CQpur que la Nature (impériale, la foi gibeline) a fait franc, pur et noblo, une dame (appelée Luciç, Béiilriçe, Laqrf . ]f i^pipaclta) en guise d'étoile (c'est-à-dire suppléant l'Etoile, la Fleur ou U Rose) lo rend amonrrux. Ajoutez : w Et il a l'air 4e so p)nier poqr 9es beau« yeux qui sont les 0B*eigBe- Hjents de la doctrine occulte, opposée pnr l'héréâie à la foi calholique.»
CHINT XXVIL
Le soleil se trouvait alors au point précis D'où ses premiers rayons brillent , lorsqu'il les lance Où de son Créateur le sang coula jadis ; L'Èbre suivant alors son cours sous la Balance , Et du Gange les eaux s'échauffant vers midi * ; Du jour qui s'en allait tout avait resplendi, Quand l'Ange du Seigneur, la joie en son visage , Soudain s'offrit à nous. Hors de l'ardent passage , Au bord , il se tenait et chantait : — Beati Mundo corde ^ — Sa voix était puissante et pure Et la nôtre jamais ainsi n'a retenti K
Ames saintes , dit-îl , il faut avoir senti ,
1. Le soleil se couchait sur la montagne du Purgatoire, et, au même moment , il se levait sur Jérusalem, tandis qu'il était midi dans rinde, et que la constellation de la Balance brillait sur l'Espagne, où régnait la nuit ; voilà pour le sens littéral. Mais au figuré, le poète nous déclare qu'il ne peut laisser apparaître la vérité que dans une sorte de crépuscule, tandis qu'elle brille de tout son éclat dans ce bienheureux Orient, vers lequel se reporte sans cesse sa pensée, et que les ténèbres catholiques envahissent rEurope^ pour qui viendra néanmoins
le jour de la justice, comme l'indique le signe de la Balance brillant au méridien.
2. Heureux les persécutés dont le cœur est pur, et non pas corrompu comme celui des persécuteurs, heureux les purs, les Cathares^ comme on les appelait, ces parfaits issus d'une loge parfaite, perfetto luogo.
3. In voce assaipiù che la noslra viva, sur un ton bien autrement vif que nous ne pouvons et n'osons le faire, c'est-à-dire dans im sens qui diffère un peu de celui que comportent les paroles de saint Matthieu, sens que nous venons d'expliquer.
CHANT XXVll.
Avant d'aller plus loin , de ce feu la morsure *. Entrez-y donc soudain, et, ces chants qu*au delà Vous entendez, gardez d'y fermer votre oreille. — Ainsi , lorsqu'il nous vit plus près, l'Ange parla. Sur mon front, à ces mots, la pâleur fut pareille A celle du cadavre au tombeau descendu.
Les mains jointes, d'effroi chaque nerf distendu, Je regardais le feu, plein de la forte image De corps humains sur qui j'avais vu son ravage ^ Se tournèrent vers moi mes deux sages amis, Et Virgile : — Un tourment peut être là , mon fils , Dit-il, mais non la Mort*. Souviens-toi, prends courage. Si je t'ai sain et sauf fait monter Géryon , Que ferai-je à présent qu'en cette région Je suis plus près de Dieu ' î Sois certain en ton âme
4. Voilà Dante proclamé saint, par conséquent pur et Cathare, par l'Ange lui-même, et cependant il doit se soumettre, comme saint Stace et saint Virgile, à passer par tes flammes. Son intention n'a certes pas été de se donner comme souillé du péché de Sodome, ou comme ayant, « au mépris des lois humaines, ohél en brute à ses appétits grossiers. » Pourquoi donc est-ce la seule expiation à laquelle il juge à propos de se soumettre , lorsqu'il n'a été jusqu'ici que témoin des autres? C'est d'abord comme symbole des persécutions infligées aux purs, puis c'est que l'épreuve du feu était l'une des plus importantes de l'initiation, comme symbole de l'ardeur delà charité chez les fidèles d'Amour, et qu'elle ouvrait l'accès aux mystères. Aussi a-t-il eu soin de se faire dire par Virgile, au début du poème:
i< lu verras ceux qui sont contents dans le feu ; » aussi Lucie l'a-t-elle emporté sous la forme d'une aigle au milieu d'un » incendie imaginaire. »
Dante ne se répète guère, et pour insister ainsi sur cette allégorie , il fallait qu'elle eût à ses yeux une haute signincation.
5. (^es corps humains étaient ceux de ses frères, dévorés par la flamme des bûchers ; de là cette frayeur qu'il affecte d'éprouver; peyt-étre avait-il assisté aussi au supplice des sectateurs du moine Dolcino, que l'Anonyme dit avoir vu brûler à Padoue, au nombre de vingt-deux, on une seule fois : ^cn-^ tidue a una rolta.
G. Tu pourras bien avoir à souffrir de la haine des persécuteurs, mais tu ne succomberas pas sous les coups de cette Mort dont la piété est ennemie, Morte di pietà nemica^ ce ne sont pas là les bùchers-de l'Inquisition.
7. Si je t'ai fait chevaucher impunément celte Mort impitoyable, en lui donnant, sous le nom du triple Géryon, tous les attributs de la fraude hypocrite, et cela dans l'Enfer même, son royaume; comrrcnl
LE PLRGATUIRB.
Que, dusses-tu rester mille ans dans celle flamme, Elle ne te saurait faire tert d'un cbeveu \ Crois-tu que je t'abuse 1 Eh bien ! avance un peu, Et , pour t'édiâer, que ta main lui présente Le bord de tes habits. Ainsi , plus d'ëpouvante ; Dirige Ih tes pas et viens sans hésiter.
Et je continuais cependant à i*ester, Indocile à sa voix comme à ma conscience'.
Lorsqu'il vit de ma part autant de résistance , Il dit, un peu troublé, du succès quoique sûr : — Rien entre Béatrice et toi n'est que ce mur *®. —
Comme au nom de Thisbé, soulevant sa paupière, Se ranima Pj rame à son heure dernière , Et dirigea sur elle un regard languissant ; Alors que le mûrier s'empourpra de leur sang *', Mon obstination devint obéissance Et mes yeux se tournant vers mon guide , à ce nom ,
donc u'aurais-lu pas confiance en moi, maintenant que me voici daD£ le Purgatoire? Là je suis presque un saint, comme vient de te le dire range ()e ce dieu des fidèles d'amour, que tu seras admis à contempler, après ton admission aux. plus bauts grades de notre Ordre.
8. H n'y a donc pas même une souffrance a craindre, malgré le qui puote esser iormento. Il n'est pas possible d'exprimer plus intelligiblement la nature symbolique de cette flamme et son innocuité.
9. Celte étrange résistance de Dante aux exhortations de Virgile ne ferait-elle pas allusion à ses craintes, à ses hésitations avant de se décider à se jeter dans les bras de l'hérésie?
1 0. L'épreuve du feu étant la porte de la doctrine.
1 1 . Cette comparaison, toute en de-
hors du sujet, puisque Dante n'est pas mourant, que Béatrice est plHnc de vie, et qu'il ne s'agit que d un parti à prendre, serait inintelligible si la construction littérale ne meUait sur la voie,par son amphibologie même ; qu'on en juge : « Comme, au nom de Thisbé, Pyrame ouvrit les yeux sur la Mort et la regarda, aperse *l ciglio in su la Morte e riguardolla ; ce fut donc parce que sa pensée se reporta sur cette puissance redoutable, qu'il appelle la Mort, que Dante comprit qu'il n'y avait pour lui d'espoir de salut qu'en se jetant dans les bras de Béatrice, travestie en dame Piété , ne doutant pas que, sous ce déguisement orthodoxe, elle ne fit paraitrc rouge, c'est-à-dire Guelfe, ce qui de sa nature était blanc ou Gibelin, de même que le sang des deux amants avait empourpré te fruit du mûrier.
CHANT XWIl.
ToujouFSf en mon esprit dont renaît riqfluence*^ : Ëli bien, dit-il, hocbant le front, faut-il ou non Ici nous arrêter ? — Puis je le vis sourire, Comme un père à l'enfant qu'Hun beau fruit sait réduire *% Et dans la flamme alors il entra le premier, Priant Stace , entre nous jusque-là sur la route Qui chemina , d'avoir à venir le dernier *\
Dès que je fus entré sous la brûlante voûte , Je me serais jeté, pour trouver la fraîcheur. Au sein d'une fournaise où le verre dégoutte , Tant l'incendie avait d'intolérable ardeur *'. Mon père bien-aimé , pour soutenir mon zèle , De Béatrice allait me parlant et disait :
— 11 me semble déjà voir ses yeux ; qu'elle est belle * * I—
Nous guidait une voix au delà, qui chantait ; Et des flammes , soigneux de cheminer vers elle , Nous sortîmes, tout près du roc où l'on montait. Là , du sein d'une vive et splendide lumière Telle qu'à son éclat s'abaisse ma paupière, Des paroles de paix ont soudain retenti :
— Hic venite, patris mei benedicti *^ Fut-il dit; le soleil s'enfuit, la nuit approche,
12. H serait pJus exact de traduire : a Qui, né dans mon esprit, y renaît sans cesse, en me faisant renaître moi-même, sempre mi rampolla, puisque, par une sorte de Palingénésie ou de Vie nouvelle, Béatrice et Dante ne font qu'un.
13. Béatrice est comparée ici à une pomme, pome, parce qu'elle est la science, la doctrine de Vérité, fruit de l'arbre défendu par une autorité jalouse.
14. Dante se trouve ainsi à l'abri de tout péril, sauvegardé à la fois par le langage des anciens mystères et par celui des initiations modernes^
dont il se complaît à mélanger les allégories dans son poème.
1 6. Une fois engagé sur un terrain brûlant, le danger qu'il affrontait lui paraissait plus grand encore.
IG. D'après l'explication du Con^ vito il faudrait traduire : Il me semble entendre les enseignements de dame philosophie ; t s\wi occhi sono le sue dimostraaioni. Au sens littéral Virgile ne jouerait-il pas là un singulier rôle?
t7. Venez, vous qui êtes bénis du Vénérable, du père des fidèles d'Amour, chef suprême du grand Orient.
LE PlRGATOinE.
Ne vous arrêtez point, et pour gravir la roche , Avant que l'Occident soit noir, hâtez le pas *•. —
De ce côté montait la route toute droite ; Aussi, devant mes pas , (Tans la tranchée étroite, Du soleil j*émoussais les rayons déjà las ".
Des degrés nous n'avions franchi qu'un petit nombre Quand les Sages et moi , comme s'effaça l'ombre , Du coucher du soleil nous fûmes assurés.
Avant que l'horizon , dans son contour immense , Eût revêtu partout une même apparence Et que régnât la nuit aux cieux décolorés 2", Chacun de nous se fit un lit d'un des degrés ; La nature du mont nous ôtant la puissance De gravir désormais, plus que la jouissance ".
A l'heure où le soleil brûle plus rayonnant, Ainsi qu'on voit en paix les chèvi^es ruminant. Qui naguère sans trêve , avant d'être repues , Indociles, erraient sur les cimes ardues.
Et se couchant au frais, tandis que le berger. Courbé sur son bâton, les garde du danger; Comme aussi le pasteur, aux champs qui fait son gîte , Veille près du troupeau que son regard ne quitte , Pour écarter les loups et tromper leurs efforts;
18. La libre raison est près de s'éteindre, l'Ignorance va croissant, liâtez-vous, loin de vous arrêter, avant que les ténèbres du catholicisme aient envahi tout l'Occident.
19. Je m'arrangeais, en allant droit mon chemin , pour ne pas laisser briller aux regards des profanes la lumière réservée pour les élus, cette lumière fatiguée de sa lutte avec les ténèbres. Que les Italiens cherchent un sens acceptable à verso tal parte,
Littéralement : Et que la Nuit
eût toutes ses dispenses, tutte sue dispense. L'expression vaut la peine qu'on la remarque.
21. C'est au moment où la Nuit a toutes ses dispenses et où l'horizon, sur lequel s'étend sa puissance souveraine, présente un aspect uniforme que chacun des fils de la lumière se fait un lit de son grade, ou de son degré, seul moyen pour lui de goûter le repos, d'obtenir la pato;, lorsque la nature ou la loi delà montagne catholique s'oppose à tout progrès.
Ainsi nous ëtions là, tons trois, à cette place,
Eux tels que deux pasteurs , moi tel que chèvre lasse ".
*Par la douWe paroi resserrés des deux bords. Les regards pouvaient peu se porter au dehors ; Mais ce peu me laissait voir Féclat des étoiles, Plus vif que de coutume et libre de tous voiles ^^ Tandis qu'en méditant j'admirais leur clarté, Le sommeil me surprit, celui qui fait connaître Parfois l'événement avant qu'il ait à naître ^*.
A rbeure où du levant, dans toute sa beauté, Sur la montagne vint rayonner Gythérée , Toujours des feux d'Amour qui semble pénétrée ^^ , En songe je crus voir, par la prairie allant, Une dame à mes yeux s'offrir, qui , jeune et belle , Tout en cueillant des fleurs *% me disait en chantant : Si quelqu'un s'en enquiert, c'est Lia qu'on m'appelle ;
'22, CeUé balte nocturne des trois poëios est comparée précisément au r.pos du troupeau et du berger en plein soleil ; ce qui pourrait étonner si Dante ne nous a\ait habitués à ces oppositions continuelles. Mais on remarquera que ces chèvres si indisciplinées, avant d'avoir reçu la l'âlure, s'apprivoisent tout à coup et se mettent à réfléchir profondément lorsque la lumière brille de tout son éclat, sous la surveillance de leur pasteur qui les garde des loups que tous savez. Or les deux protecteurs de Dante en cette circonstance , où la Nuit catholique a remplacé le soleil de la raison, sont les deux langages mystérieux qu'il a personnifiés dans le Lombard Virgile et dans l'Albigeois Stace.
?3. Dante a toujours présent à la pensée et, malgré tous les obstacles, maigre ces deux parois de pierre qui te licimcnt en échec, il voitle ciel constellé du Temple, dont la con-
templation ne saurait être vaine pour lui et pour nous, qui sommes obligé de peser toutes ses paroles.
24. Le poète est très- clairvoyant dans ses songes, aussi rêve-t-il souvent.
25. L'astre sons l'influence duquel la scène doit se passer ne pouvait se lever qu'à TOrient, comme on le pense bien, et ne pouvait être que Vénus , par la raison même qu'en donne le poète rêveur, à savoir que, pour lui et les siens, la troisième sphère est consacrée à la Rhétorique sectaire (voir le Convito, II, 14 ), et que, par suite, elle brûle toujours des feux de cet amour mystérieux (l(»nt les Templiers avaient rapporté la doctrine des régions du Levant. Mais c'est la Vénus céleste en opposition à la Vénus terrestre, fi la prostituée.
2G. Fleurs de Rh. torique, a.«surément.
Mes mains vont ft l'cnlonr, promptes à se mouToir, De ces fleurs , pour me faire une fraîche couronne , Et je me pare ainsi pour me plaire au miroir. Rachel, ma jeune sœur, jamais ne l'abandonne Et reste devant lui siégeant matin et soir.
Elte est, à contempler ses beaux yenx assidse^ Gomme à me parer, moi , je mets tout mon savoir : A Tœuvre est mon bonheur, le sien est dans la vue ".
Déjà pointaient au ciel ces premières splendeurs Dont est d'autant plus doux Véclat aux voyageurs Qu'ils se voient, au retour, plus près de leur demeure "; De tous côtés fuyaient les ombres à cette heure. Avec elles mon somme. Alors , ouvrant les yeux; Je vis déjà levés et l'un et l'autre maître.
27. Tous les commentateurs vous diroDt que Lia figure ici la \ie active et Rachel la vie contemplative.
Fort b!cn ; mais ù quel propos en est-ft question ici? C'est' qu'après rëprcuvd du fen , la vie active cessait pour rinîtié, qui entrait dans la vie contemplative j mais ce n'est pas là tout. Dans la vie active la vérité mixte sulïisait, c'est-à-dire celle qui se produit plus ou moins ornée et plus ou moins voilée sous les ornements de la fiction et de l'allégorie; tandis qu'il Tant la vérité pure et sans voile aucun à la vie contemplative. Or, au moment d'arriver à l'épisode capital du poëmë, à là grande scène centrale de sa comédie catholique, Dante a jugé nécessaire de prévenir ses lecteurs du caractère réel de ses personnages et de leur faire comprendre qu'ils allaient voir apparaître, sous le nom et les traits de Béatrice, substituée à Rachel, la vérité pure, celle de la doctrine-sectaire, parée et déguisée sous l'accoutrement orthodoxe , à l'aide des fleurs fournies par la vé-
rité mixte, autrement dit par la fiction, qui fera de Math ilde, substituée à Lia , la marraine du néophyte Dante. Il suffit , pour se convaincre que telle a bien été rintentîon du poète, de se reporter à la canzone :
Poi ch'-amor del îutlo mi ha îasciato, et au sonnet: Due donne in cima délia mente mia (p. 302-3C7 des Rérél). Lia-Malhildeest la beauté extérieure, la forme, le déguisement , leggiadriay la prostituée du songe précédent couvrant la Vérité, la Beauté interne , virtù, la donna onesta. Comme les deuxtlHes de Lnban on n'olitient la vérité mixte d'abord, puis fa vérité pure qu'à force de labeur et de persévérance; enfin il faut, pour cela, passer par sept gradés, correspondant aux sept années d'épreuves imposées à Jacob, dont l'Échelle est précisément la figure des grades.
28. Nous retrouvons là les espérances si souvent déçues de l'exilé, se croyant toujours à la veHle du triomphe de son parti et au moment du retour dans ses fôvers.
Aujourd'hui, <hi doux fruit que d'un soin désireux Vont elierchant Jes mortels sur des rameaux nombreux, Tuif ourras dans la joie à ton gré te repaître ".
Virgile m'adressait la parole en ces mots , Et jamais , à coup sûr, eii moi ne firent naître Un plaisir aussi vif les présents les plus beaux. Plus haut à m'élever, plein de forces nouvelles Me poussait tant d^ardeur, un si puissant désir, Qu'à chacun de mes pas il me semblait sentir, Pour hâter mon essor, qu'il me croissait des ailes '\
Alors qu'ayant gravi la montée en entier, Tous les degrés franchis , nous foulions le dernier, Virgile dirigea sur moi son œil de père Et dit : — Mon fils, après l'éternel feu d'Enfer, Le feu qui doit finir à tes yeux s'est offert" ; Te voilà parvenu dans une autre atmosphère, Où rien n'apparaît plus distinct à mon regard. Ici je t'amenai par la science et l'art ; A ton gré, maintenant, prends ton plaisir pour guide : Plus d'étroits déflléî^ , plus de côte rapide. Vois là-bas le soleil , qui sur ton front reluit; Vois le gaion , les fleurs , les arbres magnifiques Que la terre à l'entour d'elle-même produit '^.
29. Tu vas pouvoir coniempler Béatrice, ceUe doclrine-vérité que ks homme? poursuivent vainement dans ie dédale de la science aux m'rlic rameaux. Aussi Dante a-t-ii eu soin de se comparer, quelques vers plus haut, à un enfant dont triomphe un beau fruit, fanciul vinto al pome.
30. Pour atteindre au sommet de l'échelle des grades, al som délia scalina, comme a dit Arnaud Daniel. En effet, le poète nous déclare qu'en mettant le pied dans le Pa- ^(•adls terrestre , il est parvenu au
grade le plus élevé > in su 'i §ra4o superno.
31. Lorsque l'édifice calfaolîque s'écroulera , pour être livré au feu éternel, le feu symbolique des mystères, allumé temporairement pour les épteuves de l'initiation, n'aura plus de raison d'être, tous le« hommes devant être appelas à voir la lumière, comme citoyens de la nouvelle Jérusalem.
C'est pourquoi Dante distingue le feu temporaire, temporale ^ du feu éternel.
Ces adieux de Virgile à ?on
Jusqu'à ce qu'aient paru, joyeux, ces yeux pudiques Qui, tout en pleurs, vers toi me firent se hAter", Tu peux te promener à ton choix ou rester. «él N'attends donc plus de moi ni parole ni signe^ Et suis ton propre arbitre; il est droit, libre et sain ; Ne pas faire h son gré serait erreur insigne; Je te couronne et mitre~^ainsi ton souverain *\
disciple sont évidemment symboliques. Au moment de le quitter, il lui déclare modestement que cette habileté sectaire, cette science païenne qu'il a déployée pour ramener jusque- ti"^ , ne saurait plus suffire au point où ils sont parvenus, et où il n'a plus que des notions confuses des objets à traiter.
En effet, il serait peu convenable de revêtir le chantre d'Énée de la robe de docteur en théologie ; il l'invite à prendre son plaisir pour guide , c'est-à-dire ce qui lui plait uniquement, cette doctrine dont il attend le bonheur, sa Béatrice, en l'assurant qu'avec elle, et grâce à son langage, de plus en plus orthodoxe, tous les obstacles vont s'aplanir devant lui; puis, pour l'emouragcr, il lui montre le soleil de la raison , aux rayons duquel vont naître d'elles-mêmes , comme le gazon et les fleurs brillant à ses yeux, les images et les expressions les plus propres à faire illusion à danie Piété.
33. Ces yeux ou ces enseignements, qui sont tour à tour lieti dans leur essence, pour propager le gai savoir, et lacrimosi dans la forme, pour le dissimuler sous une orthodoxie frauduleuse; ces yeux
qui n'auront garde de ne pas se conformer à la formule maçonnique : J'at pleuré et j'ai ri; comme a fait Arnaud Uaoiel.
34. Non-seulement Virgile, en qualité de premier hiérophante, se démet de toute autorité- sur son disciple, qui peut s'arrêter ou avancer à son gré, non revenir sur ses pas; mais encore il le fait, par l'imposition des mains, roi et pontife, ne relevant , pour sa conduite «et sa croyance politique et religieuse, que de sa propre raison, de son libre arbitre, qu'il déclare droit et' sain. H l'allranchit ainsi du joug de l'autorité, ou les mots restent sans valeur. « Cette idée, dit Mattcr, que les vrais initiés du christianisme sont faits rois et prêtres, est à la fois judaïque , persanne , chrétienne et gnostique. » On la retrouve dans la Franc-maçonnerie comme dans les écrits des mystiques et dans l'Apocalypse. Saint Martin, le philosophe inconnu, nous affirme que » Thonime régénéré est le commissaire do Dieu sur la terre, et l'intermédiaire naturel entre le Ciel et la terre ; » ii l'en croire, « il sera rot, grandprêtre, grand^uge et souverain législateur. » Foy. p. 97 et 196 des Rëvél.
De la forêt divine , immense et verte tente, Qui tempère à mes yeux l'éclat du nouveau jour, Désireux de chercher au dedans, à Tentour, Je quittai la lisière et , sans plus longue attente , Je cheminai pensif, en marchant d'un pas lent Au milieu des parfums de partout s'exhalant.
Un air doux, que jamais nul changement n'altère, Vgnait battre mon front comme brise légère ; Le feuillage tremblait par son souffle agité Et, sous le mol effort, s'inclinait du côté Où va du mont sacré tomber l'ombre première *. Ne ployaient pourtant pas tellement les rameaux Que dût s'en déranger tout un peuple d'oiseaux ; Ils n'en interrompaient même pas leur ramage , Mais accueillaient, joyeux, par leurs concerts touchqiQts, La douce première heure, abrités sous l'ombrage, Dont le grave murmure accompagnait leurs chants *. *
I. On comprend la signification allégorique de cette forêt du paradis terrestre de la doctrine sectaire , peuplée d'arbres de science dont le feuillage est caressé par le pur souffle de l'esprit, que rien ne saurait altérer et qui rafraîchit le front du poète, siège de sa pensée. Ce feuillage verdoyant ne laisse pourtant pas d'éprouver un léger frémisse-
ment sous la brise, qui vient de rOrient, bien entendu, et de se pencher avec quelque inquiétude du c6té de l'Occident, où se . projette l'ombre catholique du Mont sacré.
2. H en eût été tout autrement si la brise eût soufflé du couchiant; ces oiseaux, chantres de l'Amour, que berce mollement Je zéphyr oriental, et qui mettent en œuvre tout leur
LE PURGATOIRE
De rameaux en rameaux, tel celui qui s'élève Dans les pins de Ghiassi, quand l'arbitre des vents Laisse souffler Shiroc sur la déserte grève ^ Dans l'antique forêt je m'étais , pas à pas , Enfoncé tellement , que je ne pouvais pas Voir par où je venais d'y pénétrer naguère *. Soudain m'intercepta la route une rivière, A gauche qui fuyait, de ses flots caressant, Sur ses rives, les fleurs et le gazon naissant. Les ondes ici-bas qui couleni les plus pures , A peine sembleraient exemptes de souillures Auprès de celle-là, qui, sous son pur cristal, A l'œil ne yoile rien au fond de son canal.
La teinte en est pourtant foncée et comme brune Sous l'ombrage éternel, où du soleil jamais Ne brillent les rayons, jamais ceux de la lune ^
art, ogni lor arte, pour célébrer la première heure, si chère aux Maçons, auraient bien Tite fait trêve à leurs rimes^ rime, n'oublions pas qu'il s'agit d'oiseaux , pour s'enfuir à tire d'ailes sous les raffales de la tempête. Voy., au sujet des oiseaux qui craignent la froidure, la Can- ,iQDe : lo son arrivato alpunto délia ruota, p. 378 des RévéL
3. La forêt de Chiassi, dans le YbiQinage de Ravenne, étant sur terre pontificale, la basse, hordone, donl le feuillage avait la complaisance d'accompagner le chant des oiseaux de cet Eden gnostique, pourrait bien avoir quelque rapport avec le faux-bourdon du piain-chant dans les offices de l'Église.
4. La forêt de la science est immense, et son antiquité remonte, au dire de certains docteurs, bien au delà de l'époque consignée dans les saintes Écritures; celui qui s'y enfonce pas à pas serait en peine, une
fois qu'il y est entré assez avant, de se rappeler comment sont arrivées à son esprit les premières mitioDS qui lui ont permis d'y pénétrer aussi profondément.
5. Ce ruisseau limpide est le Léthé ou l'eau d'oubli, qu'on retrouve dans toutes les initiations, où elle figure le renoncement du néophyte à tout son passé , en dépouillant le Tieil homme, pour commencer une vie nouvelle. Bruna, bruna, celte eau recouvre, cache le passé, réduit à rien, à néant, nulla nasconde, ou voile tout à fait mcssire Rien ou Néant; * et l'ombre sectaire s'étend sur elle de telle sorte, que les rayons du soleilraison, qu'elle a ses motifs pour tenir cachés, ne s'y laissent pas entrevoir, encore moins ceux de la lune ou de l'erreur, qu'elle repousse, raggiar non lasdu sole ne luna»
Ainsi s'expliquent le plus naturellement du monde toutes ces images et ces expressions si bizarres.
S'arrêtèrent mes pieds devant l'obstacle; mais Passèrent mes regards charmés sur Tautre rive Où, frais et variés, dans leur splendeur native, Des arbres priBtaniers se déployaient partout •. Alors, comme un objet qui, frappant tout à coup^ Dans la surprise absorbe aussitôt la pensée, M'apparut une dame, allant seule, empressée, Qui chantait, en cueillant les fleurs dont à Tentour Sa route se montrait sur, ses pas nuancée '.
Belle dame, -lui dis-je, îiux rayons de TAmour Qui vas te réchauffant, si de ton doux visage J'en crois les traits, du cœur qui portent témoignage •, Au bord de ce ruisseau qu'il te plaise venir. Pour que je puisse mieux , une fois plus voisine , Entendre tes accents au gré de mon désir.
Du charme qui parait la jeune Proserpine , A sa mère, au printemps' lorsqu'on vint la ravir, Des lieux qu'elle habitait tu me fais souvenir •.
Les liantes perspectives de l'avenir, freschi mai
7. Absolument comme Lia-leg^ giadria, dont elle est la contreépreuve.
^. La vie active, au point de vue sectaire, s'échauffe aux rayons de l'Amour, et se fait reconnaître à certains signes extérieurs déguisés sous des semblants catholiques, sHo vo eredere a semhianti ; aûn d'atteindre plus sûrement son but, Dante lui donne le nom d'une princesse célèbre pour son attachement dévoué au Saint-Siège, et cela d'après la même inspiration qui , dans la Vita numay lui fait revêtir l'Amour d'i^ gnobles haillons, vili drappi, pour porter son cœur à la dame qui devait être son salut, sa défense, sua difeH9io»e, La Lia du songe est Ma* thilde, comme le remarque l'Ottimo,
qui affecte de les confondre en nommant l'une pour l'autre ; de même Béatrice et Rachel, prés de qui elle siège au Ciel, sont la même figure ou la vie contemplative, à laquelle conduit la vie active. Celleci, d'essence sectaire naturellement, nous apparaît donc ici revêtue des vils haillons de l'orthodoxie , sous le nom et le costume de l'orthodoxe Mathilde. é
9. Nous laissons à d'autres le soin de rechercher où se trouvait la dame comparée à Proserpine , lorsque sa mère la perdit et à quelle époque commença son été, qui pour nous est l'âge de trente ans.
Cette belle personne, de l'aveu de tous les commentateurs, est la grande comtesse Mathilde, née en i0t6, l'amie de Grégoire Vll, qu'elle aida de tout son pouvoir dans sa
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Comme, des pieds à peine en effleurant la terre, A la danse se meut jeune fille légère, A pas menus, serrés , glissant parmi ses sœurs ^ De même alors vers moi , sur le tapis de fleurs , Je la vis s'avancer, baissant ses yeux modestes.
lulte contre l'Empereur Henri IV, et qu'elle reçut dans sa forteresse de Canossaen 1077. Mariée deux fois, à Godefroy-Ie-Barbu d'abord, puis à Guelfe V, duc de Bavière, dont elle resta veuve à trente ans, elle se sépara de l'un et de l'autre, parce qu'elle ne les trouva pas assez dévoués au Saint-Siège, à qui elle fit donation de tous ses États, comprenant la Toscane et une partie de la Lombardie. 11 est facile de trou* ver dans ce peu de mots l'explication de Fétrange madrigal où Dante compare Tamie du grand Hildebrand à la compagne de Pluton.
11 nous faut bien le dire ^ la tendre affection qui unissait une jeune veuve exaltée et un pape sexagénaire, donna lieu de leur temps à maintes conjectures et fit écrire de nombreux ouvrages pour la flétrir ou pour la défendre. (Voir contra :
Chronic. Angelh.Il. Script. Brunsv^.
p. 1089, 1090. Pro : Domnizon, chapelain de Ganossa, Lambeit d'Aschaffenbourg, et Baronius, qui les suit.) Nous citerons seulement ce court passage de Lambert : « Nec evadere potuit incesti amoris suspicionem, passim jactantibus régis fautoribiis et prœcipue clericiSf quihus illicita et contra scita canonum contracta conjugia prohibant, quod die ac nocte impudenter papa in ejus volutaretur amplexibus etilla fwrtivis papœ amoribus prœoccu' pata, » Mathilde fut en outre accusée d'avoir poussé à la révolte et au parricide Conrad, fils de l'empereur Henri IV. {Imp, Henri IV vita, Veterum Script, qui, etc., p. 188.) De
son côté, Grégoire était en butte à des accusations analogues ; nous lisons en effet qu'en 1080, le Jour de la Pentecôte, une assemblée de la noblesse et du clergé, réunie « Mayencc par les partisans de Cadulaus et de Guibert de Ravenno, déclarait : Gregôrium Magnum esse et impostorem, hœreticum, fwmicidam, FORNicARiutf , et prononçait sa déposition. (Hug. Fa vin., Chron., p. 225. Labb. X, p. 389.) Dante ne manquait donc pas de sources où puiser l'allusion sanglante que noui; signalons ici et dont on a vu que la première idée lui fut vraisemblablement fournie par Pierre Damien. Si donc Mathilde est comparée par le poète à la compagne infernale de Pluton, c'est avec l'intention de nous signaler dans le démon qui a proclamé Satan aleppe ou le pape roi, celui qui , le premier, proclama et fonda la double suprématie pontificale , à savoir le grand pape Grégoire VU. C'est une surprise qu'il a voulu ménager jusqu'ici, et nous avons dû faire comme lui. Aussi bien eussions-nous déclaré plus tôt le nom de ce terrible démon , qu'on se serait refusé à nous croire. Il faut donc reconnaître, à cette heure, dans la fiera crudeU , dans le maledetto lupo, à Venfiata labbia, qui paraît un signalement, comme la gran bocca et la barbe touffue d'Innocent 111 ; dans celui dont il est dit :
Quelque redoutable que soit sa puissance , che poder ch* egli abbia , le grand pontife Hildebrand, que l'Église révère sous le nom de Grégoire VU.
CHANT XXVIIl.
Elle s'en vint si près pour exaucer mes vœux , Que rien ne m'échappait de ses accents célestes Qui, paroles et chant, m' arrivaient gracieux *®. Non je ne puis penser qu'une telle lumière Ait jamais de Vénus inondant la paupière Jailli de son regard, quand d'un trait acéré, En jouant, la blessa son fils, contre son gré **.
Elle me souriait, debout sur l'autre rive, En mariant les fleurs qui, sans qu'on les cultive Ou qu'on les sème, en foule ornent ces hauts sommets *^ Trois pas, en ce moment, nous séparaient à peine ; Mais l'Hellespont, aux lieux où le passa Xerxës, Dont reste en frein l'exemple à la superbe humaine , Dans Léandre ne put exciter plus de haine , D'Abydos lorsqu'en hâte il nageait vers Sestos, Que cette onde en mon sein , pour n'ouvrir pas ses flots ".
Dans ce séjour élu , commença-t-elle à dire ,
10. Et de plus PiDtention secrète cachée dans ces paroles, que prudemment il ne reproduit pas : Il dolce suono veniva a me co* suoi intendimenti, M. Fiorentlno, qui est musicien, traduit « avec tous ses détails. »
11. C'est que le feu de l'Amour sectaire, aux rayons duquel se chauffe Mathilde, brûle dans son cœur et éclate dans ses regards, malgré son travestissement en Proserpine pontificale. Vénus Pandemos laisse échapper des rayons qui trahissent Vénus Uranie, et c'est celleci qui foule aux pieds les fleurs de lis rouges de Florence et les fleurs de lis d'or de la France, vermigli e gialli fioretti. Il n'est pas besofn d'expliquer comment l'Amour, dérivé de Vénus Uranie ou de Marie, se garderait bien de percer le sein de sa mère , ce qui serait fuor di tuito suo costume.
12. Avec la meilleure volonté d'être fidèle traducteur, nous ne saurions rendre traendo color con le sue mani, par : cueillant des couleurs avec ses mains ; c'est pourtant là ce que dit Dante. Nous notons seulement l'expression , afin qu'on soit en garde contre les couleurs de Mathilde.
13. Il n'est pas besoin de dire que ce qui attirait si puissamment Dante vers cette belle personne, toute kggiadria, ce n'était pas son costume de Mathilde ou de Proserpine, mais bien ce feu de l'Amour qui brillait dans ses yeux comme le fanal sur la tour de Sestos. C'est le plus souvent par trois pas que procèdent les Maçons, mais il n'y avait pas même cette distance de Mathilde à Dante; elle n'était que de l'épaisseur de son costume de théâtre.
LE PURGATOIRE
OÙ la nature homaine eut son berceau jadis 'S Tous trois nouveaux venus , peut-être mon sourire Vous trouve défiants à la fois et surpris **. Mais le psaume qui dit Deleetasti, peut faire Que Fombre se dissipe et vous édifier, A votre intelligence en donnant la lumière *•.
Toi qui te tiens devant et viens de me prier De m'approcher du bord , dis s'il est quelque chose Que tu veuilles savoir, interroge, propose; Je vins à toi, sur tout prête à te contenter.
Cette eau, dis-je *', et ce bruit que la forêt dégage *•, Viennent contrarier ce qu'une bouche sage
14. Et non pas la nature brute, à la différence de TEden de la Bible.
15. Ce qu'il y a d'étonnant, c'est que Mathiide admette la possibilité qu'on s'étonne et qu'on éprouve même un sentiment de défiance en Toyant une femme sourire, dans un lieu de déliceg comme le Paradis terrestre. Mais Mathiide a conscience de sa nature mixte, de l'ombrage que doit porter son accoutrement orthodoxe , et du rôle singulier qu'elle est appelée à jouer sur cette soène, dont la décoration est toute catholique. Elle comprend donc ce qui peut se passer dans l'esprit des nouveaux Tenus en la voyant si Joyeuse, et elle se hâte de les rassurer.
16. Reportons-nous donc à ce Psaume xci : Deleciasti me. Domine, in factura tua. Nous y lisons que l'homme grossier, vir hrutus (celui qui n'obéit pas à la raison), ne comprend pas les œuvres du Seigneur, et que l'insensé n'en a point l'intelligence ; d'où nous devons conclure que Mathiide n'est ni brute ni folle, et qu'elle a la raison pour guide, malgré ses égards apparents pour
l'autorité. Ce n'est pas tout, fe verset 8 nous dit : « Quand les pervers pullulent comme l'herbe et que prospèrent ceux qui trempent dans l'iniquité, viendra le moment où ils seront perdus pour l'éternité, » et au verset 10 : « Voici, Seigneur, que tes ennemis vont périr, voici que seront dissipés les complices de l'iniquité. » 13 : « Le juste fleurira comme le palmier et il se multipliera comme le cèdre du Liban. » 15:
« Pour annoncer que le Seigneur (Empereur), notre Dieu, est plein d'équité, et qu'il n'y a point d'injustice en lui. » Nons comprenons alors fort bien le rire de Mathiide, et nous reconnaissons que l'étrange citation du Psaume Deketasti dut édifier complètement Dante, qui, très-versé dans les saintes Écritures, était à même de le commenter pour Virgile et Stace. Mais , dans l'acception orthodoxe, en quoi ce Psaume pouvait-il les éclairer, render liue?^
17. La doctrine, qui n'est pas en rapport avec le costume et le nom de la dame
Qui n'est pas la forêt sauvage
CHANT XSlVIII,
Émît et dans ma foi me forcent d'hésiter".
Par sa cause je veux t'expliquer, reprit-elle, D'où provient ce qui met ton esprit en souci , Et tu verras bientôt le nuage éclairci.
Le bien suprême qui , dans sa gloire immortelle , En lui seul se complaît, a créé l'homme bon , Apte à toute bonne œuvre , et ce lieu fut un don Qu'il lui fit, gage heureux d'une paix éternelle. Par sa faute il ne put y demeurer que peu , Il changea, par sa faute, en pleurs, en peine amère, Les rires innocents , le doux et chaste jeu ". Pour que ne fissent point à l'homme ici la guerre , Ces désordres, là-bas, produits par la vapeur Qui s'exhale du sein des eaux et de la terre, Et que le plus souvent enfante la chaleur.
Ce mont dut aussi haut dresser sa cime sainte ; Ce qui l'en affranchit à partir de l'enceinte **. Or comme l'air en masse est sans cesse emporté Par le premier mobile en un cours circulaire, Si nulle part il n'est au passage arrêté,
19. Stacelui ayant dit que la montagne du Purgatoire ne connaît ni Yents, ni pluies, ni brouiitards. Ne votlà-t-il pas un point bien important à éclairci r et tout à fait en situation ?
20. L'homme créé bon par Dieu, qui est le souverain bien et la Térité suprême, avait été destiné au bien et placé dans des conditions qui lui garantissaient une paix étenielte.
Mais il s'est livré à celui que nous avons vu dans l'Enfer, où il règne comme auteur de tout le mal, summo maie, de là ses misères actuelles.
21. Ce Paradis, sanctuaire de la doctrine gnostique, est, par son élévation, hors de l'atteinte des in-
fluences malfaisantes exhalées des eaux et de la terre , c'est-à-dire des eaux stagnantes , fangeuses , de la foule populaire, aquœ sunt geniês (Apocalypse), et des gouvernements temporels, principes terrœ, qu^an zèle fanatique entraine, che dietro al calor vanno ; s'il ne faut pas entendre que les vents ou guerres, tempêtes, croisades ou persécutions de toute espèce, se déchaînent contre la douce chaleur, produit du soleil-raison, dietro al sole. Car c'est là ce qui a fait qu'après avoir beaucoup ri, les pauvres Albigeois ont beaucoup pleuré , et changé in pianto ONESTO riso. Voir laGanzone :
lo son venuto al punto délia ruota, p. 378 des névél.
LE PURGATOIRE
Ici , cette hauteur s'élevant solitaire Dans un air vif et pur, du choc qu'il y produit Sur les bois aux rameaux touffus , provient ce bruit ". L'arbre sous cet effort doucement se balance , Et la brise , imprégnée ainsi de son essence , S'en va la secouant dans l'espace à l'entour. Puis, selon que la terre , où l'homme a son séjour, S'y prête par son ciel , qu'elle est digne et puissante , Les arbres différents qu'elle conçoit, enfante, Sont de vertu diverse ". Il ne faut pas là-bas T'émerveiller dès lors si parfois une plante Vient à surgir du sol sans semence apparente 24. Cette sainte contrée où tu portes tes pas De tous les végétaux renferme la semence ; Souviens-t'en, et tel fruit s'y trouve en abondance Qui ne croît point ciilleurs ". L'onde que tu vois là Ne sort pas d'une veine en terre alimentée
22. L'atmosphère pure et limpide du Paradis doctrinaire subit un mouvement de rotation dont le point de départ est le grand Orient, ou premier mobile, qui fait partout circuler les idées et les enseignements, à moins d'obstacles insurmontables, si non gli è rotto il cerchio d'alcun canto; or c'est cet air vivant, aère vivo, qui fait rendre des sons à la forêt, non moins vivante que l'air; forêt lumineuse en opposition à la selva oscura, 11 n'est pas besoin d'ajouter, sans doute, que les sons de cette forêt épaisse, folta, c'est-àdire où les arbres se pressent nombreux, vivants, sont les accents de la prédication, les écrits en vers et en prose , les romans, les Canzones et les Sirventes des fidèles d'Amour.
23. Les idées, les opinions que développe, dans chacun des arbres de la forêt, la propagande du grand Orient, mises en circulation par le
grand courant humanitaire, vont germer çà et là, selon que le sol est plus ou moins disposé à les recevoir et qu'elles y rencontrent moins d'obstacles à vaincre. Les produits qui en résultent son( religieux, politiques ou philosophiques, figlia di diverse virtù diversa legna , eu égard au terroir et au gouvernement, terra e del. Ainsi le Ciel et la terre étaient bien pius favorables en Provence , en Languedoc , en Lombard ie, qu'en France, en Toscane et sur le territoire napolitain.
24. L'enseignement étant secret, il est tout simple qu^e ses fruits se manifestent à Timproviste, où on les attend le moins^ senxa semé palese, attendu que ceux qui le semaient avaient grand soin de s'entourer de mystère .
25. La doctrine secrète, ce doUe porno dont il est si souvent question.
CHA.NT XXVIIl.
SS
Au moyen de vapeurs que le froid condensa ,
Comme un fleuve où l'eau s'enfle ou décroît arrêtée;
Mais d'une source stable et sûre elle provient ,
Et le vouloir de Dieu constamment entretient
En deux canaux distincts le tribut qu'elle épanche ^.
Celui de qui la soif dans ce courant s'étanche ,
Du péché perd soudain souvenir ; le lui rend
L'autre , aussitôt, du bien qu'il fit, petit ou grand.
Tu vois là le Léthé, c'est ainsi qu'on l'appelle ;
L'autre, c'est l'Eunoë; son onde pure et belle
A travers le gazon coule de ce côté.
Elle n'opère point qu'aux deux on n'ait goûté " ;
Auprès de sa saveur toute autre semble amère.
Or, bien qu'assurément ton désir curieux
Puisse être satisfait, sans qu'il soit nécessaire
D'ajouter rien de plus à ce sujet, je veux
Te faire la faveur de joindre un coroUaire
A ce que je t'ai dit, et crois ne te déplaire
En allant au delà de ce que j'ai promis.
Ceux qui, fils de la lyre, en doctes vers jadis Chantèrent l'âge d'or, si prompt à disparaître , Ont sur le double mont rêvé ces lieux peut-être. Fut innocente ici la souche des humains;
:26.L'enseigDemenf sectaire ne dérive pas de la terre et n'a rien de commun avec ces doctrines grossières réduites en corps de doctrine sous l'influence glaciale du catholicisme. Il remonte à la gnosis, à la tradition, à Dieu même. Cet enseignement est double, car il consiste, en premier, ù effacer de l'esprit du néophyte les erreurs dont 11 a été imbu, à y détruire, jusqu'à complet oubli,les mauvaises impressions qu'il a subies; puisa faire briller à ses yeux la vérité en place de l'erreur, à la graver dans sa mémoire d'une
manière inaltérable. De là, dans le style mystique de l'époque, le ruisseau d'oubli, ou Léthé, et celui de mémoire, de mnémosyne, ou Eunoë.
De là dans tous les romans des divers cycles , cette multitude de sources, de fontaines aux effets divers et souvent opposés.
27. Attendu que si l'on buvait de l'eau de mémoire sans avoir répudié entièrement le passé, lesoavenir des erreurs enseignées par l'Église catholique viendrait se mêler aux vérités manifestées par Tégllse sectaire et en obscurcirait l'éclat.
LE- PURGATOIRE
Un printemps éternel y sourit à la ronde,
Les fruits les plus exquis croissent à pleines mains,
Et le nectar vanté n'est autre que cette onde *•.
.Alors me retournant vers mes sages amis , Je pus voir qu'ils avaient accueilli d'un souris Cette conclusion et , la joie en mon âme , Je reportai mes yeui sur cette belle dame ".
28. Admettez que celle qui porte la parole soit réellement la très- catholique comtesse Mathilde, persooniflcalion de la vie active chrétienne, il se trouvera que Tidée de religions comparées , le rapprochement entre l'Ëden chrétien et Tàge d'or païen, se produira subrepticement, à Taide Â'un peut-être, par la bouche de ce prototype du dévouement à l'Église.
29. Les deux initiations païenne et albigeoise^ représentées par Virgile et Stace, ne pouvaient se méprendre à l'intention de ce malicieux corollaire, réduisant le Paradis tcr-> restre à une pure fiction allégorique, ex œquo avec le règne de Saturne et les rêves des mythologues. Cornment les initiés anciens et modernes n'auraient-ils pas souri ironiquement à cet étalage d'orthodoxie fre-
latée, en le voyant accepté de con fiance comme la plus haute expression de ridée cattiolique aa moyen âge P Comment tenir son liérieoi à celte grande mystification ?
Mais non , ne croyez rien de tout cela, âmes honnêtes, vous êtes sous l'influence d'un horrible cauchemar.
C'est un parti pris de dénigrement, une affaire de système; ce commentaire en entier n'a été écrit que pour jouer un mauvais tour à ce digne Florentin, qui ne pouvait manquer, un jour ou l'autre, d'être béatifié avec sa Béatrice, comme l'un des membres les plus zélés de l'Église militante > comme l'un de ses plus grands docteurs. Espérez encore que vous vous réveillerez, agréablement surpris, au milieu des splendeurs inetîabFes du Paradis. Je vous le souhaite, mais j'en doute fort.
En cessant de parler, doucement inspirée , Gomme une femme au cœur aimant, elle chanta : Beati quorum tecta sunt peccata * !
Et comme dans les bois , seules, ou dans la prée, Les Nymphes s'en allaient, les unes pour jouir Des rayons du soleil, les autres pour les fuir ' ; Contre le cours de l'onde, en longeant le rivage, Se dirigea sa marche , et je ne manquai pas De suivre, en cheminant comme elle à petits pas *.
1 . Corne donh inamorata, c'està-dire comme un fidèle d'Amour des hauts grades , et non comme madonfM Pieta, En effet, la dérote Guelfe, la grande comtesse Mathilde se met à chanter le Psaume xxxi , relatif à l'intelligence, Psaume paraphrasé par Dante qui n'a pas manqué d'en faire un cantique gibelin sectaire. li s'y accuse en effet d'avoir eu devant les yeux le voile de l'ignorance, d'avoir craint le froid, d'avoir vieilli et crié avec les sots, mais le voile est tombé, et il a con<> fessé son iniquité guelfe, ce qu'il fera de même devant Béatrice; aussi Dieu lui a-t-il pardonné, et au jour du Jugement, dont il n'est pas question dans le Psaume, tous les saints intercéderont pour lui (scène d'intercession qui se produira bientôt).
En attendant le Seigneur lui recom-
mande de ne pas se ravalef au rang du cheval et du mulet, brutes dénuées dHntelligence, etc. Des songes ont annoncé l'intervention de Lucie et de Mathilde, un Psaume nous prépare à la scène du Jugement où Béatrice va jouer le rôle du Seigneur, du Christ impérial , réunissant les deux pouvoirs temporel et spirituel. En effet, c'est elle que nous verrons apparaître immédiatement.
2. Les ténèbres sauvages, selvatiche ombre, ont beau s'étendre, les nymphes albigeoises savent choisir le moment pour leurs excursions et se glisser lestement à la faveur de l'ombre ou se montrer au grand jour lorsqu'il n'est pas d'yeux indiscrets pour les épier.
3. La fausse Mathilde remonte le fleuve d'oubli où s'ensevelit le passé et se dirige vers l'avenir.
LE laRGATOIRE.
Peut-être en avions-nous fait cent, pas davantage , Quand les bords du ruisseau tous deux se repliant, Je me trouvai marcher la face à TOrient *.
Nous n'avions pas fait même ainsi bien longue route, Quand la dame vers moi se tourne en souriant Et dit : — Regarde, frère ; en même temps écoute ^
Au même instant , voilà que d'un subit éclat Partout de la forêt brillai la voûte ombreuse ; J'aurais pu supposer même qu'il éclairât, Si la vive lueur, loin qu'elle s'éclipsât, N'eût duré , rayonnant toujours plus lumineuse *, Surpris, je me disais : — Que vois-je? — Et par les airs De lumière imprégnés couraient de doux concerts ^ Eve parut alors bien coupable à mon zèle, Elle qui , simple femme , en ce monde nouvelle, Quand tout obéissait , et la terre et les deux , Fut seule à n'endurer nul voile officieux !
En eût-elle gardé, pleine d'obéissance.
J'aurais eu bien plus tôt à jouir dans ces lieux , Et pour bien plus longtemps, de ce bonheur immense*.
4. Toujours l'Orient, ce foyer de la lumière qui éclairera l'avenir.
5. Regarde, afin d'assister au commentaire en action du Psaume Beati quorum tecta sunt peccata»
6. La lumière de la doctrine sectaire, émanée de l'Orient n'est pas de celles qui n'ont que la durée de l'éclair, elle est persistante et resplendit de plus en plus.
7. Des mélodies dans le genre des Psaumes de la pénitence paraphrasés par Dante. comédie !
8. Il n'y a pas à s'y tromper, ce bon zèle, huon %elo, qui lui fait réprouver l'audace d'Eve, n'est qu'hypocrisie, et la preuve en est dans le Psaume qu'il a fait chanter à Ma-
thilde, où il s'applaudit d'être dégagé du bandeau de l'ignorance, veU) deW ignoran;ui , vélo oscuro. Entendez au surplus que si l'égiise florentine , TEve de Dante Adam , qu'il venait de former, testé formata, n'avait pas prêté stupidement l'oreille à Satan Aleppe etTeçu de lui des enseignements en opposition avec la parole de Dieu ; que si elle n'eût pas montré colle poppe il petto, en levant les Yoiles qui la couvraient, non sofferse distarsotto alcun telo , il jouirait pour longtemps du Paradis sur la terre; et celte Rome, qui s'est prostituée au tentateur, arborerait triomphante la bannière impériale au milieu du ja^ din italique.
A ces pensers livré tandis que m'en allant, De l'éternel bonheur je goûtais les prémices, Non sans désirer plus de joie et de délices % L'air, sous les verts rameaux, partout étincelant, Parut comme embrasé des feux d'un incendie, Et d'un chant, vague encor, j'ouïs la mélodie.
Vierges saintes, pour vous si j'ai jamais souffert L'insomnie et la faim et le froid de l'hiver ", D'en réclamer le prix cet instant me convie.
Que me verse Hélicon ses flots inspirateurs , Et que m'aide Uranie , avec sea chastes sœurs , Lorsque je tente en vers de rendré'des pensées Avec tant de labeur par l'esprit embrassées **.
Devant nous me semblait , l'éloignement encor Abusant mon regard , voir sept beaux arbres d'or. Quand je fus assez près pour qu'à moindre distance Vînt la réalité remplacer l'apparence.
Se dissipa l'erreur, et cette faculté Qui guide la raison , prudente conseillère , Me dit que devant moi s'offraient en vérité Sept candélabres tout ruisselants de lumière " ;
Car enfin ce n'était encore qu'un bonheur en expectative
10. Ce froid mortel aux oiseaux, chantres de TAmour {voy. la Canz.
lo son venuto al punto dellaruotà)^ ce froid qu'il s'accuse d'avoir redouté, dans sa paraphrase du Psaume XXXI : Beati quorum tecta sunt peccata, celui-là même que Mathilde vient de chanter en entier, et où il dit : lo avendo inanzi agit occhi il vélo dell* ignoranxa, ho faito corne quet che teme il gelo, bien que le texte ne porte rien de semblable.
1 1 . Ce n'est ni à la Vierge ni aux Saints que le poète catholique a recours au moment d'aborder les plus
hauts mystères de la foi chrétienne, c'est aux muses païennes, si habiles, comme nous savons, à revêtir du voile de la fiction les vérités dont la manifestation était dangereuse, forti cose a pensare.
12. Nous laisserons croire aux gens de foi robuste que ces sept chandeliers d'or sont les sept donsde l'Esprit saint ou les sept sacrements ; mais il se pourrait bien que des incrédules vissent dans les sept arbres de science, transformés en sept candélabres, les sept enseignements, ou sept arts, comme on les appelait, à l'aide desquels la lumière était dispensée progressivement dans chacun des sept grades sectaires. Du
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£t j'ouïs Hosanna ! mille fois répété.
La lueur des flambeaux resplendissait, plus claire
Que la lune à minuit , quand , par un ciel serein ,
Son disque glorieux rayonne dans son plein".
A ce spectacle, ému d'une surprise extrême,
Je regardai Vii^ile , et , du regard , lui-même
Me répondit, montrant non moins d'étonnement^\
Se reprirent mes yeux plus attentivement A contempler vers nous la marche solennelle De ces sublimes feux , Tenant si lentemeot Que plus vite est le pas d'une épouse nonvelle **.
La dame me cria : — Sur ces vives clartés Pourquoi tenir tes yeux tellement arrêtés Que tu n'aperçois pas ce qui vient à leur suite î
Et je vis s'avancer, comme sous leur conduite , Des gens de blanc vêtus, costume virginal, Pour la pure blancheur sur terre sans égal ".
reste , le chant d'Hoganna n'est là que pour leur donner le Ternis catholique.
13. Il n'est pas douteux que, pour Dante, les lumières sectaires devaient l'emporter en éclat sur toutes les splendeurs qui entouraient^u milicn de ses ténèbres, la triple Hécate pontificale à son apogée. S'il n'en était pas ainsi, pourquoi comparer pré^ eisément à la lune Téclat de ces flambeaux symboliques, dans un Biomeiit où le soleil est sur l'horizon ?
H. Rien de plus étonnant , en effet » que de voir les symboles catholiques empruntés à l'Apocalypse figurer, avec une signification sectaire, dans une représentation gnostlqtie.
1&, L'instruction sectaire procédait avec Imteur, à raison des obs^ tades qu'elle rencontrait et des précautions dont ii était nécessaire de
l'entourer. Nous verrons bientôt la doctrine elle-même saluée du nom d'épouse lorsqu'on Ini chantera :
Vent, sponga de Libano,
16. L'habit des Templiers était blanc, et c'est eux que le poète entend désigner ici. Cette pure blancheur avec laquelle rien ne saurait rivaliser, au dire- du poète, est une protestation en faveer ée leur innocence^ au moins aous lé rapport des déportements dont lis furent accusés, car c'est dans ce sens qu'il emploie le mot candor. Remarquez que ces mots : Corne a lor duà, qoi semblent signifier que ces pemonnages, vêtus de blanc , sont guidés par les brillants fanaux, peuvent s'entendre tout aussi bien dans ce sens qu'ils sont les chefe, les guides de la procession qui les suit; et telle était .certainement la pensée du poète, voulant signaler ainsi la haute direction imprimée à la secte par
tes cmd^, à ma gauche, étaient étincelantes , Et lorsque j'y jetais les yeux , je pouTais voir Mon flanc s'y refléter comme dans un miroir ^\
Me rapprochant du bord , où des clartés brillantes Le lit seul du ruisseau venait me séparer, Je ralentis mon pas, pour mieux considérer.
En avant cheminaient ces lumières sacrées, Gomme des étendarts aux brises s'éployant.
Et derrière laissaient l'air teint et chatoyant *•. Leur sillon y formait sept bandes séparées Dont il restait empreint, de même colorées Que Tare dont le soleil nuance le contour, Et qu'arrondit Délie en ceinture à son tour *'.
De ces ardents pennons la lumineuse trace Dépassait de beaucoup ce que la vue embrasse ^\ Et de dix pas , selon qu'en jugèrent mes yeux , Était l'éloignement qui s'observait entre eux **. Sous ce radieux ciel aux ruisselantes flammes
rOrdre du Temple» éclairé lui-même par les splendeurs de la doctrine occulte.
17. C'est à sa gauche, du mauvais c6(é, qu'il voit se refléter son passé guelfe, lamiasinistra costa, destiné à rester englouti dans l'eau d'oubli, do moment où son esprit a été illuminé de clartés surnaturelles ; autrement à quoi bon pareil détail?
18. C'étaient les bannières du progrès; elles ne pouvaient donc aller qu'en avant, et partout sur leur passage les sept arts du Trivium et du Quadrivlum sectaire laissaient leurs traces lumineuses en ralliant , comme autant de drapeaux , de nombreux adeptes.
19. Partout sur son passage la doctrine secrète laissait des traces durables et cx)ntinuait à se propager par les initiés des dilTérents grades;
or» on peut voir dans tous les écrits maçonniques qu'une couleur particulière est affectée à chacun de ces grades. Remarquez que Delle-Rorae avait aussi son Trivium et son QtMd^ rivium,
30. Elle s'étendait à perte de vue, et, en effet, l'hérésie avait fait à cette époque d'immenses progrès, « mettant l'Italie en feu et 'la chrétienté en péril, » dit Ozanam. {Voir p. 6 et suiv. des BévéLy Ra)naid, Afin, ecel. de 1394 h 1312. Waddlng, annales, 1397.
31. Les rituels maçonniques indiquent minutieusement le nombre des pas que le récipiendaire doit faire lors de sa réception à chaque nouveau grade. Le maître, qui avait à cœur la reconstruction du Temple, n'omet aucun détail.
LK PURGATOIRE
Vingt-quatre beaux vieillards s'avançaient, deux à deux",
Et, couronnés de lis, d*un air grave et pieux,
Tous chaulaient : — Sois bénie entre toutes Ips femmes
De la race d'Adam ; que dans Téternité
Soient bénis tes attraits et ta pure beauté " !
Sur les gazons fleuris de l'autre rive en face , Lorsque furent passés ces élus de la grâce , Comme vont se suivant les célestes flambeaux, A leur suite je vis venir quatre animaux, Chacun d'eux couronné d'un verdoyant feuillage. De six aUes muni , dont partout le plumage Était parsemé d'yeux; tels seraient ceux d'Argus, S'il vivait, car jamais ils ne brillèrent plus ".
Je ne veux point ici m'étendre davantage , Lecteur, pour retracer leurs attributs divers. Car j'ai tant de dépense à faire encor de vers
22. Les vingt-quatre vieillards de TApocalypse représentant , selon saint Jérôme, les vingt-quatre livres de rAncien Testament, explication que Dante n'admettait certainement pas plus que les Bonshommes du Concile de Lombers {voy. ch. XXII, note 20). Chacun sait que, de tout temps, Thérésic a professé un profond respect pour ce livre mystique, à la condition de Tinterpréter à sa guise, et qu'il a été pour elle un texte inépuisable.
23. Ces bénédictions des vieillards, couronnés de lis blancs et non rouges f bien entendu , s'adressent à réglise sectaire , désignée sous le nom de Marie, et à sa doctrine, personnifiéQ dans Béatrice , qui va faire son apparilion triomphante au milieu de ce cortège symbolique. Les filles d'Adam sont les dignitaires de la secte si souvent appelés donne par les fidèles d'Amour, ce sont les membres restés fidèles de l'église
florentine, ceux que Danle-Adain avait convertis à la foi sectaire et à l'Amour de Béatrice, dont il était le père spirituel.
24. Les quatre Évangélistes, sous la figure symbolique du lion, du bœuf, de l'homme et de l'aigle {Apocalypse^ iv, 7 et 8). UOttimo les appelle la seconda cavalleria del cielo.
Qu'on ne s'y trompe pas , au surplus, il s'agit ici des Évangiles tels que les gnostiques - manichéens les avaient retouchés et interpolés; c'est ce qu'a pour but de donner à entendre l'étrange comparaison empruntée à Argus , afin de reporter la pensée sur l'Egypte et sur la mystérieuse Isis, dont le prochain triomphe est indiqué par les couronnes de vert feuillage. C'est presque toujours à l'aide de rapprochements mythologiques que le poète révèle son intention secrète. Or, Isis-Béatilce n'est pas loin.
Que, loin d'être prodigue, il me faut' me restreindre" Mais , Us Ézéchiel , qui sut nous les dépeindre Comme il les vit jadis, venant de l'Aquilon, Avec nuages, feux et vents en tourbillon.
Tels tu les trouveras, en son livre sincère , Qu'ils s'offraient là. Dit bien quatre ailes sa leçon ; Mais j'ai pour moi saint Jean avec lui qui diffère ^\
Un beau char de triomphe entre eux quatre menait ; Sur une double roue un griflfon le traînait.
Ses deux ailes dans l'air s'éployaient toutes grandes. L'une à droite laissant trois des splendides bandes , Et l'autre à gauche trois ; la septième au milieu ; Le saint plumage ainsi, dont libre était le jeu , Sans les endommager se mouvait dans l'espace ; Si haut il s'élevait que l'œil perdait sa trace ".
25. Et puis trop parler nuit, mieux vaut glisser sur certains sujets et se faire comprendre à demi mot.
26. Cette façon toute voltalrienne d'opposer saint Jean (Apoc, iv, 8) à Ezéchiel ( i , 6 ) , et de les mettre ainsi en contradiction , en donnant, bien entendu , la préférence à saint Jean, puisque les Albigeois rejetaient la Bible, a pour but de signaler une différence notable entre les Évangiles, selon la leçon de l'Église romaine, ou les quatre chérubins d'Ezéchiel et les Evangiles, selon l'hérésie, figurés par les quatre animaux de VÀpocalypse, En effet, les premiers venaient de l'Aquilon, comme les Croisés de Monlfort, qui appartenaient au parti du froid, dalla parte fredda , et apportaient avec eux les fléaux dévastateurs, la tempête et le feu dévorant ; tandis que nous voyons ceux-ci, d'un caractère tout pacifique, venir de l'oRiENT , du côté de la chaleur et de la lumière, au milieu des chants
pieux des plus saints personnages, dans un séjour béni du Ciel.Trouvet-on qu'il y ait là assez d'habiletc, et la combinaison des images n'estelle pas palpable ?
27. Nous avons là toute une théorie constitutionnelle de la secte. Le char de triomphe est la figure du trône impérial, dont l'hérésie faisait son Saint-Siège, son Caroccio. H roule sur deux roues, la loi divine et la loi humaine. Le griffon qui y est attelé, animal à la double nature , animai binato, tenant de l'aigle et du lion, du ciel et de la terre, symbolise les deux pouvoirs, spirituel et temporel, dont le timon de l'État reçoit la direction et l'impulsion.
Ses deux ailes sont ces deux pouvoirs en action, échappant à la vue par leur sublimité même, et se mouvant dans certaines limites, indiquées par ces traces de lumière que la doctrine, concentrée dans les sept arts et les sept grades , a répandues gur son passage. Ainsi contenu et éclairé tout à la fols^ ce double pou-
Ses meiiibres étaient d'or comme oiseau ; se mêlait A la pure blancheur que le reste étalait
voir ne laissait redouler ni enipiétenients ni maux d'aucune espèce, a milla, fendendo, focea maie. Il a fallu toull'a veuglement des commentaleu rs pou r avoir imputé une véritable profanallon à celui dont ils exaltaicnt le catholicisme, en lui prêtant Tintcntion de symboliser dans Vanimal hinato'les deux natures de Jésus-Christ.
Ceux qui ont lu l'Arlostc peuvent se rappeler, dans son poème^ deux chevaliers , frères jumeaux , l'un appelé Aquilant le Blanc, et l'autre Griffon le Noir; eh! bien, c'est là Vanimal binato, en deux volume9> sous son double aspect : Tnn, clair ou blanc, dans son essence impériale et céleste, comme Vaquila, pour les adeptes; l'autre, noir ou obscur, pour les profanes, sous son apparence terrestre et pontificale.
Lorsque Astolphe, le chevalier du Léopard, le représentant de l'Angleterre dissidente , a tué Caligorant (de Caligo, voy. le ch. xvn), géant signalé comme prenant dans son fliet invisible , en se moquant d'eux, çQii gran risa , hommes , femmes, enfants, dont la chair et le sang font sa pâture, qui trouve-t-il aux prises avec Orrile, l'infâme de Voltaire, dont l'existence ne tient qu'à un cheveu? Précisémpnt Aquilant et GrilTon asisstés de deux dames, l'une Uanche et l'autre noire , les due donne in cima delta mente mia.
Puis, quelle est la monture à l'aide de laquelle accomplit tant de merveilles le paladin anglais ? L'hyppogriffe, animal binato, enlevé au vieux magicien Atlant, ou mieux, Atlas, l'homme montagne, l'homme pierre de Pétrarque, dans son poème de l'Afrique, dont la partie centrale a été supprimée ; par qui ? Or, ce
vieil enchanteur est armé d'un bouclier fascinateur qui slupéûe ceux dont il frappe les yeux, il retient captifs , après les avoir endormis , princes et guerriers; nouveau Chiron, il a été, comme Innocent 111 pour Frédéric H, le tuteur de Roger, l'Achille normand-sicilien , élu roi des Bulgares ou des Pauiiciens albigeois. Tout cela est-il donc si dilBcile à comprendre et ne verra-t-on pas que rhyppogri£fe et le griffon sont deux figures d'une même idée ?
Les biographes de l'Arioste nous disent, non certes sans raison, qu'il avait beaucoup étndié les romans de chevalerie ; ainsi avait fait le Tasse, qui les comprenait non moins bien et chargeait de notes manascrites la Comédie, qui pour lui n'avait pas d'obscurité. Or, vous pouvez être ceilaiqs que ceux dans lesquels l'auteur du Roland trouva rhyppogriffe et les deux frères jumeaux , le noir et le blanc , n'ont pas été composés originairement par les trouvères du Nord, mais bien, comme tous ceux du cycle de Saint -Graal et tant d'autres, par les troubadours de la langue d'oc, dont les ouvrages , systématiquement détruits, ne sont parvenus jusqu'à nous qu'en très-petite partie, et plus ou moins travestis par leurs imitateurs du Nord, Vous pouvez être certains surtout que Dante et l'Arioste, comme aussi le Tasse, ont été inspirés p^r la piéme pensée d'opposition, et que les éléments si disparates qui ont fourni à l'auteur du Roland furieux, cette trame variée à l'infini dont on admire la richesse, ont été puisés, d'une part dans la Comédie, de l'aytre dans les romans albigeois , dont le Môrgante maggioren'eai que la charge.
Une trace empourprée ^\ A Rome , Auguste luènic Ou le grand Scipion ne montèrent jamais Sur un char qui brillât de cet éclat suprême, Et celui du soleil serait chétif auprès; Ce char qui , fourvoyé , fut frappé du tonnerre , Lorsque , touché des vœux et des maux de la terre , Jupiter fit justice en son penser profond ".
Près du inoyeu de droite allaient dansant en rond Trois dames , Tune rouge, à tel point que la vue Dans on ardent brasier Teût à peine aperçue ; La seconde était verte et tout son' corps semblait , Os et chair, d'émeraude au limpide reflet ; Blanche était l'autre autant que neige qui s'épanche : Leur danse était tantôt conduite par la blanche Et tantôt par la rouge , et c'était en chantant Celle-ci qui réglait leur pas , rapide ou lent ".
Quatre autres, vers la gauche, à leur fête assidues. Dansaient également et, de pourpre vêtues.
D'une d'elles suivaient le mode harmonieux ; Celle-là, toute seule, en tête avait trois yeux**.
38. Allusion à la couronne et au sceptre d'or, symboles de la puissance impériale dérivant du droit divin, et au costume des Templiers, qui portaient la croix rouge sur leur habit blanc.
29. C'était bien le moins que le char d'Auguste vînt rappeler qu'il s'agit ici du cbar de TËmpire, et celui de Pbaéton faire espérer à la terre dévote, alla terra devota, ^ue le Saint-Siège, fourvoyé comme lui dans sa voie, smando, serait un jour foudroyé à son tour par ce Dieu dont la justice se dérobe aux regards humains, Giove arcanamente giusto.
Les trois vertus théologales, à
savoir, la Charité, rouge, l'Espérance, verte, la Foi, blanche, jouent un rôle important dans les cérémonies maçonniques, où les mêmes couleurs leur sont affectées. C'est la Charité ou l'Amour qui de sa douce voix règle les mouvements des deux autres.
31. Les quatre vertus philosophiques ou cardinales, que. TOttimo appelle politiques et parmi lesquelles, nous l'avons vu , Dante introduit la Libéralité et l'Aft'abilité en place de la Force et delà Tempérance (ch. i, note 9), en tant que cardinales, vêtues de pourpre comme les princes de l'Église, et guidées par la Prudence, qui observe à la fois le présent, le passé et l'avenir.
LE PtKGATOIIlE.
Après ce groupe saint, où Tallégresse éclate, J'aperçus deux vieillards au différent habit. Mais tous deux à l'air calme, où la foi resplendit. L'un semblait un suivant de ce grand Hippocrate Que donna la Nature à ceux qu'elle chérit ; En l'autre apparaissait un penchant tout contraire , A l'épée en sa main qui brillait nue et claire , Au point qu'à l'autre bord j'en frémis de frayeur". Puis j'en vis venir quatre, humbles avec candeur, Et , de tous le dernier, un vieillard solitaire Marchant seul, endormi, le front pâle et rêveur ". Des mêmes blancs habits de la première bande
32.' Saint Luc, médecio, personnifiant les Actes des Apôtres qu'il écrivit, et saint Paul, liomme de guerre, le livre de ses Épîtres. Si Dante feint de trembler à la vue de ce dernier, c'est pour reporter la pensée sur le régime de terreur adopté par TÉglise qui, loin de s'appliquer, comme le médecin, à guérir les plaies de l'àme et du corps, mostrava contraria cura, et s'armait de répée meurtrière, lucida e aeuta, contre ceux qu'elle aurait dû, selon lui, s'efforcer de ramener par la mansuétude et par un régime éclairé. Mais j'avoue que je suis en grande défiance de ce sommo Ippocraie che Natura fe ; car j'ai bien le droit de tenir pour suspect tout ce dont se méie la Nature, qui pourrait bien avoir aidé quelque peu à la lettre dans les écrits de saint Luc.
33. Ces quatre personnages glissés là, à la fin du cortège, à la faveur de leur humble apparence, in umile paruta, no sauraient être, à coup sûr, quoi qu*en disent les commentateurs, ni les quatre grands prophètes, Isaïe, Jérémie, Ëzécfaiel et Daniel, ni les grands docteurs de
l'Église, saint Grégoire, saint Augustin, saint Ambroise et saint Jérôme , auxquels s'appliquerait assez mal cette extrême humilité, et encore moins les lettres canoniques.
Nous y reconnaîtrions bien plutôt les évangiles apocryphes, rejetés par l'Église et non moins chers à l'hérésie que l'Apocalypse elle-même, personnifiée ici dans le solitaire de Palhmos. Comment en douter lorsque Dante a pris soin de les placer entre trois Ëvangélislcs, saint Luc et saint Paul en tête, puis salnl Jean qui ferme le cortège? Ainsi saint Jean, le patron des Templiers et des loges maçonniques, celui que rArioste nous montre restituant son bon sens égaré dans la lune à Roland, le sénateur romain ^ devenu fou d'amour pour Angélique, reine du Cathai ou des Cathares, saint Jean, qui nous est déjà apparu sous la figure de Lucie et sous celle de l'Aigle, termine ici cette procession symbolique, pour indiquer que l'Amour, dont il est l'apôtre , en est Valpha et Voméga, On voit , qu'au demeurant , ce saint Jean, à la faccia arguta, est très-peu catholique.
CHANT XXÏX.
Ces sept allaient vêtus"; mais sur leur chef sacré
Brillaient, au lieu de lis se courbant en guirlande,
Des roses et des fleurs au calice empourpré.
Aies voir de plus loin , certe on aurait juré
Que tous portaient au front une ardente couronne **.
Lorsqu'en face de moi le char fut parvenu , J'ouïs un coup de foudre , et la sainte colonne, Comme si d'avancer il lui fût défendu , Au même instant fit halte, ainsi que ces bannières Aux flottantes clartés qui marchaient les premières ".
34. Selon la lettre, habillés de blanc comme les Templiers , aux croyances politiques et religieuses desquels toute cette procession de livres animés se trouverait ainsi ramenée, par Tuniformité du costume ; mais, selon l'esprit, étant en relations, en rapports intimes de foi politique et religieuse avec la milice des Templiers , marchant en tête , col primaio stuolo; voilà qui est catégorique ; en effet , qui jamais a écrit alituato, pour habillé? MM. de la Criisca, qui citent Dante , remploieraient-ils dans ce sens?-
35. Symbole du martyre, par allusion au bûcher des Templiers et ani massacres albigeois.
36< Le coup 'de tonnerre qui se fait entendre dans celte région où la pluie, le vent et les orages sont
des phénomènes inconnus, signifie évidemment un événement funeste venant arrêter les progrès de la secte. Comme indice d'une intervention suprême il révèle toute importance attachée par le poète à cette manifestation apocalyptique qoi est le grand nœud de sa Comédie. L'ordre du Ciel même règle les mouvements de ce cortège symbolique au milieu duquel va se montrer, agir et parler, conformément à son double caractère , politique et religieux , rhéroïne du poème , la pensée- verbe de celui qui, dans la Vie nouvelle, est appelé « le glorieux Sire qui ne se refuse pas à la Mort, » l'oy. p. 47 des RévéLf mais ne se donne à elle, en apparence, que pour lui porter des coups plus assurés.
Lorsque sur Fautrc bord eut cessé de marcher Ce beau septentrion du suprême empyrée, Qui, n'ayant jamais eu ni lever ni coucher, Voit le péché lui seul d'un voile le cacher * ; Qui de sa tâche, là, dans l'escorte sacrée, Avertissait chacun ^ de même qu'ici-bas Notre septentrion, pour gagner le rivage.
Du pilote au timon guide l'œil et le bras ' ; Ceux-là de vérité qui portant témoignage Entre lui se trouvaient et le griffon moteur \ Se tournant vers le char, comme vers leur bonheur, Leur paix% l'un d'eux, à l'air d'un envoyé céleste, Chanta trois fois : Sponsade Libano, veni, D'une voix éclatante , et de ce chœur béni Reprit le même chant, après lui, tout le reste*.
i.Les 8cpt arts ou sciences des sept grades sectaires dérivés directement du ciel, par la tradition gnostlque, brillent jour et nuit sur l'horizon, et leur éclat n'est momontanément voilé que par les ténèbres del'rgnorance,dont le foyer est dans ceUe ville de péché tour à tour appelée Babylone, Sodome, Pietramala, etc.
2. La tâche de chacun, suo dorer, étant en rapport avec le grade.
a. Les sept arls cabalistiques sont,
pour les fidèles d'Amour de tout grade , comme les sept étoiles de la Grande-Ourse pour les navigateurs.
4. Les vingt-quatre vieillards ou bons hommes, les Cathares ou les parfaits, ces excellents anges composant le grand conseil de l'Ordre.
5. Vers le trône du juge suprême, c'est-à-dire vers le Sainl-Slégeimpérialisé, gage de félicité et de paix universelle. [Voir de Monarchia.)
0. Celui qui entonne le cantique semble s'acquitter d'une mission
Au ban retentissant', comme les bienheureux Se lèveront soudain de leurs caveaux poudreux, Chantant Alkluia de leur voix ravivée \ Sur le char triomphal de même s'est levée, Joyeuse, en entendant vocem tanti senis^ Une foule d'Esprits, messagers de lumière Et d'étemel bonheur. Là par TAmour unis, En chœur : Benedictus, disaient-ils, qui venis : Puis en semant des fleurs dans Tair et sur la terre : Manibus lilia date, dateplenis\
J'ai vu plus d'une fois, lorsque le jour va naître, L'Orient s'empourprer, tandis qu'à mon regard
d'en haat, quasi da ciel messo, et ses paroles sont empruntées à Sa* lomon, lY, 8, pour donner à entendre que celie k laquelle il est fait appel est la Nouvelle-Jérusalem, prédite par TApacolypse : « L'épouse qui a Tagneau pour époux, « et non pas le loup, ixi, 2, ocllo qui doit •< descendre du ciel , parée corame une épouse qui s'est parée pour son époux (fbtd., ix, 10), et dont la mission est d'arracher l'Empire à la perverse pabylone, à Rhéa, en réunissant dans ses mains les deux pouvoirs* spirituel et temporel.
Surgite, morhti, venite ad judicium
8. « J'entendis comme la voix d'une nombreuse troupe dans le ciei, et qui disait : Alléluia! BaM^ gloire et puissance ik notre Dieuf parce que ses jugements sont véritables et justes j qu'il a condanmé lu grande Prostituëet qui a corrompu la terre par sa prostitution, et qu'il a vengé le sang de ses serviteurs^ qu'elle répandit de ses mains. Et ils dirent encore Alléluia (Apoc, xix, h 2, 3). Aussi est-ce l'auteur de VApoco?ypîclni-même,c'estsalT^tJean,
qui s'écrie : Veni, sponsa» C'est le grande vecchio, il quale era Vultimo dietro al triunfanle carra (Ott, C).
C^lui-là , du moins , au milieu de tout son verbiage pédantesque.donne parfois à entendre qu'il comprenait le poète qu'il commentait et dont il avait reçu oralement plus d'une confidence.
9. Lorsqu'apparaîtra le juge suprême, l'Empereur universel , et qu'il aura proclamé son ban souverain , novissima hando , tout l'étatmajor sectaire , ses anges, ses missi dominicit se lèvera dans la joie*, comme les élus au signal de la trompette céleste, et se manifestera dans tout réclat de la vie nouvelle. Kt pour que l'on comprenne bien que ce juge suprême réunit les deux caractères pontifical et impérial, celle qui le personnifie j sous figure féminine, est saluée, en qualité de sauveur et de rédempteur, par les mêmes paroles que saint Matthieu met dans la bouche des Juifs pour célébrer l'entrée de Jésus-Christ dans Jérusalem (iv, 8); puis, en qualité d'Empereur, par les vers de Virgile on l'honneur de l'hériticM' présomptif d'Auguste.
LE PURGATOIRE
L'azur d'un ciel serein s'étendait d'autre part, Puis, sous un voile, enfin, le soleil apparaître , Mollement tempéré de légères vapeurs, Qui permettaient à l'œil d'affronter ses splendeurs*'. De même, alors, parmi le nuage de fleurs Dans l'air qui s'élevait de ces mains angéliques, Et retombait en pluie au milieu des cantiques, Une dame, le front d'un voile blanc couvert.
D'olivier couronnée et, sous un manteau vert. D'une robe couleur de flamme revêtue, Imposante, s'offrit tout à coup à ma vue **.
10. Ce nV.lait qu'en la voilant pins ou moins, à Taide deTallégorle et des fleurs de rhétorique qu'il lui était possible d'oiTrir aux regards sa déesse Raison, ce soleil éblouissant qui lui faisait tout vofr en rose du côté de r Orient. Cette nuvola est destinée à rappeler la mwoletta de la V N., et le Deh nuvoletta de la baliade. Voy, rott. G, note 22, où il est dit artificieusement ch* elli sia velato.
1 1 . Dans V Apocalypse, le juge , semblable au Fils de THomme , au Christ, est Têtu d'une longue robe , i^estitus podere (1, 12). Dante, qui a d'ailleurs suivi saint Jean à la lettre dans la description de son cortège, est parti de là pour en faire une femme, afin de déguiser d'autant le rôle tout masculin qu'il entendait lui assigner, certain d'ailleurs de se f aire comprendre dans une secte où les hommes se transformaient en femmes aussi facilement qu'on y mourait pour y renaître à une vie nouvelle. Le costume tricolore , blanc , vert et rouge, qu'il a affecté de donner à sa dame-Christ, comparable à la Trinité : » Attendu qu'elle est un neuf , autrement dit un miracle, » (voy, la Vie nouvelle, et p. 55 des Révël , et Enfer, XI,
note 27) reproduit celui des trois vertus théologales , et les trois couleurs sous lesquelles il nous montrera la Trinité à la fin du Paradis; celles-là même que la jeune Italip arbore sur son drapeau. Dante oft parvenu à réaliser dans cette fastas magorie le programme tracé assez obscurément dans le traité de la Monarchie, au sujet des deux Béalitudes; l'une en cette vie, per terrestrum Paradisum figurata, que l'on acquiert par l'enseignement philosophique, sous la direction de l'Empereur; l'autre, en la vie éternelle, dans le Paradis céleste, en suivant la direction pontificale ; et il est arrivé ici à expliquer comment il entendait ces mots, consignés à la fin du livre :
Patet quod Papa et Imperator, in quantum homines, habent redcci ad CNUM. Nous voyons en effet Béatricfi réunissant ici tous les attributs de la double puissance, tant spirituelle qne temporelle. Elle devient son maître et son guide, dans le Paradis terrestre d'abord, puis dans le Paradis céleste, en la double qualité de Pontife et d'Empereur ne formant plus qu'un, et cela en opposition à Clément et à Philippe. Ce qui nous fait comprendre que son idéal de souveraineté devait être un et réunir les deu\
Mon esprit, qui déjà, depuis de bien longs jours, iN*avait plus tressailli de crainte en sa présence. Sans même que mes yeux lui prétassent secours, De l'ancien Amour reconnut la puissance, L'invincible ascendant, à ce charme secret Toujours émané d'elle et qui me pénétrait".
Sitôt qu'à son aspect j'éprouvai l'influence Dont naguère je fus tout entier dominé, Lorsque j'étais à peine au sortir de l'enfance", Vers ma gauche, soudain, craintif, je me tournai. Comme le jeune enfant recourant à sa mère.
Si quelque eflTroi lui vient ou quelque peine amère. J'allais dire à Viiçile : — Il ne me reste, ami, Une goutte de sang en moi qui n'ait frémi, De mon antique feu je reconnais les signes •*.
pouvoirs destinés à procurer aux iiommes le boDheur dans cette \ic pl dans Tautre. C'est l'Idéal réalisé d'abord en Asie , à savoir chez les Turcs et chez les Russes; puis» en Europe, dans la constitution de ri^glise anglicane.
12. C'est Tesprit de Dante qui s'émeut, non son cœur, à l'apparition de Béatrice, et, en effet, il l'appelle constamment , dans ses poésies lyriques, la dame de son esprit, donna délia mente. Aussi n'a-t-il pas besoin du secours de ses yeux pour reconnaître cette création toute spirituelle , dont il proclame la vertu occulte, occulta virtùy comme dérivant de Tancien amour, de l'ancienne tradition gnostique manichéenne, d'antico amor.
13. Lorsque j'avais à peine neuf ans, Tàge parfait du itfaçon. Voy.
dans la Vie nouvelle à quel point ce nombre neuf était ami de Béatrice,
■ âgée elle-même de neuf ans , lorsqu'il s'éprit d'elle ; qu'il ne revit que
neuf ans après , quoiqu'ils habitassent la même ville, et qui mourut le neuvième jour du neuvième mois de Tannée dans laquelle le nombre neuf s'accomplit pour la neuvième fois dans ce siècle. P. 33 , 54 et 55 des JiévëL Voy. aussi la note dernière du chant xi de l'Enfer.
14. Voy. dans la Vie nouvelle les caractères mystiques de cet amour dont la plus haute ambition se borne à voir l'objet de son culte, à en obtenir le salut; le tout avec accompagnement de frissons, de terreurs, devisions et de songes plus ou moins significatifs. Dans l'apparence extérieure de Béatrice et dans tout son cortège, Dante ne pouvait méconnaître les- signes de cette religion orthodoxe qu'il avait aimée anciennement et pour laquelle 11 avait combattu sous le drapeau des Guelfes.
Aussi le premier sentiment qu'il éprouve est-il celui de la crainte, à raison des signes extérieurs de Vantica fiamma.
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Mais Virgile déjà m*aTait abandonné,
Ce père affectueux » aux paroles si dignes,
\ qui, pour mon salut, je m'étais tout donné '^
Tout ce que perdit Eve en ces lieux pleins de charmes
xN'empécha pas mes yeux de se remplir de larmes".
Si Virgile est parti, Dante, il n*est pas encor Temps pour toi de pleurer, aux larmes fais donc trêve, Tes pleurs doivent couler pour un tout autre glaive*'.
Ainsi qu'un amiral, de bâbord à tribord, Pour donner aux marins un nouveau zèle à l'œuvre, Des autres bâtiments surveille la manœuvre; Telle , à gauche du char, en me tournant d'abord A mon nom, qu'il m'est bien ici force d'inscrire , Je vis la noble dame à l'invincible empire.
Qui m' apparut parmi les fleurs, les chants des cieux,
15. L'initié païen, le monarchique Virgile , dont le langage symbolique a été jasqne-là sa sauvegarde, doit disparaître de la scène en présence de Béatrice, dont les discours, Inspirés en apparence par la plus pure orthodoxie, éloigneront de lui tout péril. Celle qu'il appelle la dame du Salut, donna délia sainte y succède donc à celui qu'il appelait son sau^ reur, à qui il s'était livré pour son salut, lui-même nous le déclare, a eut permia sainte diemi. Quant ù sa frayeur, ce n'est pas Béatrice qui la cause, mais bien ceux dont le regard investigateur pourrait la reconnaître sous son costume d'emprunt, au milieu de la pompe catholique dont il la montre environnée.
16. Kt s'il fallait entendre par Vantiea madré non pas Eve, comme il nous a fallu traduire ces mots, mais bien la vieille Église orthodoxe, et entendre, quoique j'eusse perdu , mis à l'écart, l'antique foi romaine, je ne m'en mis pas moins à pleurer,
c'est-à-dire à papiser de plus belle .^ Or, telle a été évidemment l'Intention du poète. 11 sait bien dire Eve, lorsqu'il le vent, et distinguer entre Rome et Florence.
17. Tu n'as pas à redevenir, en réalilë. Guelfe et papiste comme tu l'as été autrefois, non piangere ancora ; et ces mots sont répétés deux fuis pour qu'on ait bien à saisir le sens de Vancora. Il te faut à celle heure verser fictivement des larmes, fiindrc Torthodoxie, dans l'Intérêt d'une cause Men différente de celle de Rome, c'est-à-dire dans l'intérêt de l'Empire. C'est à une autre cause que tu dois ton dévouement et tes souffrances ; à celle de César, afin que le glaive de César ait à l'emporter sur le glaive de saint Pierre, pianger ti contien i»ër altra spûâa, H y a vraiment à rester confus d'en être réduit à expliquer avec insistance des choses S! palpables, à cinq cents ans de distance.
Vers moi, de l'autre bord , abaissant sa paupière ,
Bien que la dérobât en partie à mes yeux
Le voile qui , tombant de son front gracieux ,
Était ceint de la feuille à Minerve si chère **.
Elle continua , l'air ûer, majestueux ,
En reine*', comme alors que la parole austère
Garde en dernier le trait qu'on sait plus douloureux.
Regarde, c'est bien moi, je suis bien Béatrice ^\- Comment as-tu daigné gravir enfin ce mont ?
ïgnorais-tu qu'ici tout est joie et délice " ?
Tant de honte, à ces mots, vint peser sur mon front, Que mon regard baissé chercha l'onde propice; Je m'y vis et sur l'herbe à tomber il fut prompt.
Un flls parfois aussi trouve sa tendre mère , Gomme elle me parut, avec excès sévère , Gar l'Amour qui châtie est d'amère saveur ".
18. Après nous aroir dit, dans le chant VI , que Tltalie sans ^Empereur pour la diriger est « nn navire sans nocher an milieu de la tempête, »
image qu'on retrouve au iv* traité du ConvitOf le poëte nous montre ici sa mystérieuse \m , dans ses fonctions de juge suprême, dirigeant le char symbolique de l'Empire universel, et, pour que sa pensée apparaisse sufllsamment, il compare Béatrice à un amiral surveillant la manœuvre , quoiqu'il ne s'agisse ici que d'une procession , dont le personnel semble exclure toutesurveillance.
Elle est couronnée du feuillage de Tolivier, arbre de la paix, que l'Empire doit assurer à l'uni vers, et comme l'antique Isis, elle se montre d'abord voilée , pour se manifester pins tard , après l'accomplissement de tous les rites. Elle est sur l'autre bord , par rapport à lui, parce qu'il est encore censé orthodoxe, n'ayant pas subi les dernières épreuves de l'initiation,
19. Royalement, rcfl'oiwK'nrr, porte le texte , ce qui caractérise de plus en plus le rôle assigné h ce perftonnoge complexe.
20. Oui, malgré le cortège orthodoxe qui m'entoure, je suis bien la personnification de l'olopiehéréiique et révolutionnaire, l'idéal du lemplarisnie albigeois, celle qui doit rendre heureux, béatifier l'univers romain.
21. Comment l'es-tu décidé à rompre avec le parti guelfe et à te soumettre h rinitiation dont le but est le bonheur du genre humain, en faisant de la terre un Paradis, lorsqu'elle est aujourd'hui un Enfer, dont Satan est le pape, fait roi ?
22. N'y a-t-i! pas un autre sens caché sous ces paroles : d'amaro sente il sapor délia pietate acerba P M. Fiorcnlino traduit : « Je sentis l'amertume de son acerbo pitié, »
ce qui me paniîl un bel et bon contre-sens ; peul-élre s'il se fût rappelé la cantone Morte di pietà nimica] Mort dont la piété est ennemie, se
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Elle ne parlait plus , et des anges en chœur J'entendais, refurenant sa céleste harmonie, La voix chanter : In te speravi Domine; Mais le Psaume à pedes nieos fut terminé '^
Gomme parmi les bois, aux reins de l'Italie, Sous rhaleine des vents qui soufflent les frimas, La neige se durcit en solides amas , Puis fond, comme la cire au feu se liquéfie , Paitout en s'affaissant sur soi-même , aussitôt Que moins d'ombre à la terre apporte un air plus chaud " ; Ainsi j'étais sans pleurs ni soupirs et de glace Avant d'entendre ceux dont les accords puissants Se règlent sur ces corps qui roulent dans l'espace; Mais lorsque j'eus compris, à leurs tendres accents.
serait-il plus rapproché de la véritable pensée du poëte en disant :
" On sent l'amertume chez la cruelle piété; » chez cette dame Piété, son ennemie, dans les bras de laquelle il a été réduit à se jeter pour qu'elle devint sa sauvegarde {voy. la V. N.
et p; 372 des EévéL), dame Piété dont Béatrice a revêtu le costume et lesattributs. Maisrépithète d'acerba, déjà plusieurs fois signalée, nous parait proche parente de cruda, et nous serions très-porté à entendre que, à la différence de la piété guelfe, celle des partisans de l'Empereur, •de Vaeerbo , menacé par Gacus, est toute mansuétude, malgré ce qu'elle peut offrir de rigoureux au premier abord.
23. Les paroles du Psaume xxx nous révèlent la mission de Béatrice , de la dame du salut , qui ne sera pas moins secourable à Dante sous son travestissement catholique, qu'elle Ta été sous son aspect erotique : elle continuera d'être sa protectrice ,** à le sauver de tout danger, à le tirer des pièges cachés , elle ne
le livrera pas entre les mains de l'ennemi , attendu qu'elle hait ceux qui observent des choses vaines et sans fruit» » Les anges s'arrêtent a pedes meos , parce qu'il ne convenait pas à la fierté du poète de s'appliquer les paroles qui suivent:
« Je suis tout troublé par la tristesse... Toute ma force s'est affaiblie par la pauvreté où je suis réduit...
Je suis devenu un sujetd'opprobre...
J'ai entendu les discours injurieux de ceux qui m'entouraient... Etc., etc.
24. Traduisez : Ainsi que dans les forêts vivantes, trave vive (poutres vives), que porte le sol italien, l'influence catholique, neve, se consolide, si congela, soufflée et appuyée par les princes et guerriers qui lui sont asservis, soffiata e streita dalli venti schiavi , puis s'évanouit, s'affaisse, pour peu que cesse l'ombre pontificale et. que la terre puisse respirer , pur che la terra , che perde omJfra , spiri.
Le mot à mot s'entend-il assez de lui-même?
CHANT XXY.
Qu'ils me compatissaient, plus que si leur voix douce Eût dit : Contre lui , dame , ainsi qui te courrouce ? La glace amoncelée à Tentour de mon cœur, En soupirs se fondant et s'écoulant en pleur. Par la bouche et les yeux , dégagea ma poitrine ".
Elle, debout restée, à la gauche du char.
Sans se montrer émue, à la foule divine S*adressant de la voix ensemble et du regard :
Votre œil veille durant la journée étemelle Et ne peut nuit, sommeil, vous dérober, dit-elle. Un seul pas par le siècle en sa voie accompli ". J'en mettrai plus de soin à répondre, sur l'heure, Pour que m'entende bien celui qui là-bas pleure , Et que soit à ses torts son regret assorti ^^ Celui que vous voyez , non par l'œuvre isolée De ces sphères, qui vont en leur marche réglée Dirigeant chaque germe et lui traçant sa fin , Selon qu'il a le ciel menaçant ou serein ;
35. Cet accès de seDsibilité chez Dante se réduit donc à une figure de rhétorique, comme l'indique assez la comparaison, dans laquelle le soleil prlntanler vient dissiper Vonibre, qui a fait s'amonceler et se durcir la neige sur ritalie, durant le grand assaut de l'hiver pontifical, del verno il grande assalto, ( Foir p. 378 des Révél.) Or, Dante nous déclare ici qu'il s'est abstenu de composer des vers, sospiri {voir la Vie nouvelle) et de toute démonstration catholique, lacrimef tant qu'il n'y a pas été autorisé par les dignitaires de Téglise sectaire , par ces anges « dont les notes suivent .
celles des sphères célestes. >« Mais qu'une fols assuré de leur agrément, il a donné carrière à sa verve poétique et, dans l'espoir de faire triompher le glaive impérial, il s'est mis à
pleurer de son mieux , autrement dit à arborer les insignes de l'ennemi , pour le combattre avec plus d'avantage. Voilà comment 11 devait pleurer pour un autre glaive , per altra spada.
26. Ces anges -là exerçaient la surveillance la plus active sur tous les actes de l'autorié régnante, désignée ici par le mot siècle , parce qu'elle dominait sur la terre, mortal secolo. Koy.la Vie nouvelle.
27. Béatrice déclare elle-même que sa réponse sera étudiée avec soin, con più cura. Ceux pour qui elle parle sauront bien comprendre que les torts dont elle va charger j5ante sont de la même nature que l'affliction dont il fait montre, c'està-dire également fictifs et que , dèslors , sono colpa e duol d'una misura.
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Mais par grâce divine à l'abondante pluie,
Dont la source est si haut que notre vue en vain
La veut sonder, cet homme , en sa nouvelle vie ,
Fut virtuellement tel qu'en lui les plus beaux fruits
Par de nobles penchants auraient été produits 2*.
Mais plus en la terre est de féconde énergie,
Plus, faute de culture et par le mauvais grain ,
De sauvages moissons se hérisse son sein.
Je le soutins un temps par mon riant visage.
En faisant rayonner sur lui mes jeunes yeux,
Et dans le droit chemin il marchait vertueux ".
A peine une autre vie , au seuil du second âge ,
M'eut-elle transformée, il me reprit son cœur,
Et bientôt sm' une autre il porta son ardeur ^\
Quand, m'élevant , j'avais accompli le passage
De la chair à l'esprit, que j'avais. en vertus
Grandi , comme en beautés , moins pourtant je lui plus
Et lui devins moins chère **. En une fausse voie
28. Les influences sidérales , qui jouent naturellement leur rôle dans la symbolique sectaire , puisque la route du Temple représente un ciel étoile (l'oy. la cité du soleil de Campanelle, p. 46» àes Révél.) , ont concouru , avec les grâces divines de ce pouvoir occulte qui se dérobe aux regards et qu'on appelle le grand Orient , à la régénération de Dante , à sa palingénésie ou à sa vie nouvelle, comme on voudra l'appeler; il y avait donc lieu d'attendre de lui des merveilles dans l'intérêt du parti révolutionnaire.
29. En tant que Béatrice erotique, ou philosophie sectaire sous aspect d'amour platonique. P'oir la Vie nouvelle et le Banquet, où il est expliqué que les yeux de dame Philosophie, Béatrice, sont ses enseignements , dimostra;siom f son sourire,
ses persuasions , d'où résulte « celle béatitude qui est en paradis le bien suprême. » Traité m , ch. 15.
30. A la seconde période de rinitialion , quand l'enseignement , qui jusqu'alors a été philosophique, s'engage dans les profondeurs du mysticisme, Dante, voyant ia symbolique amoureuse éventée par l'ennemi , dut feindre , pour plus de sûreté , de se jeter « dans les bras de dame Piété , son ennemie , pour qu'elle le défendît , » et il parut reporter sur elle tout son amour, diessi altrui, Béatrice erotique étant censée passée de vie à trépas. {Voy.
V. 11 et pag. 41, 42 des Rëvél.), mais sans cesser, comme on le volt, d'être tout à sa fol et à son roi templier, A.L.T.R.IV.
31 . Ostensiblement; c'est alors que nous le voyons en effet, dans la Vie
Il s'engagea, suivant de» fantômes de bien
Qui, tout mensonge, en vain promettent paix et joie ^\
Pour le désabuser ne me. servit de rien
A son esprit , en songe ou d'une autre manière ,
Des inspirations d'obtenir la lumière ".
Il en prit peu souci, plus bas tomba toujours **,
Pour son salut, dès lors, je n'avais de recours,
Quand tout demeurait vain, que d'ofîrir à sa vue
Le séjour et les maux de la race perdue *%
Et, dans ce but, des morts je visitai le seuil.
Suppliante, les yeux en pleurs et l'âme en deuil,
J'allai trouver celui qui fut ici son guide '^
Mais l'immuable arrêt de Dieu serait enfreint
S'il passait le Léthé , goûtait son eau limpide
nouvelle, échanger des regards avec une dame païenne , donna gentile , autrement dit dame Piété, ce dont il s'accuse comme d'un « très -vil ou très-lâche penser. » Voir les Révél., p. 63, 64.
32. Ces fausses images de bien, qui ne tiennent rien de ce qu'elles promettent^ sont les espérances que l'Église romaine fait briller aux yeux des fidèles et au moyen desquelles elle les entraîne dans une fausse voie^ via non vexa ; peut-être aussi fontelles allusion au culte des images dans lequel les chrétiens évangéliques voyaient et voient encore une idolâtrie.
33. On peut voir dans la Vie noMvelle à quel point Dante fait abus des visions et des songes , tous inspirés en effet par la pensée de Béatrice, n suffira de se reporter aux pag. 34^ 38 , 39, 48, 49 , 65 , 69 des Révél. pour reconnaître ce que peut avoir de sérieux un pareil moyen de salut.
34. En affectant de plus en plus le langage et les dehors orthodoxes ;
tous les autres moyens de salut étant épuisés et devenant impuissants pour conjurer le péril, che tuiti argomenti alla sainte sua eran già corti.
35. Le meilleur moyen de le mettre, elles siens bien plus que luimême, en garde contre le monde catholique, était de lui en montrer la capitale comme la résidence de Satan , le réceptacle de tous les vices et la cause de tous les maux de la terre.
36. Et le personnage dont je fis choix à cet effet était précisément un poêle païen, initié aux mystères d'Eleusis , imitation de ceux, d'isis que je représente ici; personnage qui, sous son masque romain, n'était autre que le Bolonais deVirgilio, son ami jusqu'à la mort, et son initiateur aux mystères du Temple, ainsi qu'à la fui albigeoise. Voir les églogucs latines qu'il lui adressait de RaYenne,pour l'informer, en style pastoral, des elTets de sa prédication sectaire.
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Sans ravoir acheté par ce repentir saint
Qui de pleurs rédempteurs rend la paupière humide ".
37. 11 sera fait remigc à Dante de par le succès qu'il y a profil pour la
8(>8 torts lictifs et son juge féminin secte à attaquer l'Église a\ec ees
lui pardonnera sa Comédie de catlio- propres armes. Et puis, n'est-ii pas
licisme , à la condition qu'il en fera indispensable de pleurer à la porte
amende honorable , par quelques du Temple, pour rire lorsqu'on est
larmes papistes, c'est-à-dire en re- parvenu enfin à y rentrer en vain-
doublant d'hypocrisie et en prouvant queur ?
Toi qui m'entends, là-bas, près du fleuve sacré, Poursuivit Béatrice avec un froid courage, En dirigeant sur moi de pointe son langage Qui , de taille, m'avait paru bien acéré *.
Dis , n'est-ce pas vrai ? dis, à défaut d'autre excuse, Que ton aveu se joigne à la voix qui t'accuse.
Tant de trouble, à ces mots, confondit mon esprit, Que l'organe à ma voix refusa toute issue , Et pour former un son ma bouche en vain s'ouvrit ^ Ma réponse parut bientôt trop attendue.
A quoi penses-tu donc? dit-elle, réponds-moi; Cette eau n'a pas encor lavé la trace en toi Des tristes souvenirs dont ton âme est mordue *.
De mes lèvres la honte et la crainte à la fois Arrachèrent un oui tel qu'il fallut, je crois. Pour qu'il fût entendu, le secours de la vue *.
1. En m'apostrophant directement après avoir parlé de moi à la troisième personne.
2. L'amant de Béatrice erotique ne sait que répondre aux reproches de catholicisme qu'elle lui adresse, entourée elle-même de tout Tappareil catholique, et la stupéfaction lui coupe la voix , en voyant les deux doctrines rivales confondues dans un même symbole. •
T« n'«*8 pas encore bu (le Teau
du Létbé, tu dois donc te souvenir et de ton passé guelfe e't de ta désertion apparente des rangs sectaires, à rheure qu'il est.]
4. Tel est le sens littéral ; mais il en est un autre, indiqué par ce tal, qui ne reparait jamais sans une intention secrète. Il signifie ici que Dante prononça bien bas le nom sacré, celui du roi templier, Henri de Luxembourg, de façon qu'il fallait, pour |e comprendre , partager ecs
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Gomme d'une arbalète, alors que, trop tendue , Elle vient à partir, corde, arc, bois, tout se rompt, Et le trait qu'elle chasse au but vole moins prompt ; De même j'éclatai sous la charge accablante, En laissant déborder mes larmes, mes soupirs. Et ma voix au passage expira sanglotante ^
Elle reprit alors : — Traversant mes désirs, A chérir le seul bien près duquel tout s'abaisse , A n'aspirer qu'à lui qui t'incitaient sans cesse ; Quels fossés , quels remparts as-tu pu rencontrer Pour perdre ainsi courage et pour désespérer D'aller droit en avant ^ ? Quel abord si facile Ailleurs as-tu trouvé, quel attrait souverain Pour te faire accourir ainsi d'un pas agile ' ?
Lorsqu'un soupir amer fut sorti de mon sein % J'eus peine à retrouver une voix pour répondre Au reproche cruel qui venait me confondre.
Ma langue avec èflfort articulant enfin ^ :
vues, sue viste. Relisez, de giàce, ces paroles du texte : Confusione e paura mi pinsero un tal si fttor delta bocca, al quale intender fur mestier le viste ; ce TAL s\ équivaut donc à oui. Sire, et c'est à lui, qu'il est fait allusion dans ces vers :
L' angotcia , che non cape dentro, spira Fuor délia boeca si ch'ella V intk\df.
Cf. la Canzone î Amor, dacchè convien pur ch'io mi doglia. Mais Béatrice, cette personnification du Messie impérial en dame du salut, avait l'oreille des plus unes.
5. Nous savons que ses larmes sont des démonstrations orthodoxes, et lui-même nous dit, dans la Vie nouvelle, que ses soupirs sont ses compositions poétiques, attendu que ce qu'il ne peut dire 11 le chante.
Alnsli l'amour de Dante pour
Béatrice n'avait d'autre but que le souverain bien , la vérité suprême, l'absolu, et son tort envers elle consiste à s'être écarté de la ligne droite, del passare inanzi, afin de tourner des obstacles qu'il jugeait insurmontables en les abordant de front.
7. La question n'est-elle pas au moins inconvenante, si elle n'a pas un double sens ? Car elle se réduit à ceci : En as-tu rencontré de plus belles et de plus faciles ?
8. Le Canzoniere est rempli de ces soupirs amers ; voyez ses Invectives contre madonna Pieira, et contre cette cruelle Mort dont la Piété n'est qu'inimitié.
9. La diûicuUé était grande en effet^ tant pour l'accusation que poar la défende, à se maintenir ainsi sur le terrain de Tambiguïté» k échaogcr
CHA?JT XXXI.
Lorsque me fut caclu; votre adoré visage, Vers les objets présents, dis-je en versant des i)l(Mir.s, Je courus, attiré par leurs charmes trompeurs ^\
Quand tu voudrais nier ou taire , trop peu sage , Ce que ta bouche avoue, à coup sûr, ton i^éché N'en demeurerait pas ignoré davantage, Connu qu'il est d'un juge auquel rien n'est caché **. Mais devant notre cour quand, sans futile excuse, Le péchem' repentant de lui-même s'accuse , Le glaive est émoussé sur la meule à l'instant *-. Pour que de ton erreur tu ressentes pourtant Une honte plus vive et que mieux tu parviennes , Plus fort une autre fois , de la voix des Syrènes A savoir te défendre, en des pensers meilleurs ^%
des généralités à double sens, en pesant laborieusement, a fatica, la valeur et la portée de chaque mot.
Voy.de Yulgare eloquio.
10. C'est couverte d'un voile que Béatrice adresse la parole à Dante, ainsi son visage est caché. Quels sont maintenant les objets présents ?
Us symboles vénérés de la loi ancienne et de la loi nouvelle, mas> quant des symboles sectaires et constituant la représentation allégorique du catholicisme. La réponse de Dante se réduit donc à dire :
Du moment où j'ai jugé utile de vous couvrir du voile orthodoxe, je me suis mis à rendre un culte simulé à ces fausses images dont vous êtes entourée, idoles trompeuses qui ne tiennent rien de ce qu'elles promettent, Imaptni di hen false, che nulla promission rendono intera, et qui m'ont attiré par l'espoir de mettre A proHt l'illusion qu'elles produiraient, col falso lor piacer volser miei pcLssi. Remarquez enfin que Dante est arrivé au bord du fleuve avant Je cortège sacré, qu'il est venu, on se promenant, au-devant de lui, ce que
Béatrice ne manque pas de signaler en disant : Perché àovessi lor passeggiare anai. Les amoureux, d'ordinaire, courent après leurs belles.
1 1 . Ce juge n'est autre que Béatrice elle-même, la pensée intime de Dante, sa conscience reli^^ieuse et politique identifiée avec \ejudex impérial.
12. Béatrice est si bien le juge de Dante, qu'elle dit notre cour, notre tribunal, nostra cor te. Remarquez que ron peut traduire tout aussi bien: Dans noire cour, les membres de la Rote s'élèvent contre l'usage impitoyable que Rome fait du glaive, in nostra corte la Ruota rivolge se contra 'l taglio. Tout cela est bien étrange, sans doute, mais ne ressort pas moins du texte.
13. On se rappelle quelle est celte prostituée louche et bègue qui a dit au commencement du chant xix :
« Je suis une douce syrène. » Hien ne pouvait donner mieux la clef de l'aliégorie que ce rapprochement, qui semble forluil, lorsqu'il egt au contraire savamment calculé.
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Écoute, et qu'en leur source aient à tarir tes pleurs**. Apprends comment eût dû, dans un sentier contraire, Moi morte, le guider ma souvenance chère *^ Ne t'offrit jamais rien la nature ni Fart Qui sut charmer autant ton cœur et ton regard Que ces membres si beaux, naguère ma demeui'e, En débris dispersés sur la terre à cette heure ". Si ma mort te ravit le suprême plaisir*', Devait-il être au monde une chose mortelle Pour t'attircr, pour faire en toi naître un désir"?
14. Littéralement : mets à bas la semence de ton pleurer, pon giù 'l semé del piangere ; la locution est bizarre, à coup sûr, pour dire cesser de pleurer, mais elle est très-claire pour signifier : jette bas celle qui t'oblige à feindre le piipisine.^
15. Béatrice, morte sous safonne erotique, carne sepolta, comme aussi à raison de sa nouvelle forme orthodoxe, devait continuer de guider celui qui avait fait d'elle sa dame mystique, et demeurer sa providence sous ce déguisement , bien différent de l'autre, in contraria parte, c'està-dire, dans le parti opposé, dont elle empruntait les couleurs et les insignes.
16. Rien i»*est plus vrai, en ce sens que ni le droit romain, ni l'art d'amour, ou la gaie science, n'ont jamais rien produit de si merveilleusement combiné que c ttc poétique création de Béatrice. Mais admettons qu'il nous faille prendre ici la nature et Fart pour ce qu'ils paraissent être, une jeune femme qui rappellerait à son ancien ainanl le plaisir que lui auraient procuré ses beaux membres, passerait avec raison pour une effrontée. Voulezvous qu'il n'y ait rien que de trèschaste dt^tjis les paroles de Béatrice?
Rien de plus facile , dites-vous :
celle qui personniûe le principe dirigeant de l'église dissidente était on ne peut mieux autorisée à déclarer qu elle habitait chez chacun de ses membres, in chHo rinchiusafm; que ces membres étaient beaux (on les appelait, en effet, cathares, c'està-dire, parfaits et purs par excellence). On conçoit alors le plaisir que Dante pouvait éprouver de ses fréquents rapports av«'c ces membres qui lui étaient chers, et de l'active propagande qui les faisait se répandre dans toutes les contrées habitées ; tandis qu'on ne comprend pas comment les membres d'une jeune femme Infiuinée à FJ(»rence, auraient été dispersés en terre, in terra son sparte.
17. Ce sommo piacer était, ne l'oublions pas^le salut qu'il obtenait de Béatrice, car lui-même nous le dit dans la Vie nouvelle : La fine del mio amore fu il saluto di qucsta donna.
18. L'exigence outre-tombe ne saurait certes aller plus loin, delà I)art d'une jeune femme qui, niJiriée à un autre, n'a jamais accordé que le salut à son timide adorateur.
Mais vous comprenez que les choses mortelles dont son amant devait faire fi étaient celles qui relevaient de la puissance appelée la Mort.
Au premier trait lancé contre ton cœur fidèle Par des objets trompeurs, tu ne devais faillir A me suivre là-haut, moi qui n'étais plus telle **. Ni fillette aux doux yeux, malgré tous ses appas. Ni d'autres vanités , ne devaient certes pas , Aux coups pour fexposer, te faire abaisser l'aile '^ Un jeune oiseau, peut-être, en attendra deux, trois; Mais celui dont la plume est poussée une fois Devant la flèche fuit, du filet se dégage 2*.
Ainsi que les enfants, rouges , baissant les yeux. Écoutent, sans mot dire, un sévère langage Et, s'avouant leurs torts, se repentent honteux , J'étais resté muet. — Relève en haut la barbe. Dit-elle, si ma voix te rend ainsi confus.
En m'osant regarder tu le seras bien plus ".
19. Béolricene veut pas dire assurément, comme le croienl tant de bonnes âmes, que Dante devait renoncer à la vie pour se réunir à elle, qui n'avait plus rien de mortel, et rougir d'avoir préféré des beautés vivantes à une jolie femme morte.
Elle lui reproche de n'avoir pas eu recours à quelque autre fiction pour loi rendre le mémo cuite allégorique, et d'avoir subi l'influence catholique, celle des choses fallacieuses, délie cosc fallaci, en faisant acte de yasselage envers dame Piété, alors qu'elle , danie de Salut , toute vérité, n'avait rien de fallacieux.
20. Cette pargoletta n'est autre que Béatrice elle-même, mais sous sa forme dogmatique, comme on peut s'en convaincre en lisant le sonnet : Chi guarderà giammaisen- %a paura negli occhi d'esta bella pargoletta? sonnet où Dante déclare qu'il s'est sacrifié pour tirer les autres de péril <c en attirant a lui le contraire de la vie , t;i trarsc a
me 'l contrario délia vita, » c'està-dire, en se livrant ostensiblement à TËglise romaine, qu'il appelle la Mort. Comme il le dit lui-même ici, cette fillette est une fiction ajoutée à tant d'autres, altra vanité,
21. Il appert de là que Dante n'était plus un jouvenceau lorsqu'il se serait rcn>1u coupable d'infidélité envers Béatrice, mais qu'il pouvait être rangé parmi ies gens d'un âge mûr, pennuti. Or, si Béatrice avait, comme Dante lui-même, de dixsept à dix -huit ans lorsqu'elle mourut , il faudrait admettre qu'il lui garda tout son amour à un âge où les passions sont le plus ardentes, et qu'il succomba précisément à la tentation lorsqu'il avait déjà atteint la quarantaine, c'est-à-dire au mo ment où il entreprit sa Comédie.
Mais qu'on se rassure, les filets auxquels il est fait allusion ici sont ceux que l'Arioste a mis dans les mains de son Caligorant.
Comme elle est couverte d'un
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4u vent qui sur nos monts do la terro d'Iarbe Se déchaîne fougueux , ou des plages du Nord, Un vieux chêne à tomber oppose moins d'effort, Que moi pour relever, à son ordre, la vue.
Du mot barbe, employé pour face , tout d'abord Je compris la portée et Tironie aiguë ".
Quand se dressa mon front, je vis les anges saints Ne semant plus dans Tair des fleurs à pleines mains. A mon regard , timide encore avec justice, Sur le devant du char se montrait Béatrice.
Vers l'animal mystique en soi (Jui réunit Une double nature, elle s'était tournée ^''.
Sous son voUe , au delà de l'onde fortunée Que le reflet de l'herbe et des feuilles verdit , Elle me paraissait, autant qu'elle obscurcit Toute perfection en son séjour sur terre.
Elle-même effacer ce qu'elle fut naguère ^^ Le dard du repentir tellement me peignit Que plus certains objets m'avaient détourné d'elle,
voil(^, il ne saurait être honlcux que (lu déguisemenl dont il Ta affublée :
Cette allocution, si charmante dans son expression poétique, est tellement alanibiqiiée quant à sa conception sectaire, qu'on nous pardonnera sans doute des explications qui pourront paraître à quelques-uns des arguties, mais dont un examen approfondi démontrerale bien fondé.
23. Où serait l'ironie si le crime n'élait pas récent et ne devaj^ pas sa gravité à l'âge où la barbe annonce la maturité de Tàge? ce qui a déjà été indiqué par Tadjeclif pennuto.
21. Parce que la réunion des deux pouvoirs, spirituel et temporel, dans la main de l'Empereur, substitué au pape, rtait le but de la pensée sec-
taire personliiflée dans BéatricP.
Aussi se tournc-l-elle vers l'animal mystique ch'è sola unapersonnaw duo nature. Le vers n'offre pas d'ambiguïté. Onremarquera que jusque-là Béatrice s'était tenue à la gauche du char, c'est-à-dire du côté catholique , ce que Dante a signalé à deux reprises; la voilà maintenant changée de position , et, par suilo, de caractère.
25. Et cela grâce à l'art 6éç\o)é par le poète, pour faire de sa Dcalrice dogmatique une création à laquelle rien ne pût être comparé, même sa Béatrice erotique. Or, il est tellement certain d'y avoir rétïssi, rju'll la déclare au-dessus d'elle-mcrtic, lorsqu'elle ne lui apparaît encore qae couverte d'un foilo,
Plus je sentis pour eux une haine morleUe " ; Et tel fut le regret au cœur qui me mordit , Que je tombai sans force, abattu. Le sait celle Qui me remplit ainsi de trouble et de remords , A quel accablement je fus réduit alors *'.
Lorsqu'un agent externe eut réveillé mon âme, Je vis sur moi courbée et me parlant la dame Qui d'abord s'en vint seule, elle disait : Tiens-moi ".
M'ayant jusqu'au menton tiré dans la rivière , Elle allait m'y traînant ainsi derrière soi, Et, comme une navette, elle y glissait légère *^
2€« Plus son inimitié redoubla contre la Syrène, contre les choses vaines et Tallacieuses auxquelles il s'était vu réduit à rendre hommage, enlin contre tout ce qui se rattachait à l'Eglise romaine, dont il dit piû mi si fe nimicd,
27 . Pour m'élre exposé au soupçon de trahison et d'apostasie de la part de mes coreligionnaires. Dans toute cette scène, où abondent les mots à double portée, où l'on sent qu'aucun des deux Interlocuteurs ne s'exprime comme ii devrait le faire , tant les pensées et les mots trahissent Tapprét et la contrainte, Dante n'a fait que dramatiser la lutte intérieure quMl eut à soutenir au moment d'entreprendre sa Comédie et de revêtir sa Béatrice du masque théologique.
Cette même lutte entre le premier et le second amour de Dante, qui fait de Béatrice erotique la rivale irritée de Béatrice orthodoxe, se reproduit sous une autre forme dans ta Vie nouvelle et dons Ic^ m* traité du Convito. (VoY. les Rével,, p. G2 et suivantes, p. 303 et suivantes.) Enfin une partie du Canzoniere est employée à faire entendre à ses coreligionnaires que son catiiolicîsme n'est qu'une fiction et une ruse de guerre.
28, Cet agent externe, virtù di fuor, est extérieurement la grande comtesse Mathilde, celle qu'il a perfidement comparée à Proserpine :
dans son essence elle est la vie active. Il en fait un agent externe pour donner A entendre qu'en ce qui touche les apparences, cette personnification de la dévotion rt)mainc est absolument endehors de lui, ù la dilTérence de Béatrice, avec laquelle il ne fait qu'un, et il se fait dire par elle tienS'^moi, pour Indiqu.er qu'il se rattache à elle par nécessité.
29. Dante a subi l'épreuve du feii dans le chant xxiv. Il lui faut subir maintenant celle de l'eau. Lors de son premier baptême, il avait pour parrains Virgile et Slace : l'ancien et le nouveau langage sectaire; lors du second , il a pour marraine Mathilde , la vie active symbolisée extérieurement dans la dévotion romaine, virtû di fuor, et Stace, représentant, au-dedans comme audeliors, de la fol et de la poésie amoureuse des troubadours de la langue d'oc, qu'il a soin de laisser au second plan, en lui fîiisant garder un silence prudent. L'action est réservée naturellement à Mathilde, que le poète représente lui faisant une sorte de violence et, remarquez
LE PURGATOIRE
Quand je fus près du bord , j'eoteodis , frémissant, Asperges nie, chanté d'un si suave accent Que, bien loin de pouvoir rexprimer, c'est à peine Si j'en conserve en moi la mémoire incertaine **. La belle dame alors, tendant ses bras, me prit Avec force la tête et la plongea sous l'onde ; Pour en boire il fallut que ma bouche s'ouvrît". Puis, m' attirant baigné sur la rive, à la ronde Des quatre vierges sœurs elle me présenta , Et chacune aussitôt de son bras m'abrita ".
Nous sommes en ces lieux nymphes, au Ciel étoiles", Avant que Béatrice , astre qui sous ses voiles Brille d'un pur éclat, ici-bas descendit, A la suivre d'en haut l'ordre nous asservit**.
la comparaison, si vous avez jamais vu faire des étoffes glacées, glissant dans l'onde comme la navetic entre les fils croisés de la trame destinée à paraître blanche d'un côté et noife de l'autre. Voilù tout le secret de la Comédie,
30. Asperges me hysopo et mundabor, et je serai purifié de mon passé catholique, de mes souillures orthodoxes, mondato d'ogni rogna, comme il est dit dans le premier de ses Psaumes.
31. Ainsi c'est la contrainte exercée ptir la' dévotion romaine sur la tête de Dante, sur le siège de sa pensée, qui l'amène à répudier son passé, en buvant l'eau d'oubli, sous le patronage de la vie active sectaire.
32. Sous la protection des quatre vertus philosophiques , Dante peut braver le courroux de dame Piété, son ennemie. Pourquoi la dévote Mathilde ne le présente-t-elle pas aux trois vertus'Ûiéologales, qui sont là présentes ?
33. En effet, nous les avons vues briller sur la face de Gaton et des-
cendre sous l'horizon quand les trois vertus théologales resplendissaier.l dans la nuit catholique (ch. I et Vil i .
Ceux qui naissaient à la Vie nouvelle sous l'influence de ces étoiles avaient nécessairement la noblesse de rame ; ils étaient purs , parfaits, c'étaient des Cathares. De plus, nymphes signifiant, en grec, celles qui versent l'eau, et l'eau vive étant le symbole de la doctrine , ce nom est on ne peut mieux approprié aux vertus qui contribuent à sa propagation sur la terre; de même que celui d'étoiles, lorsque, transformées en astres, elles illuminent le ciel resplendissant du Temple.
34. À prendre les choses au pied de la lettre, les vertus cardinales auraient été prédestinées, par Dieu lui-même, à être dans ce monde les servantes^ ancillef de dame Béatrice, la bien-aimée de Dante, ce qui ne serait pas d'une parfaite orthodoxie ; nous entendons , quant à nous, que du moment où il convint au poêle de faire de sa dame une sainte, véritable bas-bleu en théologie, et (]e
Devant ses yeux divins nous allons te conduire ; Mais aux vives clartës qui ne cessent d'y luire Aiguiseront les tiens ces trois vierges, là-bas , Pour le regard profond que nous n'égalons pas ".
C'est ainsi qu'en chantant ces vierges m'accueillirent Puis devant le griffon elles me conduisirent", Vers lequel Béatrice avait le front tourné, En disant : — Vois, regarde à l'entour de ces rives , Ne t'y ménage pas ". Nous t'avons amené, Comblant tes vœux , devant ces émeraudes vives Où s'est armé l'Amour dont tu fus dominé ".
Soudain mille désirs plus ardents que la flamme Attachèrent mes yeux, d'où s'échappait mon âme, Sur ces yeux rayonnants imprégnés de clartés,
l'inlrodoire dans le Paradis terrestre, pour y jouer le rôle de juge suprême, il devait l'entourer des quatre vertus, apanage, selon lui, de la noblesse , et par suite de la souveraineté, à savoir : justice, prudence, libéralité et affabilité, dont n'avait guère besoin pour vaquer aux soins de son ménage une petite bourgeoise de Florence.
36. La foi, Tespérance et Taraour, selon la secte albigeoise, procureront h Dante la pénétration nécessaire pour profiter des hants enseignements de l'école arcane, dans laquelle il a eu pour guides les vertus philosophiques, qui constituent la noblesse sectaire. Conv,, iv.
36. Peur faire acte de foi et hommage à la double souveraineté impériale.
Fa che le vistenon risparmi
Ce qui signifie, en réalité : Ne mets pas de bornes à tes espérances, à tes visées.
38. Te voici en présence de oelle dont les yeux ou les enseignements,
puisque l'un vaut' l'autre, t'ont fourni , sous sa forme erotique , les armes dont tu avais besoin pour la réussite de tes desseins (armes de défense autant que d'attaque, à en croire Gcccod'Ascoli, affirmant dans son Acerha que « l'émeraude sert de défense au griffon qui la met toujours dans son nid »). Tu la revois maintenant sous forme dogmatique et elle continuera ainsi à cire ta défense, comme l'émeraude est celle des grlifons, dont la double essence se réfléchit dans l'enseignement sectaire ou dans les yeux de Béatrice. Aimerait-on mieux admettre que Béatrice avait les yeux verts ? et que l'Amour, trompant la surveillance des Uccelli grijfoni chi li materiali smeraldi guatano [OU.
C], en tira les traits dont il atteignit le cœur de Dante, onde H trasse le sue armi? Mais cela signifie au moins aussi bien, on en conviendra, où il emprunta les armes dont il te munit; littéralement : d'où il tîra pour toi ses armes.
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Toujours sur le griffon qui restaient arrêtés ".
Ainsi que le soleil dans une glace pure,
S'y reflétait cet être à la double nature ,
Tantôt sous un aspect, tantôt sous Fautre , et toi,
Juge de ma stupeur, lecteur, quand devant moi
Je Toyais cet objet s'offrant sur le rirage
Le même en tout, changé pourtant dans son image ^^
Tandis que de surprise et de joie à la fois Mon âme s'inondait, à goûter la pâture Dont on a plas de faim quand plus on s'en sature ^S
39. On Ta comprendre tout à l'heure le motif de cette aUention opiniâtre de Béatrice sur un même objet.
40. L'objet réel, actuel, élait la réunion des deux pouvoirs icmporcl et spirituel dans les mains du pape, réunion monstrueuse aux yeux de Dante, qui la désigne par le mot doppia fiera. Aucun changement ;\ attendre de ce côlé; aussi la brie demeure telle qu'elle est, quota in se ; mais il en est tout autrement dans les yeux ou dans les enseignements de Béatrice , cette personnification de la doctrine sectaire ; la double bêle s'y transmue , nel suo idolo si trasmutava; la double autorité y passe du pape à l'Empereur , ce qui fait disparaître tout ce qu'elle offrait de monstrueux sous l'un et l'autre aspect , lorsqu'elle s'exerçait or con uni or con ûltri reggimenti. Comment ce mot reggimentij qui signifie gouvernement, régime, administration, n'a-t-il pas mis sur la vole? Si maintenant Dante fixe Jdes yeux brûlants de désir sur ceux de Béatrice , dans lesquels il voit se réaliser la révolution, la noi'ità à laquelle il aspire, il y a bien moins à s'en étonner que s'il avait à y contempler uniquement des changements à vue, dans
la manière d'être d'an animal qasW conque , cet animal vînt-il de la Perse, comme lé manichéisme. [Voy, Benj. Constant. La religion consid.
dans sa source, ii, 455.) Dante nous donne lui-même la clef de celte fantasmagorie mystique , lorsqu'il dit, dans la Vie nouvelle, en commentant le sdnnet î Amore e cor gentil sono una eosa : « Je dis comment le sujet regarde la puissance, de même que la forme regarde la matière.» Béatrice, qui ne fait qu'un avec l'Amour, Dante nous Ta déclaré maintes fois , est Ici le ««jet sous forme orthodoxe, et elle regarde la puissance pontificale en tant que matière , sous son doubie aspect temporel et spirituel qui, ne changeant pas quant à présent, sera transformée un jour à venir dniîs Vidole Impériale rêvée par le poète, telle qu'il la voit réfléchie dans les yeux de Béatrice. On conviendra que des idées aussi abstraites, et quintescehclées à ce point, n'étaient pas à la portée de tout le monde, et que de grands théologiens, y perdant leur latin, aient mieux aimé proclamer Dante un docteur de l'Église que de se casser la tète pour le comprendre et le convaincre d'hérésie.
41, Sûfuritas appetitnm panf,
CHANt XXXÎ.
S'avancèrent aussi , révélant toutes trois Dans feurs actes divers letlr sublime origine *^ Les autres vierges sœurs , dont la ronde divine En cadence formait des pas de grâce empreints.
Dirige , ô Béatrice, abaisse tes yeux saints Sur ton fidèle, ainsi priait leur doux langage. Qui pour te contempler, fit un si long voyage *^. Sois clémente et fais-nous, de grâce, la faveur De dévoiler pour lui cette bouche si belle , Pour qu'il puisse admirer, dans ce lieu de bonheur, Ta seconde beauté qu'un obstacle lui cèle **.
dit saint Grégoire, homélie 16, en parlant des jouissances spirituelles, et la doctrine du Banquet ne pouvait procurer que celles-là.
42. Dans leurs actes de foi, d'espérance et d'amour, actes bien différents de ceux que TÉglise catholique désignait par les mêmes noms.
43. La contemplation de Tisis sectaire doit être la récompense du fidèle d'Amour, dont tous les efforts ont tendu à la manifestation et ou triomphe de la "vérilé. Ceux qui voudront se reporter à ia Vita nwova, y verront que « cette dame réduit en acte la puissance d'Amour , selon la Irès-noble partie de ses yedx , comme aussi selon la très-noble partie de sa BOUCHE; « que cette même dame, « par sa vertu ou esprit noble, virtnosamentef anoblit tout ce qu'elle voit, ce qui équivaut à dire que, par elle, l'Amour devient une puissance \h où il n'existait pas, adduceAmore in potenza dove noii è. »
44. Les trois vertus théologales ne remplissent-elles pas \h un rôle bien digne , en réclamant en faveur du poète la vue des beautés numérotées de sa dame.^ Heureusement le Convito est là pour rassurer les consciences timorées et nous apprendre que la seconde bcoulc de
Béatrice, autrement dit sa bouche, « vient en aide à ses yeux , qui sont ses enseignements, à l'aide de son sourire, par lequel il faut entendre ses persuasions; » or, ajoute Dante « la perfection de la raison humaine ne s'acquérant que par la contemplation de ces yeux et de ce sourire, il en rt'sulte que l'homme , dont cette contemplation satisfait tous les désirs, est complètement heureux et jouit delà Béatitude. » { Voy, p. 320 et 32G des Révél.) Moyennant cette explication, Béatrice devenant un être de raison , dont le nom même révèle la nature, rien de plus innocent au point de vue moral que la requête dont le chœur mystique se rend l'organe auprès d'elle ; quoiqu'il en soit tout autrement au point de vue rehgieux. En effet , nous lisons dans la Vie nouvelle que la bouche de Béatrice , sa seconde beauté, « est toute douceur, ogni do icejïjïa, selon deux de ses actes, à savoir : son très-doux parler et son admirable "sourire, dont on ne saurait rien dire, attendu que la mémoire ne peut le retenir, non plus que ses opérations, lamemoria non puo ritenere lui ne le sue operaxioni, a Or, il en est ainsi, attendu que ses persnamnsy qui constituent
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D'éternelle lumière 6 vivante splendeur, Quel est celui , quand même à l'ombre du Parnasse Son front se serait teint d'une noble pâleur, En buvant de ses eaux, gui, s'il avait Taudace De tenter de te peindre, à l'instant solennel Où, parmi les concerts dont t'entourait le Ciel , A l'air libre soudain tu te fus dévoilée, Ne semblerait avoir la raison ébranlée " ?
ce sourire, étant des moins orthodoxes, il pourrait en cuire aux gens qui auraient trop de mémoire et qui s'en exprimeraient trop librement.
45. La Comédie tout entière a été inspirée par cette pensée, qu'il y aurait folie à manifester ouvertement, nell* aère aperto^ l'essence réelle de Béatrice, et à braver ainsi, sans aucun profit pour la cause de l'opposition, de la foi dissidente, la toutepuissance romaine. Nous avons vu, précédemment, que cette pensée de prudence et de dissimulation était en tout conforme aux prescriptions sectaires. (Foy.p. 75, 78 des RévéL)
La, Vie nouvelle et le Banquet ont été composés pour expliquer le déguisement auquel le poêle avait dû recourir et pour le laver des calomnies auxquelles ce travestissement l'avait exposé de la part des puritains du parti. (Voy. l'analyse de ces deux ouvrages si peu connus et encore moins compris, ibid, p. 82 et 358.) Ce qui prouve, s'il est encore nécessaire de prouver, que Béatrice est bien la personnification d'une doctrine religieuse , c'est que Dante lui applique ici les paroles mêmes par lesquelles Salomon désigne la sagesse divine : Splendor lucis œternœ.
CHANT XXXIL
Mes yeux à satisfaire une soif de dix ans S'appliquaient tellement, tout à leur jouissance, Que s'en trouvaient éteints en moi mes autres sens , Et que, dans ce moment, un mur d'insouciance Se dressait autour d'eux, tant l'ancien attrait Du sourire divin à lui lés attirait * ; Quand je dus forcément détourner le visage A gauche, où je venais d'ouïr au môme instant Dire à ces déités : Regard trop persistant *.
j . l\ n'y a pas à s'arrêter un seul instant à la chronologie de Dante toute fictive et basée sur des combinaisons py thagorlques. Nous croyons avoir démontré pag. 5-) et suivantes des Révël. que s'il avait jamais existé à Ftorencc une Béatrice aimée du poète , elle serait morte , selon ses propres calculs, le 9 juin 1281 j or cette soif de dix ans , dccenne sete, ne nous reporterait qu'à I29i , etle poëme Commence en 1300. Tout ce que Ton pourrait induire de cette soif de dix ans , c'est que Dante aurait mis cet espace de temps à réunir dans Florence les éléments de son église albigeoise , l'Eve infidèle de TAdam toscan. Quant à sa foi , elle n'a point varié dans cet intervalle.
Quoi que Béatrice ait voulu nous
donner à entendre , il est toujours en extase devant le santo riso et enlacé dans I'antica rete, qui remonte à la gnosis orientale , par les Pauliciens et les Albigeois.
2. Les vertus théologales dansant h la droite du char de Béatrice, et Dante se tenant en face , il les avait nécessairement à sa gauche. C'est donc à elles qu'il attribue ce rigorisme assez étrange de la part de celles qui viennent do supplier lu reine de la fête de dévoiler sa seconde beauté. Cet avertissement n'a au surplus d'autre but que de rappeler la nécessité de ne pas trop insister sur les démonstrations erotiques et de se renfermer, autant que possible, dans les condi lions de la mise en scène orthodoxe,
LE PURGATOIKE.
Cet éblouissement qui couvre d'uu uuage Des yeux que le soleil frappe subitement Fit que je demeurai comme aveugle uq moment; Mais, pour moins de splendeur, quand me revint la vue, Je dis moins , par rapport à l'excès lumineux Dont j'avais , malgré moi , dû détourner les yeux , Je vis les rangs divins de cette armée élue • Vers leur droite venant , dans un ordre pareil , De tourner, qui marchaient faisant face au soleil,. Les sept flammes en XèieK Ainsi qu'une phalange, Pour faire sa retraite avant qu'il soit trop tard, Tout entière de front à l'instant qu'elle change, Sous les boucliers tourne avec son étendard ; Du céleste royaume, ainsi cette milice Qui formait l'avant-garde , avec l'ardent pennou , Sous mes yeux défila toute, avant que je visse Du char resplendissant se ployer le timon *.
Alors près de Tessieu les dames se remirent , Et le fardeau béni , traîné par le griffon, Dont les plumes pourtant nullement ne frémirent,
3. Cette glorieuse armée, glorioso esercito , était venue du côté de l'O rient, comme tout ce qui se rattache à la secte gnostique et elle marchait vers rOccident, dans un but de conquête sans doute , lorsqu'elle prend le parti de rebrousser chemin après avoir conquis Dante à sa cause.
4. Il y a là un changement de front complet , un demi-tour à gauche ayant pour but de pourvoir au salut de la glorieuse armée , per salvarsif ce qui indique un péril imminent. D'un aulrecôté, ce nom de milice céleste qui rappelle celui de commilitones christif donné par saint Bernard aux chevaliers du Temple, avant-garde de la lecte,
puis la comparaison empruntée à l'art de la guerre , semblent avoir pour objet de désigner l'Ordre puissant que menaçait une si terrible catastrophe. De là , pour leurs coreligionnaires et pour eux-mêmes , la nécessité de se replier et de battre en retraite. Il n'est pas jusqu'à cette avant-garde che lutta trappassone, avant que le timon du char eût à ployer, qui , en traduisant : périt, trépassa toute entière, sans que fléchit pour cela le haut conseil directeur, le Saint-Siège de la secte, ne vienne à l'appui de notre interprétation. Encore un moment et tout di)ute à cet égard deviendra impos-* lible.
Lui-méuie s'ébranla ^ Cette dame, api^ës soi Qui 1110 fit traverser le fleuve, Stace et moi Nous suivîmes la roue, aussitôt, dont Torbite Donnait moins d'étendue à la courbe décrite *. En cheminant ainsi dans la haute forêt.
Déserte maintenant par la faute de celle Ott'abusa du serpent le langage rebelle.
Notre pas sur un chant divin se mesurait'.
Nous avions parcouru peut-être la. distance Que franchit en trois fois le trait qu'un archer hmce *, Quand du char Béatrice à terre descendit.
Un murmure aussitôt dans les rangs s'entendit : Chacun nommait Adam. Tous alors entourèrent Un arbre dépouillé dressant ses rameaux nus Du feuillage et des fleurs qui jadis les parèrent *.
5. La double autorité sectaire dissimulée sous son déguisement orthodoxe , tout matériel , n'éprouve aucune attdnie dans son essence par suite de cette retraite forcée , nuliapenna croUone. Croyez l)îcn, du reste , qu'il s'agit d'un plumage tout viril , maschili penne. Et pas une de ce» plumes-là ne cessa de s'employer pour le triomphe de la cause ; le péril n'en fit pas trombler une seule, nulla crolldne.
6. La vie d'action était tout a fait de saison à l'heure du péril , et ce n'était pas le moment de renoncer au langage dont Toulouse avait enseigné les éléments aux trovatori italiens , enfin c'était le cas d'adopter la route la plus courte ; aussi Dante suit la roue de gauche qui avait à décrire une courbe moins grande que celle de droite , le mouvement s'opérant du côté du bouclier.
7. Pour traduire exactement an^ gelica nota , on serait presque tenté de dire t Nous réglioninotre marche
sur les instruetions du grand Orient, notes secrètes , émanées des hauts et excellents anges , comme on s'exprime en loge. — Quant ù l'Eve qui pécha si fatalement en se laissant abuser par le serpent, nous n'ignorons pas qu'elle a fait assez mauvais ménage avec Dante- Adam, et cela à raison des mauvaises connaissances qu'elle avait faites parmi ces dames florentines si décolletées , au point de montrer sans pudeur colle poppe il petto,
8. Les pas et les distances sont presque toujours désignés dans le poème par nombres impairs comme dans les rituels maçonniques, et leur signification est probablement la même. Mais peu nous importe.
9. Ce nom est murmuré à voix basse, ce qui indique sa signification mystérieuse. C'est qu'en elTet Dante- Adam , ce créateur du langage éroto-dogmatiquc , est destiné à rendre sa splendeur et sa fécondité première à l'arbre de la science sectaire , qui devient l'arbre de Béatrice, compa-
LE PLRGATOIHE^
Sa cime, qui dans Tair monte et de plus en plus Va s'ëpanouissant, par sa hauteur extrême , Surprendrait dans leurs bois jusqu'aux Indiens inêuic *'.
Sois béni , saint griffon , qui n'as point lacéré Sous les coups de ton bec ces rameaux vénérables Dont le fruit est si doux, quand , le sein déchiré, En s'éloignant de lui pâtirent les coupables **. ♦
C'est ainsi qu'entourant l'arbre au tronc vigoureux Tous s'écriaient.. Soudain, l'être double, après eux, Reprit : — Voilà comment doit de toute justice Se conserver sans fin la'semence propice *^. —
Puis du char, qu'il traîna jusque-là , le griffon Reprenant la conduite, en tourna le timon Et, l'amenant tout près du tronc veuf de feuillage,
rée déjà deux fols à un fruit, attendu qu'elle est la doctrine elle-même.
Or, de pareils secrets ne pouvaient se proclamer à haute voix. L'arbre est dévasté , dispogîiata piantaf par suite de la violation des mystères du langage amoureux , par les frères apostats, ou si l'on aime mieux par les donne fiorentine.
10. Les progrès accomplis par la secte dans les contrées de l'Occident sont faits pour étonner les peuples de l'Orient où elle eut son berceau.
H . Le grand Orient , investi du double pouvoir politique et religieux, symbolisé dans le griffon hinato, a conservé la tradition de la doctrine et du langage ; il n'a pas fait comme ceux qui ont lâchement trahi, livré l'une et l'autre, et n'ont pas pour cela échappé au châliraent qu'ils croyaient ne devoir tomber que sur leurs frères. Ces misérables apostats se sont éloignés de cet arbre dont il est si doux de savourer les fruits; mais mal leur en a pii?, rnal W torsi il ventre quindi^ Je ne
répondrais pas d'ailleurs que col hecco n'eût pas à signifier, ainsi qu'a fait le bouc : celui loin duquel il faut tenir l'herbe.
12. L'arbre de la science gnostique est vigoureux , robusto , parce qu'il brave les foudres de Rome, qui peuvent bien le mutiler, mais non l'abattre. Aussi le griffon le proclame-t-ll comme devant vivre éternellement pour conserver la semence de toute justice , cette poUstas impériale dont elle émane, el pour triompher de l'iniquité, loreque viendra le jour du jugement et de la vengeance à exercer contre les oppresseurs. On voit que les quelques mots mis dans la bouche du Griffon ont leur éloquence. Quant à Tépithète hinalo , appliquée à l'animal mystique , elle constituerait à elle seule une hérésie si le griffon était la figure du Rédempteur, qui , coétcrnel avec son Père , n'est né qu'une fois et cela comme homuic seulement ; hinaturato seul aurait été orthodoxe , umîs c'est pour reja qu'il a été rejeté.
Il Ty laissa lié de son propre branchage ".
Ainsi que , du flambeau des jours quand les rayons Se mêlent, en tombant de la sublime sphère , A ceux qu'on voit briller derrière les Poissons , S'enfle à Tenvi le sein des plantes de la terre , Renaissent leurs couleurs, avant que le soleil Ait , sous un nouvel astre , à son timon vermeil Attelé ses coursiers**; de même Farbre antique, Naguère encore veuf de sa riche tunique, Se raviva, couvert de fleurs de toutes parts. Dont la teinte s'offrait moins vive à mes regards Que dans la rose et plus que dans la violette". Jamais je n'entendis , nulle voix ne répète L'hymne qu'en ce moment chanta ce chœur divin ; Là même je ne sus l'ouïr jusqu'à la fin ".
13. Le SaiDt-Siége sectaire ou le char qui porte Béatrice daus son rôle de haut justicier, en un mot, le trône impérial lui-même, est ainsi rattaché par le griffon, symbole des deux pouvoirs réunis dans la main du monarque universel, à Tarbrede la science ou à la doctrine qui se résume dans ces mots : Empire universel, liberté de conscience. Dante a donc pu exprimer cet ensemble d'idées complexes par ce seul vers, si longtemps inintelligible : Quel di lei a lei lascio legato.
14. A réquinoxe de printemps, avant que le soleil passe du signe du Bélier dans celui qui le suit; c'est-à-dire à Tépoque ordinaire de la célébration des mystères; les Poissons rappelant ici le silence inviolable recommandé aux initiés.
16. L'arbre se renouvelle , parce que l'hérésie, un moment abattue, a repris force et vigueur depuis que le trône impérial s'est rattaché à elle, en contractant avec ses principaux membres une alliance secrète;
alliance dans laquelle il y a unité de but, le renversement de la monarchie théocratique, et communauté de croyances, c'est-à-dire affiliation à l'Ordre occulte. Ainsi, le trône du monarque, juge universel» dont la secte a été la première à proclamer le rétablissement comme le seul moyen de salut pour le monde, régi par un chef pervers, se trouve désormais uni à elle , lié à une idée qui n'est autre que son existence même, son triomphe sur l'ennemi commun. L'arbre doctrinal a repris force et vigueur, parce que les débris dispersés de l'albigéisme et du templarisme ont pu se concerter, s'entendre et reconstituer une Ëglise qui, réduite à se cacher encOre comme la violette, n'en est pas moins florissante, et permet aux adeptes de concevoir des espérances couleur de rose, bien que la teinte en soit pâle encore.
16. Dante n'avait malheureusement jamais entendu les siens chanter l'hymne de victoire, et même
LE PURGÀTOinE.
Si je sentais ma voix asseï habile et sûre Four redire comment de Syrinx l'ayenture Cliargea d'un lourd sommeil d'impitoyables yeux , Qui payèrent bien cher le temps qu'ils veillaient mieux, Gomme l'artiste, alors qu'il peint d'après nature, Je pourrais retracer comment je m'endormis :
Le fasse un plus expert à semblables récits ^\ A mon réveil ainsi je passe et dis en somme Qu'une vive lumière interrompit mon somme En même temps qu'un cri: —Que fais4u là ? Vlens-t-en **.
Tels que, sur la montagne, et Pierre et Jacqueet Jean, Lorsqu'ils virent les fleurs de ce pommier splendide Dont le fruit, savouré par les Anges du Ciel , Se reproduit sans fin au banquet éternel , Tombèrent prosternés et, sur le sable aride , Demeurèrent vaincus dans leur être mortel , Puis furent ranimés à la parole forte De sommeils plus profonds qui brisa le pouvoir, Et, s'étant relevés, s'étonnèrent de voir Manquer Moïse, Élîe, à la pieuse escorte , Et leur maître apparaître avec d'autres habits ;'
dans 8M rêves d'un triomphe futur, tt ne Mvait par quelles actions de grâces cet hymne pourrait se terminer.
17. Dante, à qui il importe d'endormir d'impitoyables yeux, ocehi spietaH, prend le parti de s'administrer à loi<méme un narcotique.
Cest un moyen dont il a déjà usé bien souvent, sans grand souci de la vraisemblance. Toujours est-il qu'il s'endort près de l'objet de son adoration, dans un moment où son intérêt et sa euriosité doivent être excités au plus haut point. H espère «ans doute que son sommeil sera contagieux, que les eent yeux inquisiteurs de l'Argus romain se ferme*
ront à leur tour, qu'il pourra leur dérober ainsi le sens mystérieux d« sa fiotlon orthodoxe et leur faire payer cher le temps où leur clairvoyance causa la ruine des Albigeoi»
et des Templiers.
18. Il n'a pas jugé à propos d'expliquer comment et pourquoi 11 s'endormit dans un moment si peu opportun ; mais il trouve bon de nouK apprendre comment il fut réveillé par un éclat de lumière qui déchira le voile, mi squarcid il veloi bien entendu que ce fut pour loi et les siens seulement, les Impitoyables yeux devant rester couverts d'un épais bandeau.
Tel je me réveillai *^ Celte damo propice >•, Sur le bord du ruisseau qui fut ma conductiûce, Était auprès de moi, debout, et je lui dis, L'âme pleine de trouble : — Où donc est Béatrice ?
Vois-la, répondit-elle avec un doiu souris, Sous l'arbre , où reverdit sa parure divine, Qui , le regard serein , siège sur sa racine ". Vois ces deux groupes saints auprès d'elle rangés. Là-haut, le reste avec le griffon s'achemine Où plus doux, plus profonds, ses chants sont dirigés ".
A ce discours peut-être encore ajouta-t-elle ; Je ne sais, car déjà dans mes yeux brillait celle Qui, seule m'ab^orbant, tient le reste à Técart ". En silence, là, seule, assise sur la terre,
19. Dante se regardait ai bien comme un apôtre de la foi anli-catbolique, ee dont noua trouverons des preuves décisives dans le Para^ dis, qu'il se compare ici aux trois grands disciples du Christ se réveillant à sa voix, après sa Transfiguration. Nous pouvons donc nous attendre à voir Béatrice, la dame du salut, tant de fols comparée au Sauveur, transfigurée à son tour, aussi bien que le char qui la porte. Au-»
treraent, comment rattacher cette comparaison si audacieuse à la scène qui nous occupe ?
30. On remarquera que Mathilde est désignée ici par l'épithète Piaet que VAnonyme a'pbatine à l'appeler Lia jusqu'à la fin du Purgatoire.
2f . La doctrine gnoatique mani* ehéenne dérivant de la science, ou gnosis, éolairée par la raison , rien de plus logique que de représenter Béatrice, personnification de cette doctrine, comme s'appuyant sur la racine de Tarbre de science, de même que noua Tavons vue assise sur le char dont il avait fourni le
bois. C'est la foi albigeoise ramenée à sa source, la foi albigeoise ravivée, renouvelée après la penéeutlon, ce qu'iadique la verdure nouvelle , la fronda nnova. Mais comme Béatrice est descendue du char, celui-ci va changer de nature et ne représentera plus que le Saint-Siège.
22* Ce chant est plus profond, canaonepiû profowUk, c'est-à-dire d'un sens plus mystérieux; mais Dante n'a garde d'en répéter un mot, parce qu'il expliquerait com« ment les trois vertus cardinales et les quatre vertus théologales restent l'apanage exclusif de la doctrine sectaire, depuis que la religion de haine a juré une guerre ik mort h la loi d'Amour, et obligé le griffon impérial à battre en retraite. Quant au pontife romain, n'ayant plus ni vertus d'aucune sorte, ni livres saints^ il est réduit aux décrétales.
33. En effet, la doctrine sectaire était la pensée dominante exclusive de son esprit, dont elle fermait l'accès à toute autre, ad altro ^nfender Vavea ehiuso.
LE PURGATOIRE
Elle semblait laissée à la garde du char,
Qu'à l'arbre vénéré je vis lier naguère
Par l'être au double aspect ". D'un radieux rempart
L'entouraient toutes sept les Nymphes immortelles ,
Tenant haut dans leurs mains ces lampes éternelles
Pour qui n'est l'Aquilon ni l'Auster dangereux ".
Tu n'as pas pour longtemps à rester en ces lieux ^\ Et tu seras, pour peu que tu suives ma voie , Citoyen avec moi ^ pour un bonheur sans fin , De cette Rome sainte où le Christ est romain -^ Fixe donc , au profit d'un monde au mal en proie ^', Tes regards sur le char, et ce que tu verras, Souviens-toi de l'écrire à ton retour là-bas ^^
Ainsi dit Béatrice ; et moi, dont la pensée Sur ses commandements se réglait empressée, Je dirigeai soudain, comme il m'était prescrit. Vers l'objet indiqué mes yeux et mon esprit.
Jamais, en s'élançant de quelque épais nuage. D'un si rapide essor, au plus fort de l'orage,
24. Ce char, auquel le griffon seul peut imprimer légitimement sa direction , dans l'intérêt de l'humanité, n'a plus pour le défendre que la doctrine sectaire avec son cortège de vertus religieuses et philosophiques.
25. Ces lumières que la secte s'efforçait de propager et q.ui ne redoutaient ni la France au nord, ni le roi deNapIesau midi.
26. Littéralement: Tu auras peu de temps à rester Sylvain, silvano; c'esl-îi-dire, tu ne seras pas longtemps Guelfe en apparence, tu ne farderas pas à quitter cette forêt ténébreuse et sauvage, selra oscura, sehaggia. Enf., cli. i.
Dore Cristo è papa, dit l'Anonyme î pour lui comme pour
Dante, Jésus-Christ n'était donc pas citoyen de la Rome des papes. Si Ton se rappelle d'ailleurs que Toulouse avait son Capitole, on s'étonnera moins que Béatrice, ou la doctrine albigeoise, ait à s'écrier aussi:
Rome n* est plus dans Borne, elle est toute où je suis, dans la cité régie par la véritable loi du Christ, toute de paix, de justice et d'amour.
28. Le monde qui vit mal, che mal vive, est celui qui reste soumis à l'autorité du pontife romain, ce chef pervers qui le détourne de la voie du bien et de la vérité, il capo reo che il mondo torca,
29. Une pareille recommandation témoigne de la haute importance attachée par le poète à la scène qui en est l'objet.
Ne descendit le feu des hauts confins de l'air, Que je ne vis soudain Toiseau de Jupiter Fondre sur l'arbre saint, l'attaquer avec force , Dévaster fleurs, feuillage et jusqu'à son écorce ; Puis, en frappant le char de toute sa vigueur, Il le fit s'incliner, de même que se penche Un navire en péril sur l'une et l'autre hanche , Quand des flots contre lui s'acharne la fureur *®.
Alors, au fond du char, et jusque sur le siège, J'aperçus se glisser un renard sacrilège, Afifamé, qui semblait sevré de tous bons mets ; Mais, en lui reprochant maints odieux méfaits, Ma dame le fit battre en retraite, aussi vite Que ses os décharnés purent servir sa fuite ".
Je vis, du même point d'où naguère elle vint, Dans la conque du char l'aigle alors descendue, Qui partout y laissait sa plume répandue ;
30. L'aigle de Jupiter, symbole de la souveraineté exercée par les empereurs païens, s'acharnant contre l'arbre de science et contre le char, siège de la double autorité qui en dérive , figure , à ne pas s'y méprendre , les persécutions dirigées par les empereurs romains contre la religion du Cbrist. Rien ne manifeste mieux le soin prudent que Dante apportait à épaissir pour les profanes les voiles dont il entourait ses fictions, que la précaution qu'il a prise Ici de transposer les époques, en signalant d'abord la ruine des Albigeois et la destruction de l'Ordre du Temple, pour en venir maintenant aux persécutions des premiers siècles et au règne de Constantin. Cet aigle aux grandes ailes qui mutile les hautes branches est emprunté à Ézéchiel (ch. xvn), et figure, d'après le prophète lui-
même, le roi de Babylon& sévissant contre les princes de Jérusalem.
31. A peine les persécutions eurent-elles cessé que l'hypocrisie et l'astuce se glissèrent dans le sanctuaire. On vit alors l'esprit ergoteur des Grecs se donner carrière et subtiliser sur le dogme, en s'écartant de plus en plus du christianisme primitif, de la véritable gnosis. Alors les ambitieux, les intrigants, ne reculant devant aucune mauvaise action, laide colpe, se firent de la religion du Christ un instrument pour parvenir aux dignités et à la fortune, dont ils se montraient affamés; seule, défendant les droits de la justice et de la vérité contre l'iniquité et Tartiflce, la doctrine évangéiique, ou Béatrice escortée des sept vertus, suffisait pour démasquer et mettre en fuite la volpe sacrilège.
LE PURGATOIRE
Puis du Ciel une voix , comme d'un cœur étreint
Par la douleur, sortit criant , tout affligée :
(( ma barque, combien te voilà mal chaînée " ! »
Bientôt il me sembla que la terre s'ouvrait
Juste entre chaque roue : un dragon en sortait ,
Dont s'enfonça la queue en la sainte voiture ,
Et , de la plaie ainsi qu'en lançant sa piqûre
La guêpe agilement retire l'aiguillon,
En ramenant de même à lui sa queue impure,
11 s'en fut entraînant tout une part du fond ".
Le reste se couvrit, tel qu'un terrain fécond
Tout à coup envahi par mille graminées,
De ces plumes par l'aigle en masse abandonnées,
Dans un but qui , peut-être , était honnête et bon.
Je vis s'en recouvrir de même le timon
Et l'une et l'autre roue, en moins de temps peut-être
Que d'un sein oppressé n'est le soupir à naître *'.
32. L'aigle impériale a répudié le paganisme ; elle est devenue chrétienne; aussi n'est-elle plus appelée l'oiseau de Jupiter. Après s'être déchaînée contre la religion du Christ, sans distinction de sectes, elle prodigue ses libéralités à l'Église, dont Je pouvoir souverain espère se servir utilement dans Tintérét de sa politique ; aussi saint Pierre gémitil dans le Ciel de voir sa pauvre barque encombrée de trésors, dans un but si contraire aux leçons du divin Maître ; on peut donc être certain que le prince des Apôtres n'eût pas canonisé Constantin pour avoir fait donation au Saint-Siège de la ville de Rome et du domaine en dépendant. Telle est la conclusion à laquelle Dante veut évidemment nous amener.
33. Le dragon de VÀpocalypse ou Satan lui-même, ce pape de l'enfer.
Pape Satan aleppe, ce grand reptile, granverme, ne trouve pas que ce soit encore assez de tant de richesses et de domaine : avide et plein de convoitise qu'il est, vago vago, il défonce le cliar, afin que, semblable au tonneau des Danaîdes, il devienne impossible de le remplir, autrement dit d'assouvir l'avarice insatiable des pontifes. Le dragon à la queue venimeuse est en réalité le plus grand persécuteur qu'ait eu l'Ëglise , il maggiore persecutore, au dire de l'Anonyme, car per la sua malignitate si trasmuta tiitto il dificio délia chiesa.
34. La munificence des empereurs et celle des rois chrétiens a fait pleuvoir sur le Saint-Siège cette aflluence de biens, que le poêle compare aux mauvaises herbes envahissant un champ dans lequel une honne culture eût ftiit se déployer
GHÂIKT XXXII.
Or, le saint édifice, ainsi transfiguré.
De têtes se chargea, subitement excrues, Dont trois sur le timon, comme des bœufs cornues '*, Et quatre, une à chaque angle, y formant te carré, Qui d'une seule corne au front étaient pourvues **. Jamais un pareil monstre aux yeux ne s'est monti^é^'.
Une Prostituée alors frappa ma vue ; Elle siégeait sur lui, la hardiesse au front, Ferme comme une tour sur la cime d'un mont.
Et ses regards erraient partout sans retenue '*.
de splendides moissons, et cette maDJficence mal entendue Ta ainsi complètement transformé, iras formata; en croyant bien faire, forse con intenxion casta e henigna, empereurs et rois ont perverti le Saint- Siège ei son gouvernement, e *l temo.
35. L'ambition orgueilleuse, la colère et ravarice, présidant au gouvernement de rÉglise, sont représentées avec deux cornes, en tout, six, parce qu'elles nuisent tout à la fois au prochain et au pécheur luiracme eo violant six commandements de Dieu. [OtL C.) ^ 36. La gourmandise, la paresse, Tenvie et la luxure, plus particulièrement nuisibles au prochain et violant quatre commandements.
[Ibid.)
37. Au commencement du dernier chant de l'Enfer, Dante, en apercevant de loin Lucifer agitant ses ailes, l'a comparé à un moulin à vent et, par une allusion sacrilège à rÉglise romaine, il a dit : veder mi parve un tal dificio. Nous retrouvons ici la même idée sous une autre forme, et elle nous est signalée dans les mêmes termes ; car ce n'est pas sans motif que le poète reproduit ici cette expression de dificio santo, en l'appliquant au char, c'est-
à-dire au siège transformé en monstre. 11 en fait sortir sept têtes , dont trois ont chacune deux cornes, parce que , nous dit le P. Daniel , sept cardinaux seulement prenaient part dans les premiers temps à l'élection du pape et portaient seuls la mitre à deux pointes* Nous venons de voir que l'Anonyme, qui , peutêtre, avait ses raisons pour ne pas être aussi explicite, reconnaissait dans ces sept têtes les sept péchés capitaux; mais dans sa pensée cette interprétation ne s'éloignait pentétre pas autant qu'il le paraît de celle de Daniel, car les vivi î<idroni pouvaient bien représenter les sept péchés capitaux.
38. Les commentateurs ne sauraient méconnaître ici une intention agressive contre rÉglise romaine, mais ils prétendent réduire cette satire sanglante aux proportions d'une personnalité. Selon eux, il ne s'agirait ici de flétrir que Boniface VHI et Clément V, coupables, aux yeux de Dante, d'avoir prostitué la dignité pontificale dans leurs rapportn avec les souverains temporels. On jugera, d'après tout ce qui précède et ce qui suit, si Thostilité du poète n'est pas beaucoup plus générale et ne s'attaque pas à l'Église romaine elle-même, aux chefs qui l'ont di-
LE PLKGATOIRE.
Auprès d'elle debout, comme pour empêcher Que ne vînt un rival de ses bras Tarracher, Se tenait un géant *•. Tous deux, par intervalle , Allaient s'entre-baisant d'une impudence égale. Mais, pour l'avoir surprise au moment où ses yeux Vers moi se dirigeaient, lascifs et doucereux. Son farouche galant , des pieds jusqu'à la tête Sur elle fit pleuvoir de coups une tempête *^
rigée depuis des siècles, et aux doc> trines sur lesquelles elle faisait reposer sa double autorité.
39. Ce géant est rimmense Briarée, lo smisurato Briareo, dont le poète s'est enquis si curieusement au bord du puits de Tabîme ; Virgile lui a répondu qu*il se trouvait beaucoup plus loin, piû la è molto, et qu'li était lié, ed è legatp, c'est-àdire en relations intimes avec le pape et peut-être investi du titre de légat du Saint-Siège, en France, comme Robert 11 en Sicile. Or, ce géant , nul ne le conteste , est Pbilippe-le-Bel, le bourreau des Templiers.
40. Aucun pontife n'avait été plus partial pour la maison de France que Boniface VIII. Elle l'avait fait pape, dit Michelet, mais iUa faisait reine. Il avait appelé en Italie Charles de Valois, et, en attendant l'empire latin de Constantinople, il l'avait créé comte de Romagne, capitaine du patrimoine de saint Pierre, seigneur de la Marche d'Ancône. Il obtint aux princes français le trône de Hongrie; il fit ce qu'il put pour leur procurer la couronne impériale et celle de Castille. Pris pour arbitre entre les rois de France et d'Angleterre, en 1298, sa sentence igourna les restitutions dues aux Anglais par Philippe-le-Bel. Voilà comment le roi de France et le pontife baciavansi insieme. Une ques^
tion d'argent, celle des biens d'Église, vint brouiller Boniface et Philippe. Les bulles comminatoires se succèdent sans faire céder le roi.
Alors le pape favorise Albert d'Autriche contre Charles de Valois, qui prétendait à la couronne impériale, puis le reconnaît pour empereur; il envoie à Philippe , pour le sommer de se croiser, Bernard de Saisset, évéque de Pamiers, qui, appartenant à la famille des anciens vicomtes de Toulouse, était désigné comme l'auteur d'un vaste complot, dont la réalisation eût enlevé tout le Midi aux Français , car il rêvait la fondation d'un royaume de Languedoc, au profit d'un descendant des Raymond de Toulouse. {Voy. Dupuy, Hist. du diff., p, G40 à 645, et p.
683.) Il rappelle à Philippe que ses prédécesseurs ont déposé trois rois de France, et menace de le déposer lui-même comme un pauvre garçon, sicut unum garcionem (Dupuy, Pr,t p. 77-8). Enfin, en Italie, il se rapproche des Verts, des Gibelins, de Hugues de la Faggiola, ami de Dante {voy. le Veltro), et voilà l'œillade lascive , Vocchio cupido e vaganie, lancée à Dante par la prostituée. De là l'expédition sacrilège de Nogaret et de Sciarra Colonna à Anagni, où ce dernier osa frapper de son gantelet de fer le pontife octogénaire.
C'est ainsi que Nogaret, petit-fils d'un Albigeois brûlé comme héréti-
Puis, plein de défiance et de rage à la fois, Il détacha le char et si loin par le bois L'emmena , que bientôt la femme dissolue Et le monstre nouveau furent hors de ma \ue **.
que (Dupuy, Hist, du diff., p. 23, et Pr., p. 166], vengeait son aïeul et ses compatriotes sur le successeur d'Innocent IIl.
41. Le Saint-Siège, devenu un objet monstrueux, est détaché violemment de cet arbre de science, qai, dans l'origine, avait fourni les matériaux nécessaires à sa construction ; profané par l'adultère et la prostitution, il est emmené en France par Philippe-le-Bel, qui y installe Bertrand de Gott sous le nom de Clément V, où les murs d'Avignon, la selva, le cachent à la \ue de Dante. Quant aux vertus théologales et cardinales, aux sacrements, nux livres saints , tout cela reste le partage de celle qui personnifie la foi sectaire.
Que les défenseurs de l'orthodoxie du poète ne voient qu'un péché véniel dans les injures qu'il prodigue à Boniface et à Clément, attendu qu'elles ne s'adresseraient, selon eux, qu'aux princes temporels ; en peuvent-ils dire autant de cette transformation du Salnt-Siége,
de rÉglise romaine elle-même, dtficio santo, en monstre placé sous ie patronage des sept péchés capitaux, et cela non pas depuis le pontificat de Boniface ou de Clément, mais à partir du moment où l'aigle impériale se dépouilla de ses plumes en faveur de l'Église, c'est-à-dire, lorsque 'Constantin enrichit le successeur de saint Pierre, il primo ricco padre ? S'il n'y a pas hérésie à s'en prendre au Saint-SIége luimême et à l'Église catholique des erreurs de quelques pontifes, où donc la reconnaitront-ils ? Qu'ils songent que le poème est censé composé en 1300, et que Boniface VIII en avait à l'avance prononcé la condanmation, lorsqu'il écrivait dans la hulie unam sanctam : « Reconnaître deux puissances et deux principes, c'est être hérétique et manichéen. » Nous ne saurions affirmer que Dante reconnut deux principes, mais, à coup sûr, il admettait deux puissances ; hien plus, ii les voulait réunies dans les mains d'un monarque temporel.
Domine, venerunt gentes, chantaient en pleurs, A trois ou quatre voix , alors les saintes sœurs , Reprenant tour à tour leur sainte psalmodie *.
1. Ce chant, alterné entre les vertus religieuses et les vertus politiques» semble au premier coup d'œll se rapporter à la translation du Saint-Siège à Avignon, et c'est en quoi consiste l'iiabileté du poète; mais sa pensée embrasse de bien autres griefs ; il ne faut, pour s'en convaincre, que se reporter aux paroles du Psaume : « Seigneur, les nations sont entrées dans votre héritage (dans le Languedoc), elles ont poÙiié votre saint Temple (rendu au catholicisme les églises albigeoises, détruit l'Ordre des Templiers). Elles ont exposé les corps morts de vos serviteurs en pâture aux oiseaux du Ciel (aux bénédictins et dominicains); les chairs de vos SAINTS pour être la proie des hêtes de la terre (à Toulouse, à Béziers). Elles ont répandu leur sang comme Veau (dans les massacres des Albigeois, les tortures et les supplices des Templiers, et non pas, à coup sûr, lors de la translation du Saint-Siège dans Avignon, puisqu'elle n'entraîna aucune effusion de sang). Aidez-nous, ô Dieu, qui êtes notre Sauveur, faites éclater contre les nations la vengeance du
sang de vos serviteurs, etc. » Pg. 78.
— On a déjà dû se demander plus d'une fois, en parcourant ces notes, comment il avait pu se faire que les compatriotes du poète se fussent obstinés si longtemps à garder sur leurs yeux les écailles qui les couvraient. Rien de plus étonnant, eu effet, après tant d'avertissements leur arrivant de toutes parts. Les étrangers sont du moins excusables, ils devaient croire les Italiens plus en état que personne de confiprendre leurs auteurs, et s'en rapporter aux gros bonnets de leur littérature, ne jurant que par le gran padre Alighierif le créateur de la langue italienne, disaient-ils, sans se douter comment il en était l'Adam, et le proclamant le théologien catholique par excellence, malgré une teinle assez foncée de gibelinisme. Cet aveuglement provient de ce que ceux qui y voyaient clair n'osaient rien dire et de ce que ceux-là qui n'y voyaient rien ou n'y voulaient rien voir avaient le verbe très-haut, et traitaient même assez mal quiconque cédait à la velléité de parler.
Lisez Gaspard Gozzi, par exemple, dans son explication du tableau de
Béatrice écoutait, si pôle, anéantie,
Qu'à peine, sous la croix, Marie en ses douleurs
Put jadis changer plus '. Mais, quand l'ode sacrée
Prenant fin , de parler à son tour lui permit,
Se levant toute droite, en réponse, elle dit,
Gomme un ardent brasier la face colorée :
Modicum atque vos non videbitis me;
Et iterum, mes sœurs , de mon amour si digues ,
Modicum atque vos tune videbitis me^.
Faisant marcher alors , tout étant consommé, Les sept vierges devant, sans parler que par signes, Sur ses pas, moi, la dame et le sage écrivain ,
Cébes. Nous dirons, pour Tinstruction de M. L. Delatre, qui n'a peutêtre pas plus lu son Pinax que le moine de lÂgabène, que c'était un disciple de Socrate. Eh ! bien, vous verrez que ce Psaume Venerunt gentes l'aTait mis complètement sur la voie. D'autres passages avaient frappé Foscolo, qui n'a fait, il est vrai, qu'avancer une opinion sans la prouver; Vecchioni, qui dut suspendre son travail par ordre; et Rossetti, qui, à force de vouloir prouver, avait fini par soulever un brouillard au milieu duquel ne se détachaient clairement qu'un certain nombre de faits historiques.
Maïs enfin, en joignant à cela les diverses indications signalées dans nos Révél. (p. 429 et suiv.), il y avait certes bien plus qu'il n'en fallait pour mettre sur la voie quiconque aurait eu la volonté de s'éclairer; or, ces gens-là sont toujours peu nombreux. Lors de l'apparition de la Comédie, les amis du poète , ses coreligionnaires, avaient eu intérêt k épaissir le voile, à égarer l'opinion ; celle-ci, une fois abusée, avait tenu à son idole, qui finit par être généralement acclamée ; les niais et
les dupes étant d'ordinaire et partout en majorité; puis les savants ou prétendus tels excellent surtout à appuyer l'erreur des plus beaux raisonnements et des démonstrations les plus érudites.
2. Béatrice , la doctrine gnosUquc manichéenne, albigeoise, patarine, évangélique, comme on voudra l'appeler, écoute, gémissante, sospirosa e pia, ces paroles, qui lui rappellent ses douleurs, car il est à noter que le Psaume 78 est chanté en entier; elle est plus changée que la Mère du Sauveur, dont le nom de Marie désigne la secte elle-même, parce qu'il lui faut se transformer, se déguiser pour échapper à la persécution, et elle est méconnaissable pour ses ennemis sous son déguisement.
3. Ces paroles sont celles-là mêmes dont se servit le Sauveur pour annoncer à ses disciples sa mort et sa résurrection (saint Jean, ch. xvi).
Comme lui, Béatrice, crucifiée dans les Albigeois et les Templiers , sera ensevelie dans les ténèbres et disparaîtra aux regards de tous, puis elle ressuscitera triomphante, et le jour viendra où, exerçant la justice suprême, elle jugera les vivants et
LE PURGATOIRE
Elle se mit de suite avec nous en chemin \
A peine avait son pied dix fois foulé la terre.
De ses yeux sur les miens quand frappa la lumière.
-- Hâte le pas , dit-elle , avec un front serein ,
Afin qu'en te parlant tu puisses mieux m'entendre. —
Quand près d'elle, à son ordre empressé de me rendre, Je me fus avancé : —Frère, ainsi donc pourquoi Ne rien me demander en venant avec moi ^ ?
A cette question me sentant interdire, Il m'advint comme à ceux que , par trop de respect, De leurs supérieurs intimide l'aspect, El dont entre leurs dents la voix tremblante expire. A mots entrecoupés je ne pus que lui dire :
— Madame, vous savez mieux que moi mon besoin
les morts. En attendant, elle se transfigure comme lui et passe de TabaUement à Tenthousiasme, co^ lorata corne fuoco,
4 . Les sept vertus vont ainsi présider au baptême mystique où Dante s'achemine, accompagné de ses parrain et marraine, sous la direction suprême de celle dont il a fait la rivale triomphante de l'autorité. Le jeu muet de Béatrice, qui d'ordinaire parle volontiers et assez longuement, est d'autant plus remarquable que c'est le seul moment , dans tout le poème, où elle s'exprime par signes.
Mais on s'explique fort bien qu'il en soit ainsi, lorsqu'on songe que l'hérésie réduite par les persécutions à se transformer extérieurement, à renoncer à la prédication orale, dut recourir aux moyens de reconnaissance mystérieux, au langage des signes, à la symbolique ordinaire des associations secrètes. C'est à quoi elle était réduite en Provence, en Languedoc , dans la Lombardie, où elle semblait avoir complètement disparu, jusqu'à l'instant où elle
s'enhardit à faire acte de vie, sous la forme gibeline , lorsque Henri de Luxembourg passa en Italie pour y ceindre la couronne impériale. Restée à l'état latent jusqu'au xvi* siècle, elle se révéla tout à coup et s'appela la Réformation. « Son apparition, presque simultanée, et son développement sur des points divers attestent non-seulement , comme le dit M. Ch. Rémusat {Rev. des Deux Mondes, 15 juin 18M), une cause générale et une certaine unité, »
mais encore une puissante organisation antérieure.
5. Béatrice devient plus coramunicative ; elle sort de son mutisme et veut qu'on l'interroge; cette fois elle ne parlera plus par signes, mais elle s'exprimera symboliquement et par énigmes artificieusement combinées, seul langage qui fut à sa disposition.
Elle n'a plus le ton imposant d'un amiral sur son vaisseau, elle chemine à pied, aussi traite-l-elle de frère celui qu'elle a d'abord accueilli si rudement.
CHANT XXXllI.
Et comment l'assister d'un charitable soin.
Elle reprit : — Je veux que de crainte et de honte Ton âme désormais h s'affranchir soit prompte , Que tu ne parles plus comme un homme endormi *. Or sache que le char qui me portait naguère, Et que brisa Teflort du serpent ennemi, Fut un temps et n'est plus ^ Toutefois que n'espère Quiconque fit le mal tromper le Dieu Vengeur : De leurs soupes au vin son courroux n'a pas peur *;
6. Com' uom che sogna^ comme un homme qui rêve, comme dans la Vie nouvelle, par exemple, et dans les deux premiers tiers du poème, où le sommeil et les songes se reproduisent si fréquemment; en effet, à partir de ce moment Dante cesse de s'endormir et de rêver, et nous le verrons, toutes ses précautions bien prises , affecter sans crainte ni honte le langage d'un fervent catholique.
T. Tant que le Saint-Siège se conforma aux tra'dilions de la primitive Église, il porta la véritable doctrine, celle de la gnosis ; il fut le char de Béatrice , l'édifice construit du bois de l'arbre de science. 11 cessa de l'être da jour où les pontifes, répudiant la pauvreté évangéiique , devinrent avides de pouvoir et de richesses. De ce moment le Saint- Siège est devenu un monstre, « une bête, figure de Tantechrist, » et, pour qu'il n'y ait pas de doute à cet égard, le poète met dans la bouche de Béa'trice les propres paroles de TAnge dans V Apocalypse (xvii , 7).
Si ce n'est pas là un langage hérétique, où le signaler ? Martin Luther ne le désavouerait pas. Mais il est encore un autre sens, qui n'est pas le moins curieux. Savez-vous quel est le vase qu'a brisé le serpent.
Il vaso che 'l serpente ruppe? Eh!
bien^ c'est le Temple, dont le pape a
prononcé l'abolition, c'est ce ucwo perfettOf œuvre de la Nature, ne recevant qu'un sang parfait, et dont Stacenous a expliqué la destination, ch. XX. Nous n'avons donc pas fait erreur en disant que le char sur lequel apparaît Béatrice symbolisait tantôt le Saint-Siège, tantôt le trône impérial dressé dans le Temple. Or, le Temple a été et il n'est plus, au moins ostensiblement, mais Béatrice espère bien le voir réédifié en plein soleil de la raison.
8. Si la cupidité et l'ambition ont envahi le Saint-Siège, chi n'hacolpa, à qui la faute? Aux pontifes, sans doute. Par qui le vase mystérieux, œuvre de la Nature, fut-il brisé?
Par un pontife. Quels étaient maintenant ceux qui , du temps de Dante croyaient qu'en mangeant une soupe au vjn^ sur la tombe de leur victime, ils échapperaient' à la vengeance de sa famille? Les spadassins, les meurtriers catholiques , faisaient le signe de la croix avant de donner un coup de poignard. Or, il ne s'agit pas ici de meurtre, mais d'un char qui fut et qui n'est plus, de ceux qui ont contribué à faire de ce char un objet monstrueux. Geux-là sont les pontifes. Et par suite ceux qui sont désignés ici comme ayant recours aux soupes au vin pour conjurer la vengeance céleste, ne peuvent être
LE PUnGATOIRE.
Elle ne sera pas toujours sans qu'on lui voie Enfin un héritier, cette aigle de César Qui fit pleuvoir partout ses plumes sur le char, D'où vint que, d'abord monstre, il fut ensuite proie * ; Car j'aperçois briller, et rien n'est plus certain, Des astres, que n'entrave obstacle ou résistance, Nous annonçant là-haut que le temp^ est prochain Où doit venir, par Dieu chargé de sa vengeance, U^ Cinq cent dix et cinq qui percera le sein De la prostituée , et du géant hautain, Son complice , saura châtier l'arrogance *\
Mon langage est peut-être à ton intelligence Plus obscur que celui du Sphynx et de Thémis , Quand je te parle ainsi qu'ils s'exprimaient jadis** ;
autres que les pontifes. II y a donc là une allusion impie , saorilége, au plus auguste mystère de la reilgtou catholique, et il fout vouloir fermer les yeux pour ne pas en être frappé.
9. Monstre sous des pontifes prévaricateurs, il est devenu la proie d« l'étranger, lorsque Clément V l'a livré à Philippe-le-Bel, et nous avons là le commentaire de predella ) mais bientôt un prince, héritier de ces Empereurs chrétiens qui comblèrent rÉgllse de leurs dons, viendra tirer vengeance de pareils attentats.
10. C'est comme organe de la juslice divine que Béatrice prononce à Tavance la condamnation de la prostituée et de son galant. Celui qui doit sévir contre tous deux est annoncé comme un dnq cent dix et cinq, formule mystérieuse qu'on a traduite par un chef, DVX, la première lettre valant 500, la seconde 5 et la dernière 10. Mais pourquoi pareille précaution, s'il ne s'agissait que d'un général, d'un chef militaire, dont l'action n'aurait été que temporelle? On ne saurait en donner
une raison valable. Si, au eontraire, il faut lire avec nous un, I, dnque cento , 0, dte;ci,X, e, E, einque, V, en prenant tour à tour une lettre au commencement et à la An, on trouve le mot IVDEX, juge, et l'on eoroprend alors que Dante ait cherché à voiler sa pensée. En effet, s'aglssant de la sentence à porter eoatre un roi et un pape, la qualiûcation déjuge implique la réunion des deux pouvoirs , non dans les mains d'un ponlife, mais dans celles d'un prince temporel ; or, il n'aurait pas été pru* dent d'exprimer clairement une telle énormité au commencement du XI v** siècle; quoiqu'il ne sott pas dif^ flciie de la retrouver dans le traita de Monarchia. Ce juge ou^ee chef est Henri VU ; U est le giusiimmo prtnctpe,qui, au dire de l'Anonyme, devait détruire toute hérésie , toute simonie , et riformare lo itato delk Chiesay chose dilTicile s'il n'eût pas été investi du pouvoir spirituel.
11. Tu te caches, donc tu te sens coupable, pourrait-on dire à Béatrice , car pourquoi s'exprimer en
CHAN» XIXÏIÏ.
Mais, pour éti'e bientôt tes Naïades propices,
S'accompliront les faits et te révéleront,
Sans péril des moissons , des boucs et des génisses ,
L'énigme qui te semble un mystère profond ".
'Gons6rves-en mémoire et prends bien soin de rendre ,
Sans y changer un mot , ce que tu viens d'entendre
Aux vivants, vers la Mort qui tout courant s'en vont*'.
Quand tu les écriras, rappelle à ta pensée
lia tige, par deux fois, d'un larcin offensée ,
Sans rien dissimuler de ce qu'ont vu tes yeux **.
Quiconque lui dérobe , ou bien lui porte atteinte ,
Blasphème par le fait le Souverain des Cieux ,
Pour son usage seule ainsi qui la fit sainte **.
La première àme humaine à ses fruits qui mordit,
De cinq mille ans et plus de désir, de soufit*ance.
stvie d'oracie, ftile fond de la pensée n'a rien que de conforme à la foi, qui était alors la loi suprême P . 12. Les événements te feront connaître rhéritîer des Césars, l'envoyé lie Dieu , messo di Dio , le limier prédestiné, veltro, le juge souverain, ludex. Tu verras alors quelle vengeance sera tirée du géant ( t de la Prostituée, dans la personne de Phllippe-!e- Bel et de Clément VII, ou de leurs successeurs ; car les usurpateurs de ce char, traîné par le grilTon à la double nature, où je siégeais dans ma pureté primitive , en seront précipités ^ alors une réforme complète lui fera dépouiller son aspect monstrueux et reprendre son antique splendeur. Quant à savoir s'il faut lire Ici Nnjade ou Lajade , de Laïus, père d'OEdipe, nous laissons de plus habiles en décider.
{Voy, Ovide, Métam., VII, v. 760.) Mais hqus tenons pour Naïades, attçndu que ce nom désigne les ^ym phes versant les eaux vives de la doctrine.
13. r*(e sois pas plus clair que je ne l'ai été moi-même pour leg catholiques, ces suivants de la Mort ou de dame Piété, dont la vie, abné galion de Tinteiligence, n'est qu'une mort anticipée , une course vers la mort de la raison, Vivi del virer ch' è un correre alla morte.
14. Raconte ûdéloment ce que tu as vu ; car les partisans du Saint- Siège n'y comprendront rien ; mais tes coreligionnaires sauront au mieux 06 que signifie la dévastation de l'arbre sacré par l'aigle impériale et le vol du char par le géant et »a complice.
15. Philippe-le-Bcl et Clément V sont donc coupables du crime de lèse-majesté divine au premier chef, car ils n'ont pas seulement dérobé le Saint-Siège , que Béatrice seule devait occuper dans sa gloire, ils ont encore brisé, schiantato^Aimè l'Ordre du Temple, l'un des plus beaux rameaux de l'arbre sacré du gnosticlsme manichéen.
LE PURGATOIRE
S*attira le supplice, et dat attendre en transe
Celui qui du méfait, innocent, se punit ^*.
Si tu ne comprends pas par quel motif sublime
Cette tige est si haute et si large sa cime.
Il faut qu'en ce moment sommeille ton esprif ;
Et si n'eussent été tes profanes pensées
Pour lui Teau de TElsa , tant d'erreurs insensées
Ce que pour le mûrier fut Pyrame expirant,
Rien qu'à voir l'arbre, il eût compris, en l'admirant,
Tant chaque circonstance est évidente et claire,
La Justice de Dieu dans l'interdit sévère ".
Mais puisque désormais en toi l'entendement,
Je ne le vois que trop, est devenu de pierre,
Et teint de la couleur du péché , tellement
Qu'à m'entendre bientôt l'éblouit la lumière " ,
Je veux, comme on rapporte, au retour du lieu saint,
Une palme attachée au bourdon de voyage,
Qu'à jamais l'emportant en toi , de mon langage
Te suive un souvenir, non pas écrit, mais peint ^\
16. Quel aesera donc pas le châtiment de ceux qui ont mutilé l'arbre saint , puisque Adam (le véritable, cette fois) , a dû expier si cruellement un bien moindre forfait.
17. Rien de plus clair en effet, car la tradition gnostlque remonte Jusqu'à Dieu lui-même et, semblable à un arbre immense, la doctrine, dont elle est le dépôt sacré , est destinée à étendre ses pameaux sur toute la terre.
18. L'eau de TElsa, en Toscane, pétrifie les objets qu'on y plonge , et le sang de Pyrame rougit le fruit du mûrier qui était blanc. (Voy, Ovide, Met.) Les opinions guelfes de Dante, pensieri vani , ont pétrifié son esprit, ont fait de lui un suivant de madonna Pietra, (Yoy. les deux Cansonl : Cod nel mio parlar voglio es-
ser aspro, et lo son venuto al punto délia ruota, p. 378, 380 des RévéL , et , dans l'Enfer , les allusions réitérées à la pietra.) De même, en suivant la bannière des Guelfes, il en avait pris ia couleur, qui était rouge-, et restait , par suite, in peccaio tinto.
19. Voilà le commentaire de Danle lui-même au sujet de cette pierre qui lui tient au cœur et de cette couleur guelfe qui, pour lui, est celle du péché, in peccato tinto ^ pierre et couleur qui opposaient un obstacle insurmontable à la contemplation de la véritable lumière.
30. Les coreligionnaires du poète se désignaient entre eux par les noms de Palmieri, de Fellegrini et de Romei , selon qu'ils étaient Templiers , Provençaux ou Italiens.
CHANT XXXIll.
Et je lui répondis : — Comme en la cire molle Se reproduit le sceau, fidèlement empreint, De même en mon cerveau s'empreint votre parole ^^ Mais pourquoi , quand la suit ardemment mon désir, Faut-il si haut parfois qu'elle* s'élève et vole , Que plus je fais effort, moins je peux la saisir?
C'est, reprit-elle, afin que de la vaine école Dont tu pris les leçons tu saches la valeur, Et juges à quel point sa doctrine frivole Peut espérer me suivre à pareille hauteur " ; De la route divine aussi pour que tu voies , A n'en pouvoir douter, que vos humaines voies S'éloignent tout autant qu'à vos yeux confondus, La terre est loin du ciel qui se hâte le plus ".
A quoi je répliquai : — Je n'ai point souvenance De m'étre en aucun temps loin de vous écarté , Et ne me le reproche en rien ma conscience.
{Voy. p. 66 des RévéL et note 20 Knfer,ch. i.) Or, il est évident que Béatrice lai parle ici au lieu et place du grand-maître de TOrdre, s'adressaDt à un Templier.
21 . Lors de la réception d*un Rosecroix f grade dans lequel le parfait Maçon , censé âgé de 9 ans , réunit les deux sexes et se compose fictivement de deux personnages ayant cliacun cet âge , comme Dante et Béatrice dans la Vie nouvelle , on présente au récipiendiaire deux paires de gants , une d'homme , Tautre de femme , et un bâton de cire à cacheter. Light on Masoury, p. 220. Il n'y a donc pas à s'étonner de la comparaison de la cire et du sceau , juste au moment où Béatrice vient de se réunir â Dante dont le cerveau n'a d'autre pensée que celle qu'elle lui imprime , en lui donnant une nouvelle vie.
On ne trouvera pas que dame
Béalrice pèche par excès de modestie, lorsqu'elle met au déll la doctrine orthodoxe , suivie d'abord par le poète, d'atteindre à la sublimité de pensées dont elle fait preuve dans son langage. 11 est vrai de dire que l'Église romaine ne vise pas â l'obscurité , qu'elle s'efforce au contraire de se mettre à la portée des plus simples; loin de faire usage d'un jargon mystique accessible seulement à un petit nombre d'adeptes.
Mais Béatrice veut dire que théologiens et philologues ne comprendront rien à son langage ; et elle a raison, puisque depuis cinq siècles ils l'entendent et le lisent tout de travers.
23. Inutile de dire que la voie divine est celle de la secte évangélique, et que celle dans laquelle Dante a cheminé jusqu'à son initiation est celle de Satan.
LE PURGATOIRE
Ce souvenir peut bien ne pas f être resté , Dit-elle en souriant ; n'as4u donc pas mémoire Que ta bouche au Léthé vient à l'instant de boire ? Or comme Ton conclut de la fumée au feu , De même un tel oubli ne prouve pas pour peu La faute dénoncée et de toi méconnue **.
Ma pensée au surplus désormais sera nue, Mes paroles san^ voile, autant qu'à l'avenir De la manifester il pourra convenir, En la faisant briller à ta grossière vue ^'\
Le soleil radieux ralentissait ses pas Sur le méridien , qui selon les climats Varie , et répandait ses plus splendides flammes, Lorsque je vis soudain, devant nous, les sept dames, Où morne finissait l'ombre des noirs rameaux. Comme celle qu'au loin sur le cours des ruisseaux Projette un pic glacé, faire halte en silence, Ainsi que l'éclaireur qui, vigilant, devance Quelque détachement, est prompt à s'arrêter Si quelque objet suspect vient à se présenter ". Devant elles je crus voir d'une même source Et le Tigre et l'Euphrate, ensemble réunis.
24. Le breuvage d'oubli ayant pour effet d'e£Eàcer toutes les erreurs du passé, ii en résulte que tout ce dont on a perdu le souvenir était coupable : Dante avait donc péché envers Béatrice en se laissant entraîner par les objets présents , comme ii le lui a dit, puisqu'il ne se le rappelle pas.
25. Béatrice ne s'engage pas beaucoup par cette promesse conditionnelle, et, en effet, on verra que ses discours ne gagneront guère en clarté.
L'endroit oà finit cette ombre
morne, al fin d'un ombra smorta, est la limite de la forêt où le géant et la Prostituée ont entraîné le char sacré ; on comprend dès lors que la Foi , l'Espérance et la Charité, pas plus que les quatre autres dames, ne se soucient nullement de la franebir.
Cette forêt d'Avignon où s'eat réfugiée la cour de Rome, ne saurait projeter qu'une ombre glacée, comparable à celle des pics alpestres, et enchaînant sous une croûte épaisse le cours des ruisseaux, symboles de l'enseignement. Foy. la Gamone; la son venuto al punto délia ruota, p. 378 des Hévél.
Au même lit s'ëpandre et, comme deux amis, Lents à se séparer, ralentissant leur course ".
De notre humaine race, ô gloire et pur flambeau -', Quelle est, dis-je, n'ayant qu'une source , cette eau Dont une part de l'autre ensuite se divise?
Je recueillis ces mots : — Que Mathilde le dise , C'est elle, en la priant, qu'il faut interroger.
Aloî-s, comme celui qui veut se décharger D'une inculpation, dans la crainte du blâme : — Par moiy reprit soudain la belle et noble dame , CerleSt il sait déjà ce qu'il demande ici , D'autres choses encor que n'ont point obscurci Les ondes du Léthé, je crois en être sûre ".
Et Béatrice alors : — Un plus grave souci, Peut-être, et quelquefois il en advient ainsi , Lui ravit la mémoire et lui rendit obscure L'intelligence ^\ Mais ici voilà de cours Que change l'Eunoë, conduis-le sur sa rive Et que par toi , selon ce que tu fais toujours ,
27. îl lui parut, veder mi parce, et, en effet, TÉden de la Comédie n'est pas celui de la Genèse^ et les deux fleuves qui l'arrosent ne sont ni le Tigre ni l'Euphrale.
28. C'est à Béatrice que Dante adresse ces paroles. Or, nous demandons humblement à ceux qui s'obstinent à voir en elle une jeune Temme, dont le poète se serait épris dans son enfance^ puis qu'il aurait perdue, âgée de 18 ans et mariée à un autre, en quoi cette jeune Florentine aurait pu être là gloire et surtout la lumière de Thumanité?
Nous faisons peut-être erreur, mais, à notre avis , il est beaucoup plus (Toyabîe que pareille invocation s'adresse à la raison philosophique, à la foi religieuse, personnifiée dans
Béatrice , splendor lucis œteriug.
29. En effet, Mathilde lui a ex^ pliqué précédemment que cette eau dérivant d'une même source divine, c'est-à-dire de la tradition gnostique , s'appelait Eunoë , ou bon savoir, raison éclairée, dans un de ses canaux , et Léthé ou oubli dans l'autre. Elle lui a appris également de quelle manière s'opère la propa gande sectaire au moyen de certaines semences inaperçues allant germer çà et là (loy. Purgatoire, ch.
xxvni ) ; aussi dit-elle : Je suis sûre, son sicura, que l'eau du Léthé n'a pas effacé tout cela de sa mémoire.
30. Les reproches de Béatrice au sujet de son passé guelfe , lui ont fait perdre de vaeles e?(plicâtionsdé Mathilde.
l.K PLRGATOIKE.
Sa vertu défaillante à Finstant se ravive '*.
En noble et brave cœur qui ne s'excuse point, Mais du désir d'autrui fait son unique soin , Aussitôt qu'un seul mot, un signe le révèle ", Me prenant par la main , cette dame si belle S'avança vers le fleuve et, d'un air gracieux : Viens, à Stace dit-elle, oui, venez tous les deux".
Si je pouvais, lecteur, écrire davantage.
Et si ne m'y manquait l'espace désormais , Je voudrais célébrer le suave breuvage Dont je ne me serais rassasié jamais.
Mais je vois maintenant toutes les feuilles pleines Qu'à ce second cantique en moi je réservais ; Et l'art impérieux, auquel je me soumets, Pour m'empêcher d'aller plus loin roidit les rênes '*
31. Donne-lui le baptême rituel et fais -lui boire le breuvage de Mnémosine, qui doit le régénérer, en le faisant naître à une vie nouvelle ; car tu symbolises, sous toil déguisement catholique, la vie active des premiers grades, qui, suivant les rites de Finitiation, corne tu se* usa, prépare et Introduit à la vie contemplative.
32. Nous avons vu que Béatrice ne se faisait faute de recourir au langage des signes, quand les paroles pouvaient avoir leur danger, et d'ailleurs l'obéissance absolue aux mots et aux signes est de devoir rigoureux dans les sociétés secrètes.
33. Pourquoi tous deux, viencon lui ? Parce que Stace. le Toulousain, le sectaire albigeois, doit être le parrain du néophyte qui vient de subir, dans le Purgatoire, toutes les épreuves par lesquelles devait passer celui qui voulait être affllié à TOrdre du Temple. Comme Romaine, Mathilde seule Ta plongé dans Teau du Léthé,
c'est-à-dire Ta fait mourir Activement; comme Albigeoise, elle fait participer le Toulousain Stace à son immersion dans l'Eunoë, c'est-àdire à sa renaissance à la vie nouvelle. Un double caractère lui sera imprimé ainsi par l'ordre de la dame mystique. De sa marraine il tiendra l'apparence romaine qu'il n'a garde de dépouiller, et de son parrain la foi albigeoise ou toulousaine dont il se constituera Tapôtre fervent. Ainsi se trouve expliquée la formule rituelle : J*ai pleuré et j'ai n, qu'on a vu revenir si souvent. J*ai pleuré signifie : J'ai feint le catholicisme, j'ai papisé , j'ai pâti. J'ai ri veut dire : J'ai prêché , convaincu , converti à l'albigéisme, car on sait que les rires de Béatrice « sont ses persuasions. » En conséquence, j'ai ri exprime aussi l'idée de triomphe.
34. L'art auquel le poète obéit est l'art d'Amour ou le gai sçavoir, c'est lui qui l'empêche de s'étendre sur la cérémonie finale de l'initiation, de peur qu'une parole linpro-
Je m'en revins baigné des salutaires eaux , Vivilié non moins qu*en mai les arbrisseaux Renouvelés de fleurs et de fraîche verdure , Aux étoiles tout prêt à monter l'âme pure ".
dente n'ait à trahir tout le mystère, et le fait s'arrêter si brusquement sous un prétexte des plus frivoles ; à moins , comme nous Favons remarqué, que sa composition ne dût pas excéder un nombre rituel de vers.
35 C'est en dignitaire de l'Ordre occulte que Matbilde adresse cette invitation au parrain toulousain , donnescamente , de donna; autrement ne serait-il pas absurde de dire qu'une dame s'exprime en dame? De donna, pris dans le même sens, les troubadours avaient fait domnejar, reproduit par Dante dans donneare, traduit journellement par courtiser les dames, faire le galant.
II faut avouer que les philologues sont bien ingénieux. Mais ce sont des savants , ils hausseront les épaules et persisteront.
Le baptême mystique a produit son effet, le néophyte a subi sa transformation, sa palingénésie, il est entré dans une vie nouvelle, autrement dit la plante nouvelle s'est revêtue d'un feuillage printanier, comme lès arbrisseaux au mois de mai. Dès lors, le sectaire, purifié des préjugés de son éducation religieuse, est prêt à s'olancer, au moyen de l'échelle des grades, à travers les deux symboliques, au delà desquels lui apparaîtra l'éternelle vérité, sous les trois couleurs mystérieuses dont Béatrice vient de se montrer parés.
Ici le commeatateur cède la parole au poète qui , seul , à tettc heure, introduira le lecteur dans les neuf sphères du Paradis, sa nouvelle Jérusalem: dans cette cité sainte qui non-seulement compte lo Christ lui-même, et non pas le pontife régnant à Rome, au nombre ^ ses membres, mais le voit siéger comme « Tabbé du collège ; » daïi» cette Athènes céleste où les docteurs de toutes les époques sont appelés à philosopher d'accord. Ici l'humble truchement du gran padre Àlighieri s'abstient momentanément de le suivre ; l'espace lui est mesure'; car par ce temps de gente nuova et de grossi guadagni on lit fort peu, surtout des vers des anciens jours, avec ou sans commentaire, et
les éditeurs, à qui Ton n'achète guèro de gros livres, ont raison d^agir prudemment.
C'est du reste sans regret que nous faisons' un moment halte et que nous interromp<m8 cette longue série de notes, pour la reprendre aussitôt qu'il nous sera permis de lo faire. Ce temps d'arrêt permettra à la critique sérieuse de formuler son opinion » d'approuver ou de censurer, de proposer ses objections et ses doutes. Elle nous trouvera ; tout disposé à Técouter avec déférence, et à profiter de ses avertissements.
Quant à la critique de bas étage, à celle qui procède par quolibets, par insinaations enfiellées, par ironie plus ou moins saupoudrée d'esprit frelaté, à celle qui reste muette quand son devoir serait d'élever la voix, et ne tarit pas lorsqu'il lui siérait de se taire, nous ne lut répondrons que par notre mépris, en nous rappelant ces paroles de Cacciaguida : Lascia graitar dove è la rogna.
Les quelques mois de silence auxquels nous nous résignons voioatiers auront cet avantage, qu'ils fourniront une belle occasion à ceux pour qui ce commentaire de la Comédie sera , maintenant que le voilà fait aux deux tiers, la chose la plus simple et la plus facile, de le terminer à leur plus grande gloire et à notre entière confusion. AHons, messieurs, à Tœuvre, la besogne est beaucoup plus avancée à coup sir qu'au moment où je m'y suis mis. Il y a bien des voiles soulevés, bien des masques arrachés, bien des paroles expliquées, qui ne l'étaient pas quand j'ai osé prendre la parole. Eh bien, profitez de ces avantages, mettez-vous à passer au crible, à votre tour, chaque vers de cette Minerva oscura, comme l'appelle Boccacequi, chargé de la commenter publiquement, se fit un malin plaisir de Tobscurcir encore plus et d'égarer les héritiers des Noirs dans les .brouillards de sa prose sectaire : quant à nous, il nous suffira de l'honneur de vous avoir frayé la route, d'avoir dégagé la Selva des broussailles qui l'obstruaient.
On conviendra que depuis l'apparition de Dante hérétique, titre qui a fait hausser les épaules à nombre de gens graves, sans parler des académiciens, dont un que j'aime beaucoup, parce que c'est un vrai savant, me disait encore il y a trois mois : « Votre système est insoutenable; » on conviendra, disons-nous, que la question n'a pas teissé de faire quelques pas, et que la lumière s'est produite par deirés, sans cesser de procéder de l'Orient. Cela tient d'iibord i ce qû'^ûe analyse générale ne pouvait s'engager dans une foule d'explicillions de détail, à ce qu'il fallait réserver pour l'œuvre capitale les preuves les plus saisissantes^ laisser môme subsister quelques obscu-
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ritéj, quelques erreurs volootaires» afin de faire, au besoin, un retour offensif contre les opposants de 'mauvaise foi, et rejeter en arrière tout le gros bagage, trop embarrassant pour une campagne de reconnaissance, qu'il fallait conduire un peu lestement.
Ajoutons que, malgré notre étude attentive et obstinée des œuvres du poëte toscan, ce sublime héritier de nos troubadours de la langue d'oc, nous étions loin encore d'avoir pénétré toutes ses ruses, éventé tous ses mystères ; à telles enseignes que, à mesure que nous avancions dans ce Commentaire, où il nous fallait le suivre vers par vers, de nouveaux éclairs venaient à chaque instant sillonner la nuit où, par moments, nous marchions encore en tâtonnant; maintes exprèssions,qui jusqu'alors ne nous avaient offert qu'obscurité, comme carôoni spetUi, venaient à l'improviëte nous apparaître avec une étonnante limpidité et prenaient une forme inattendue. Durant l'impression même et tout en corrigeant ces épreuves, des tercines, sur lesquelles nous avions passé bien des fois, sans y rien remarquer de suspect, prenaient tout à coup un relief si vigoureusement accusé qu'il rendait palpable la pensée dérobée sous le symbole. Un mot, une tour^nure de phrase plus ou moins embairassée suffisait parfois pour nous mettre sur ia voie, ainsi le ministre ordinato pour la Fortune et 'Iwvran pour le comte Ugolin.
U etsl dès lors très-probable que, sans parler de tout ce que nous avoas laissé à l'écart de notre plein gré, pour ne pas nous étendre à l'excès et ne fatiguer Tattention que le moins possible, beaucoup d'allusions, de phrases, de naots à double et triple sens nous auront encore échappé dans ces deux Cantiques ; car enfin le poëme , objet de nos investigations, a été composé dans uae langue qui nous a été longtemps étrangère, que nous avons apprise tard et à laquelle nous ne nous sommes un peu initié qu'à force d'études assidues.
Nous réclamons donc l'indulgence pour des omissions inévitables, plus encore que pour celles do nos interprétations qui ne paraîtraient pas suffîsanunent justifiées; car il en est bon nombre qui, jugées d'abord téméraires, finiront par obtenir créance entière, lorsqu'on aura passé tout le poëme en revue ; si l'on veut surtout avoir constamment le texte sous les yeux , ou du moins y recourir à chaque doute. La Comédie est le moyen âge vivant , parlant et agissant , c'est un spectacle dans un fauteuil , et il faut avoir vu tous les personnages parier , agir successivement snr la scène pour acquérir la perception nette du caractère de chacun.
Afin de bien observer ce spectacle , d'en suivre la pensée et l'action, sans rien confondre, et d'arriver à le comprendre dans toutes ses
parties , nous avons recueilli nos souvenirs. Les cinquante années de luttes qui, dans ce siècle, se sont succédé si agitées, ont été fécondes en hommes < t en choses portant enseignement. On a vu des ambitieux, des intrigants, des hommes d*énergie et de talent, des hypocrites, des lâches et des héros , des âmes vénales et des cœurs généreux , d'honnêtes et de malhonnêtes gens, s'y partager les rôles ; on a vu des natures mobiles se prêter à tout, capables de tout en bien comme en mal ; enfin certains acteurs pactisant avec tous les partis , s'affiliant à toutes les associations, pour parvenir au but qu'ils s'étaient invariablement fixé , ne reculer devant aucun moyen. Ces leçons do l'expérience, si utiles à l'étude du passé , une fois bien gravées dans notre esprit , nous nous sommes isolé du monde actuel et transporté par l'imagination à l'époque où vivait Dante. Une fois au xiv^ siècle, nous nous sommes mis à penser, â parler, à écrire , en homme de 4300, et à envisager la société au milieu de laquelle nous nous trouvions au point de vue purement catholique. C'est ainsi que nous sommes arrivé à nous reconnaître , aidé de nos souvenirs du xix« siècle, au milieu du monde dantesque, et que nous avons pu en comprendre la langue, en signaler une à une, pour ainsi dire, toutes les individualités , sans être ni un savant , ni un théologien , ni un philosophe , ni un ultramontain , soit dit une fois pour toutes ; sans être davantage homme de parti , métier de dupe pour gens loyaux , car lorsqu'on s'y est une fois fourvoyé , on apprend bientôt à far parte da se.
Nous avons la conviction , il n'est pas besoin de le déclarer, sans doute, que si nous avons pu errer en quelques parties, la plupart de nos interprétations sont fondées en vérité; celles-là même qu'on trouvera présentées seulement à titre d'hypothèses sont à peine douteuses à nos yeux. Mais les questions de détail importent peu.
Le point capital était d'établir que non-seulement la Comédie, mais encore toutes les autres œuvres de Dante, tant en prose qu'en vers, tant en latin qu'en italien, composaient un corps de doctrine religieuse et politique, un ensemble complet, dont le principe, tout oriental, se rattachait étroitement â la grande et redoutable opposition contre laquelle l'Église romaine eut à lutter au moyen âge, qu*elle combaiHt à toute outrance et qu'elle finit par écraser momentanément ; que la Vie nouvelle n'est pas un roman intime, ni le Banquet un livre de philosophie purement scolaslique, pas plus que le Traité de Yldiome vulgaire n'est une œuvre de philologie ordinaire et le Canzoniere un recueil de poésies innocemment amoureuses ; que ces divers ouvrages se rattachent au livre De Monarchia et sont liés l'un à l'autre par une
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multitude de fils , qui , imperceptibles au premier coup d'œil , ne sauraient échapper à un examen minutieux ; qu'ils ont été conçus et exécutés pour so prêter un mutuel secours, pour s'expliquer et s'éclairer tour à tour; enfin, que tous ont été inspirés par le désir profond, invariable, obstiné, de renverser l'édifice catholique et de faire triompher sur ses ruines la doctrine mystérieuse qui se résume dans ces deux mots : Albigéismb et Teiiplarisme.
Peut-être nous abusons-nous, mais cetto question capitale nous paraît dès à présent hors do tout débat. Tirésias, Manto, Caton, Stace, sont des témoins éloquents et qu'il n'est guère possible de récuser, sans parler des figures diaboliques de Pluton, de Mines, de Cliiron, de celles de Rhea, du Vieux do la montagne» de la Fortune, de la Nature, de l'art d'Anlour, ce petit-fils de Dieu, et do tant de personnages restés encore sous le rideau ; sans parier de cette collection de prostituées de tous les pays et de tous les siècles, destinées à faire ressortir les angéliques perfections de la pure et chaste Béatrice , donna cruda, sachant se faire umile, si longtemps enveloppée de triples voiles et qui ne nous a pas dit encore son dernier mot.
Malgré tant de témoignages si précis, et tous concordants, recueillis jusqu'ici , quel que soit l'enchaînement logique des interprétations qu*oa vient de lire ; en dépit de la solidité des preuves apportées à 1 appui et de leur connexion, beaucoup de gens s'obstineront encore, c'est chose inévitable, à ne voir dans tout cela qu'un jeu d'esprit, un résultat de la manie des systèmes. Car avec ce mot système^ prononcé d'un certain air de gravité doctorale, ceux qui ne croient qu'en eux ont réponse à tout. Mais qu'ils y prennent garde : en pensant par là dénigrer l'œuvre, ils courraient risque de rehausser singulièrement Touvrier. En effet, celui dont Timagination inventive aurait trouvé moyen de déployer sur la grande page dantesque une toile fantastique s'y adaptant étroitement, au point d'en laisser apparaître, tout à la fois, comme à travers un transparent, et l'ensemble et les moindres détails, et cela de manière à montrer seulement les lieux et les personnages sous un aspect complètement différent, à faire se mouvoir les figures d'une toute autre façon et sous un tout autre costume, non seulement sans s'écarter du modèle, mais en se conformant même aux renseignements fournis sur chacun d'eux, soit par l'histoire, soit par les saintesi Ecritures, soit par la mythologie ; celui qui aurait opéré de la sorte aurait certes accompli, dans le domaine de i'urt, un tour de force qui ferait presque de lui l'émule du maître.
Personne, à coup sûr, ne nous supposera pareille ambition; être accepté comme un copiste fidèle et comme un interprète ^intelligent,
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voilà ufiiqii«n6Qtoùtoodla edire; elle ne va pas audeli. Um ikhis avons dû prévenir ronscifioeieusemeni nos contradicteurs , afin qu'iis i)*et]S9ent pas à travailler pour nous faire accorder, sang le vouloir, beaucoup au delà de ce que nous nous estimerions trop heureux d'obtenir. Quant à la transformation qui pourra s'opérer dans rq>inioo de ceux qui voyaient dans le peintre de TEnfer un colosse catliolique, et le portaient aux nues à ce titre, nous n'avons point à nous es occuper ; mais nous nous attendons bien à voir jeter de la boue par ceuxlà à leur ancienne idole , sauf à en être légèrement éclaboussé nous-
Quoi qu'il en soit du jugement à intervenir sur la Comédie^ sur sa traduction et sur son interprétation, l'enquête reste ouverte et nous n'avons garde de vouloir la clore, car nous avons encore bon nombre de témoins à entendre. Ils valent au moins, croyez-le bien ceux qui les ont précédés; nous leur laissons donc la parole, nous r^ervant d examiner leurs dépositions avec le même soin scrupuleux que nous avons apporté à scruter les précédentes, a&n d'en faire jaillir la vérité.
CHANT PREMIER
De celui ({ni meut tout, les splendeurs infinies Pénètrent Tunivers et font , selon -les lieux , Rayonner plus ou moins son éclat glorieux.
Au Ciel , le plus rempli de ses claités bénies , Il me fut accordé d'aller, et là je vis Des choses qu'on oe peut redire en ses récits Ine fois descendu ; car notre intelligence , En approchant du but auquel tend son désir, Pour se plonger en lui toute si loin s'élance , Qu'en arrière à chercher se perd le souvenir. En vérité, pourtant, ce qu'en si haute sphère Mon esprit recueillit de trésors purs d'erreur, De mes chants maintenant fournira la matière.
Sois propice, Apollon , à ce dernier labeur; Verse en moi , vase élu , cette faveur insigne De ton laurier chéri qui fait qu'on se reud digne. Jusqu'ici , du Parnasse , atteindre un des sommets Était beaucoup pour moi : vers tous deux désormais Je dois tendre , en courant le reste de l'arène.
Descends en moi, remplis mon sein de ton haleine, . Et te montre puissant comme au jour où ton bras Du fourreau de sa chair fit sortir Marsyas.
Si me prête secours ta divine influence , Au point qu'à retracer ce dont j'ai souvenance, Pâle reflet du Ciel , je puisse parvenir, A ton arbre sacré tu me verras venir, Et couronner mon front du glorieux feuillage Que le sujet et toi m'aurez fait obtenir.
Si rarement poëte ou César, en notre âge , Le cueillent triomphants (aux vils désirs humains La faute en est , la honte aussi) que l'allégresse Au front delphique doit rayonner, quand s'empresse L'un ou l'autre d'atteindre aux rameaux' pénéens. Un grand feu naît parfois d'étincelle légère ; Peut-être qu'après moi quelqu'autre voix priera, Plus digne à ses accents que s'émeuve Cyrrha. De seuils divers surgit le flambeau solitaire , Du monde ardent fanal ; mais il sort à la fois Sous des astres meilleurs, pour un cours plus prospère, Du point où vont s'unir, en dessinant trois croix. Quatre cercles distincts. De ce point , il tempère , Pétrit plus à son gré la terrestre matière.
Or, de ce dernier seuil , là s'avançait le soir. Et du matin , ici, se montrait la lumière ; Une blanche clarté couvrait un hémisphère Et s'étendait partout sur l'autre un voile noir, Quand je vis Béatrice, à sa gauche tournée.
L'œil fixe, regarder le soleil radieux ; ( Jamais un aigle ainsi n'y dirigea ses yeux ) ; Et comme à la clarté dont elle est émanée Celle qu'elle a produite est prompte à remonter, Telle, en voyage , l'âme au foyer ramenée ; De même, par les yeux, venant se refléter Son geste en ma pensée, à la suivre entraînée,
Je fixai mes regards, d'un mouvement pareil , Au delà de l'humain pouvoir, sur le soleil.
C'est qu'en effet ont là nos facultés mortelles Plus qu'ici d'énergie, et du lieu cela naît, Qui pour l'espèce humaine exprès ainsi fut fait.
Admirant ce fanal aux clartés éternelles , Je ne pus l'endurer longtemps, mais non si peu Que je n'eusse à le voir lancer mille étincelles , Comme un fer embrasé que l'on tire du feu.
Il me semblait qu'au jour, qui venait de paraître, S'unit un nouveau jour, comme si le seul maître Eût d'un autre soleil orné les vastes cieux.
Béatrice restait debout , fixant sa vue Sur les orbes sans fin roulant dans l'étendue ; Sur elle uniquement , moi , j'attachais mes yeux Oui s'étaient détournés de la splendide gerbe; Et l'effet que sur moi son aspect radieux Produisit fut semblable à celui de cette herbe Qui sous les flots amers , soudain , des autres dieux Rendit Glaucus l'égal. Je voudrais qu'on pût dire Se transhumaniser ; que l'exemple pourtant, A qui méritera d'en éprouver autant , Par la grâce d'en haut, ait un jour à suffire.
Amour, tu le sais, toi qui gouvernes le Ciel Et dont jusqu'au transport m'exalta la lumière , Si j'étais bien moi , là , dans ce moment , et tel Que toi-même venais de me créer naguère.
De la ronde pour toi qu'un désir éternel Fait se mouvoir sans fin quand bientôt l'harmonie. Que règle et que maintient ta puissance infinie , Me rendit attentif , le Ciel à mes regards Des flammes du soleil parut de toutes parts Tellement embrasé que n'a jamais, je pense.
Fleuve ou pluie enfanté lac à ce point immense. Ces sons nouveaux pour moi , cette vaste clarté,
Me firent désirer avec avidité
D'en connaître la cause ; et jamais en ma vie
Je ne fus stimulé d'une aussi forte envie.
Elle qui dans mon âme ainsi que moi Usait ^ Sans attenribre que f eusse exprimé mon souhait ^ Se dît /pour me calmer, commençant la première :
Toi-même, à des pensers empreints d'erreur grossière, En livrant ton esprit , tu fausses son pouvoir, Et tu n'aperçois pas ce que tu pourrais voir. Ainsi que tu le crois , tu n'es plus sur la terre, Et nous avons quitté le mont où tu me vis.
Mais la foudre , en fuyant sa patrie , est moins prompte Que ion vol vers la tienne à présent qui remonte.
A ces mots brefs éclos au milieu d'un souris , Si je fus affranchi d'un doute , à l'instant même IJn autre m'enlaça d'incertitude extrême , Et je repris : — Déjà , de t' entendre content , Je me suis reposé d'un grand étonnement; Mais comment se fait-il ainsi que je dépasse Tant de corps qui , légers, sont semés dans l'espace?
De son sein j'entendis s'exhaler un soupir, Et son regard vers moi fut celui d'une mère Sur son fils délirant qu'elle voudrait guérir.
Toutes choses, dit-elle, en la nature entière, Ont entre elles un ordre à l'avance arrêté A ce vaste univers qui donne l'unité, La forme par laquelle il est à Dieu semblable. En lui se manifeste à l'être raisonnable La trace du pouvoir éternel , souverain Dont cet ordre est l'ouvrage et qui Ta seul pour on. Toutes natures sont à s'y soumettre enclines , Selon que leur essence , en sa diversité , Les rend de leur principe ou plus ou moins voisines ; Toutes ont vers leur but, de différent côté , Sur l'océan de l'être à se mouvoir, chacune
Selon le propre iûstinct qui lui fut affecté. C'est ainsi que le feu s'élève vers la lune, Que bat le cœur mortel constamment agité; Que la terre subit , en condensant sa masse Ramassée en un bloc, la loi de gravité.
C'est cet arc vers leur but qui non-seulement chasse Les êtres dépourvus de sens et de raison , Mais encore ceux-là qui reçurent en don La raison et l'amour. La sage Providence , Qui régla tout ainsi , fait d'un calme éternel , Par sa lumière, en paix que jouit tout le Ciel , Où va tournant celui qui fait plus diligence ; Et c'est là maintenant , comme au but décrété, Que nous sommes poussés par la puissante corde Dont chaque effort ne tend qu'à la félicité.
Mais comme en rien souvent la forme ne cone^tié Avec le vœu de l'art , en vain qui s'applaudit , Parce que la matière est sourde et se roidil , La créature aussi de son sentier s'écarte , A laquelle il n'est pas tellement limité • Qu'au gré de son caprice elle ne s'en départe , (Tel du nuage fuit le feu précipité ), Lorsque d'un faux plaisir l'amorce mensongère^ Détournant son essor, l'entraîne vers la terre. Tu ne dois donc pas plus t'étonner, si je n'erre * De ton ascension , que d'un mont élevé En voyant au vallon descendre une rivière.
Il faudrait t'étonner si , n'étant entravé Par rien dans ton élan vers la céleste rive , Gomme si sur le sol s'arrêtait flamme vive, Tu fusses demeuré sur la cime du mont.
Vers le Ciel , à ces mots , se releva son front.
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vous , qui ne montant qu'une frêle nacelle, Suivîtes jusqu'ici , désireux d'écouter, Ma barque, où je ne cesse en voguant de chanter, Regagnez désormais la rive maternelle , Et sur la haute mer, où, si vous me perdez , Vous manquerez le port , point ne vous hasardez ! L'onde est vierge où ma nef va dirigeant sa course : Minerve enfle ma voile, Apollon me conduit, Et les neuf chastes sœurs du doigt me montrent l'Ourse.
Pour vous , rares élus , dont le désii* poursuit Depuis longtemps le pain des Anges, pain de vie Qui soutient ici-bas , sans qu'on s'en rassasie. Sur cette vaste mer vous pouvez vous lancer, En suivant sur les eaux où je viens de passer. Promptes à s'aplanir, mon rapide sillage.
De Cholchos , ceux jadis qui firent le voyage , S'émerveillèrent moins , lorsqu'ils virent Jason Subjuguer les taureaux gardiens de la toison , Que vous ne le ferez, ma tâche terminée.
Du séjour déiforme, en nous la soif innée.
Perpétuelle , alors nous emportait tous deux Aussi rapidement, à peu près, que les Cieux Vous semblent se mouvoir. Béatrice, attentive. Regardait fixement en haut , moi , dans ses yeux. Peut-être en moins de temps qu'au but un trait n'arrive.
CHANT n. * '625
Loî\squ'a joué la noix sous le doigt de Tarcher,
J'atteignis un lieu tel que ne put s'«inpécher
Avec étonnement de s'y porter ma Tue.
Celle à qui ne pouvait celer mon âme émue
Ce qui s'y produisait de plus mystérieux,
Vers moi se retournant , belle et le front joyeux,
Me dit : — - Rends gi^âce à Dieu qui vient de nous conduire
A la première étoile , ici que tu vois luire.
Un nuage brillant , solide, épais, pareil Au diamant poli que frappe le soleil , Me semblait nous couvrir et s'étendre à la ronde : Le céleste joyau nous reçut, comme l'onde Laisse, unie, en son sein le rayon s'infiltrer. Si j'étais corps (on tient pourtant qu'une étendue N'en peut admettre une autre en elle contenue, Et cela néanmoins ainsi doit s'opérer Alors que dans un corps un corps vient pénétrer) , Chez noiis en devrait naître un désir plus intense D'observer cette essence où l'on peut voir, saisir Comment notre nature à Dieu pourra s'unir.
Là nous apparaîtra , rayonnant d'évidence , Ce que nous acceptons comme article de foi, Non par des arguments , mais visible de soi , Comme la vérité la plus élémentaire.
le répondis : — Madame , ardemment en mon cœur, Autant que je le puis, je rends grâce au Seigneur De ce qu'il a daigné m'éloigner de la terre.
Mais, dites-moi, quels sont ces signes nébuleux. Qui sur ce corps brillant font, là-bas , au vulgaire, Débiter sur Caïn maint récit fabuleux?
Elle sourit un peu, puis dit : — Sois, par la suite , Moins surpris de trouver d'erreur souvent troublé Le jugement humain aux choses dont la clé Est refusée aux sens. Tu vois sous leur conduite Combien de la raison l'essor est limité.
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Mais BipçfmàA-vdoi d'abord ee que toUméme peiiiH.
Et moi r — Je oiois qaici le» corpe raresr et denses Causent ce que mes yeux voient de diversité.
Elle reprit alors : —Bien grande, je n'en doute, T'apparattra l'erreur qui te vient abuser, Avec attention si ton oreille écoute L'argument que je veux à ta thèse opposer.
Les astres qu'on observe en la huitième sphère Sont divers de grandeur ainsi que de lumière, Et dans tous se distingue un aspect différent Si d'une essence rare ou dense s'y montrant C'était l'efifet, dans tous une même influence Plus ou moins répartie aurait même puissance. Les diverses vertus sont forcément les fruits De principes formels. Or, tous, en conséquence De ton raisonnement^ moins un, seraient détnûti. En supposant aussi, comme le fait ta glose, Que de ces points obscurs la rareté fût cause, Ou him cette planète en sa masse offrirait , De place en place, un vide, un manque de substanee, Ou, comme dans le corps par couches se dispense Et le maigre et le gras , de même alternerait Le papier dans son livre, en changeant de nuance. Le premier cas admis, lorsqu'elle éclipserait Le disque du soleil , on le constaterait En voyant transparaître, à coup sûr, la lumière, Comme à travers tout corps où rare est la matièrt; Or, c'est ce qui n'est point. Il faut donc maintenant Passer à l'autre cas, Qu'il soit mis au néant , Ton avis n'aura plus aucune consistance.
Si cette rareté, môme en s'étendant loin , Ne règ«e pas partout , il faut qu'il soit un point Où fait la densité cesser la transpartnee :
Sont alors reûHiiés Jes rayons lumineux, Comme» lorsqji^ Je plomb Ta revêtu derrière^
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Est prompte à rebrousser la couleur dans le verre. Peut-êtrfe diras-tu que le rayon aux yeux Apparaît plus obscur, parce qu'il va , par place , Se réfracter plus loin, où son éclat s'eflface. Le problème sera, lorsque tu le voudras, Résolu par le fait et par l'expérience , Source dont les ruisseaux forment votre science.
Tu prendras trois miroirs, que tu disposeras, En les tournant vers toi , deux à distance égale , Et le troisième, entre eux , à plus grand intervalle ; Derrière toi que flambe un feu, dont la lueur . Soit par les trois miroirs à la fois répétée Et, vers toi, dans chacun brille répercutée ; Tu verras, encor bien qu'ait à perdre en grandeur La flamme, dans l'un d'eux de plus loin reflétée, Tous les trois renvoyer une égale splendeur.
Gomme aux tièdes rayons que le soleil lui lance. Fond la neige , laissant le sol qu'elle a couvert Affranchi de son voile et du froid de l'hiver. De même je prétends que ton intelligence Se dégage et s'éclaire, au point que l'évidence Dans sa vive lumière étincelle à tes yeux.
Un corps dans lequel glt , dont la vertu recèle De tout ce qu'il contient l'être mystérieux , Va tournant dans le Ciel de la paix éternelle ; Le Ciel suivant, au loin qui de tant d'yeux reluit, Répartit tout cet être en diverses essences Qui , distinctes de lui , sont , se meuvent en lui* Les autres Cieux, selon diverses influences.
De même font germer, disposent à sa fln Tout ce qui se produit de distinct en leur sein. '
Ainsi vont , tu le vois, ces organes du monde, Par degrés exerçant leur action féconde ; Opérant au-dessous , au-dessus empruntant.
Suis bien comme je vais, par là, d'un pas constant,
Vers celte vérité que tu voudrais voir luire, Afin de pouvoir seul ensuite te conduire.
Par les divins moteurs, puissance, impulsion, Doivent être transmis à chaque sainte sphère, Ainsi que le marteau, qui sur le fer opère, Reçoit de l'artisan force et direction ; Et du sublime Esprit qui règle sa carrière, Le Ciel, de tant de feux qui resplendit si beau. Prend Fimage, qu'il garde empreinte comme un sceau. Or, de même que Pâme à votre humble poussière, En des membres divers dont chacun est dot(^ , D'un pouvoir différent , se distribue entière , De même aussi , tournant sur sa propre unité, La haute intelligence au loin se multiplie En répandant sa vive et puissante énergie Par ces étoiles dont tu vois les Cieux semés.
Différente vertu diversement s'allie A ces corps radieux qui, par elle animés, L'ont imprégnée en eux, comme est en vous la vie. Or la vertu qui vient se mêler h ce coi'ps , De joyeuse nature émanant, c'est dès lors Elle, brillant en fui , qui par là se révèle, Comme la joie éclate en la vive prunelle ; C'est d'elle que provient cette diversité Dans l'aspect lumineux , non dans ce qu'on appeUe La rareté des corps, ou bien leur densité.
Le principe formel en elle ainsi réside , Produisant la splendeur comme l'obscurité, Ce dont son abondance et sa force décide.
Cte doux soleil qui fit éclore dans mon cœur La chaleur de T Amour avait, d'un ton vainqueur, Ai^uant, réfutant, fait briller à ma vue La belle vérité qui m*apparaissait nue; Et moi, pour m'avouer guéri de mon erreur, Convaincu de tout point, la tête redressée, J'étais prêt à parler; quand s'offrit à mes yeux Un spectacle soudain, tellement merveilleux.
Qu'il eut vite absorbé mes regards , ma pensée , Et ma confession en oubli fut laissée.
Gomme dans un cristal transparent et poli.
Ou dans un clair ruisseau, dont s'écoule en paix l'onde, Qui pour voiler son lit n'est pas assez profonde , L'ensemble de nos traits se retrace affaibli , L'image aux yeux s'offrant plus ou moins effacée, Gomme sur un front blanc une perle placée; Tels s'offrirent à moi les visages nombreux De gens qui de parler paraissaient désireux ; Ge qui me fit tomber dans une erreur contraire A celle du jeune homme épris d'une onde claire. Groyant apercevoir des aspects réfléchis , Je me tournai soudain , désireux de connaître Ceux qui dans un miroir me semblaient m' apparaître; Mais en vain ; je ne vis personne. Tout surpris. Je fis dans l'autre sens un mouvement rapide, Et mon regard chercha celui de mon doux guide,
Dont brillaient les yeux saints d'un sourire embellis.
De ton erreur d'enfant, dit-elle, si je ris , N'en sois pas étonné , car ta route incertaine Du vrai détourne encor tes pas mal affermis Et, comme d'habitude, au vide elle te mène.
Ce sont bien en effet des substances qu'ici , A leur vœu pour avoir manqué , tu vois ainsi. Si cela te convient , parle-leur donc , écoute Ce qu'elles répondront et crois à leurs discours; Car la vérité, qui pour elles luit toujours Ne les laisse jamais s'écarter de sa route.
Alors je m'avançai vers l'ombre qui montrait Un désir de parler plus vif, bien que discret, Et, tout ému, moi-même en ayant forte envie : — Oh! dis-je, Esprit élu, que l'éternelle vie Abreuve à ses rayons d'une immense douceur, Douceur sans la goûter qu-'on ne saurait comprendre, Tu comblerais mes vœux si tu daignais m'apprendre Ton nom et votre sort au séjour de splendeur.
Et, les yeux souriants, se hâtant dans son zèle, L'Esprit me répondit : — Est notre charité Comme celle qui veut que tout aime autour d'elle. Dans le monde je fis vœu de virginité.
Pour peu que ton esprit en arrière regarde, Quoique ^e t'apparaisse avec plus de beauté , Tu ne pourras en moi méconnaître Piccarde.
Bienheureuse parmi ces autres bienheureux.
J'habite cette sphère à la course plus lente. Nos cœurS) que l'Esprit samt rend constamment joyeux, Du désir pour lui seul sentent la flamme ardente, Et nos plaisirs sont ceux que son souffle alimente. Si tout au dernier rang nous relèguent les Cieux, C'est que n'ont pas été. bien observés nos vœux. Et qu'ils ont même été violés en partie.
Ne sais quoi de divin , repris-je , se marie
A tous vos traits empreints d*un éclat merveilieux^
Et TOUS rend différents de la première idée
Que, sur terre, de vous Fesprit avait gardée :
De là vient que je fus lent & me souvenir.
Mais à te reconnaître enfin peut parvenir
Ma mémoire, à présent , de ta parole aidée.
Or, dis-moi^ vous ici qui goûtez le bonheur,
Désirez-^votts atteindre une plus haute sphère ,
Pour voir et plus et mieux, ou pour que, plus entière.
Se répande sur vous la suprêire faveur ?
Elle sourit un peu d'abord , autant en firent D'autres ombres, près d'elle, aussi qui m'entendirent; Puis , le front d'allégresse à tel point radieux Qu'elle semblait d'amour sentir les premiers tmx , Elle me répondit : — Par la charité , frère , Dont la vertu s'épanche en nous et les modère, Nos désirs sont réglés, et par delà le bien Qui BOUS est octroyé nous ne souhaitons rien. Si de monter plus haut nous avions la pensée, Nos désirs lutteraient contre la volonté De celui qui nous tient dans le lieu décrété, Et le Ciel n'admet pas cette lutte insensée; Ce que tu concevras si, de nécessité, Tu songes que nous meut ici la charité, Et si tu comprends bien quelle en est la nature. Dès lors, à cet état de félicité pure Aux élus réservée il est essentiel Que, s'unissent au vœu de l'arbitre éternel, Toutes les volontés aient à n'en former qu'une. Si donc par ce royaume ainsi nous a sa loi Semés de sphère en sphère , à tous, comme à son roi, Dont la volonté fait la volonté commune , Gela plaît de la sorte , et chacun le tient cher. Sa volonté voilà notre paix, c'est la mer Où tout ce que créa sa puissance suprême
Gbogle
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« Tend et ce.que produit la nature de même.
Dès qu'elle eut dit, il fut pour moi clair et certain Que, dans le vaste Ciel, il n*est point une place Qui ne soit Paradis , sans que pourtant la Grâce Y pleuve également da bonheur souverain.
Mais comme pour un mets, parfois, n-ayant plus faim, 11 advient d'un secoad , dont vous prend fantaisie Qu'on demande, pour l'autre alors qu'on remercie; Ainsi lis-je près d'elle, aiin qu'elle m'apprît Dans quelle trame, ainsi par eUe commencée, S'arrêta lô navette, à regret délaissée ; Et l'ombre bienheureuse au même instant reprit :
Une exemplaire vie , un sublime mérite Fit accueillir au Ciel, que plus haut elle habite , Une sainte dont prend le voile et l'humble habit Celle pour, compagnon de ses jours qui choisit, De ses pieuses nuits , l'époux qui ne rejette Aucun vœu, dès l'instant qu'à son gré s'y reflette La pure charité. D'un monde aux vains appas Jeunette je sortis, pour marcher sur ses pas Et, close en son habit, de sa secte bénie Je prêtai les serments, en. lui vouant ma vie. Des hommes, adonnés au mal plutôt qu'au bien, Me ravirent par force à la douce demeure , Et ce que fut ma vie à partir de cette heure , Dieu le sait. Éprouva même sort que le mien Cette Splendeur à droite, en qui de notre sphère Tu vois se déployer la plus vive lumière.
De même elle fut sœur et le bandeau sacré Sur son front virginal fut aussi déchiré ; Mais dans le monde au moins lorsqu'elle fut rentrée , Contre la sainte règle et bien contre son gré , Elle resta, de cœur, au voile consacrée.
Celle de tant d'éclat dont le front est paré , S'il te plaît le savoir, est la grande Constance ;
Son sein a du second vent de Souabe engeodré Le troisième, leur grande et dernière puissance.
Elle dit, puis se prit à chanter le salut Que fit l'Ange à Marie et, chantant , disparut, Ainsi qu'un corps pesant dans une onde paisible. Mon regard la suivit, tant qu'il lui fut possible, Et, quand il la perdit, je ramenai mes yeux Vers ce but dont j'étais toujours plus désireux. Mais ils s'étaient fixés sur Béatrice à peine , Qu'elle les foudroya d'une vive splendeur, Sous laquelle fléchit d'abord ma vue humaine , Ce qui fit qu'à parier je mis plus de lenteur.
Un homme entre deux mets égalemrat distants, Et pour son appétit également tentants , Se laissera mourir de faim en même place Avant que sur Tun d'eux, libre, il la satisfasse. Un agneau resterait de même entre deux loups; Immobile , et craignant également leurs coups ; Entre deux jeunes faons, de même un chien de chasse. De deux doutes divers pareillement poussé, Si donc J'étais pensif et réduit à me taire, Ne m'en saurait éloge ou blâme être adressé.
Car c'était de ma part silence nécessaire; Mais, tout en me taisant, d'un ardent caractère. Mon désir en mes traits se montrait imprimé , Mieux que de vive voix si je l'eusse exprimé.
Ainsi que fit Daniel, pour calmer la colère Dont était enflammé Nabucbodonosor, Quand son injuste arrêt allait frapper de mort. Ma dame fit , disant : — Je vois que ta pensée. De deux désirs nouveaux combattue , enlacée, Ne saurait se mouvoir ni prendre son essor.
Tu te dis à part toi : Quand chez moi continue La bonne volonté , quelle est donc la raison , Si d'autrui je subis contrainte et trahison , Qui veut que mon mérite à l'oeuvre diminue?
Tu trouves de douter encore occasion Aux astres en voyant , lorsque finit la vie,
CHANT IV. tM
Les âmes retourner, selon Topinion
Par Platon professée, en sa philosophie.
Ce sont là les deux points que , tous deux à la f^$ ,
Tu brûles d'éclaircir, sans oser faire un choix.
Je traiterai d'abord celui-là qui recèle
Du venin de Terreur plus notable parcelle.
' Celui des Séraphins qui plonge plus en Dieu,
Moïse , Samuel , les deux Jean ou Marie,
N'ont pas un autre ciel pour demeure et patrie
Que ces Esprits naguère apparus en ce lieu.
Pour- eux, le temps par plus ni moins ne s*y mesure ;
Mais tous, du premier cercle ils forment la parure,
Goûtant diversement un suave bonheur,
Selon que plus ou moins l'éternelle faveur
Sur eux épand son souffle. Or, ceux-ci sont naguère
Venus s'offrir à toi , non pas qu'en cette sphère
Leur séjour soit fixé , mais pour qu'en s'y montrant,
Gomme elle est au plus bas dans l'espace céleste,
Dans l'étemelle Cour tu juges de leur rang.
A votre esprit , pour qui rien ne se manifeste
Que par l'aide des sens, il faut ainsi parler,
Parce que, seuls, les sens peuvent lui signaler
Ge qu'il note et transmet à votre intelligence.
Aussi , condescendant à votre insuffisance,
L'Écriture attribue à Dieu des pieds, des mains.
Mais entend autre chose en cette pure essence ;
Et l'Église, à son tour, sous des aspects humains
Représente Michel, Gabriel et l'autre Ange
Duquel le vieux Tobie eut guérison étrange.
Ge que des âmes dit Timée est différent
De ce qu'on voit ici; car il semble qu'il prend
Pour véritable et croit ce que le texte assure.
A son étoile il dit que l'âme reviendra :
C'est donc, à son avis, qu'elle s'en sépara,
Lorsqu'on un corps humain l'enferma la nature.
Mais peut-être autrement qu'il ne l'enregistra. Fut son opinion ; les mots voilent peut-être Un penser plus profond qu'il ne le fit paraître. Aux astres, s'il entend faire ainsi remonter, Selon leur influence, ou l'honneur ou le blâme De ce qui peut souiller, ainsi qu'anoblir l'âme , Son arc , non loin du vrai, peut-être , irait porter. Ce principe , compris d'une façon contraire, En erreur fit tomber presque toute la terre, Qui bientôt, dans le Ciel fourvoyant ses regards, Proclama dieux Mercure et Jupiter et Mars.
L'autre doute, à cette heure, encor qui te domine, Bien qu'il ait son venin, est moins nuisible en soi , Car il ne peut te perdre en t'éloignant de moi. Lorsqu'aux yeux des mortels la Justice divine Paraît injuste , Q'est pour eux motif de foi , Et non pas de critique à l'hérésie encline ; Mais comme votre esprit avec facilité Peut atteindre en ceci jusqu'à la vérité, Au gré de ton désir je vais te satisfaire :
Si l'on ne reconnaît de violence entière Qu'autant qu'il ne fut rien concédé par celui Qui, trop faible, subit la contrainte d'autrui , Ces deux âmes n'ont point à s'excuser par elle : Jamais la volonté sans son gré ne s'éteint ; Comme il en est du feu , sa nature rebelle Mille fois se redresse alors qu'on la contraint ; Si , plus ou moins domptée , un instant elle plie , C'en est fait : elle-même à la force s'allie. Ces âmes , qui pouvaient rentrer dans le lieu saint. Avec la force ontMt alliance semblable.
Que fut leur volonté restée inébranlable , Comme sm* le brasier la maintint saint Laurent, Comme fit Mutins, à la flamme livrant Sa main sans sourciller; la contrainte finie,
A regagner soudain la demeure bénie, Toutes deux un instant n'auraient pas hésité. Mais on voit rarement si ferme volonté.
Si , comme tu le dois, tu m'as bien su comprendre, Le doute qui souvent t'aurait inquiété Est réduit au néant et n'a plus où se prendre ; Mais, sur un autre point une difficulté Te préoccupe encor, dont, seul, toute ta peine Serait pour te tirer insuffisante et vaine :
Tu tiens pour certitude , à ne t'en départir, Qu'une âme admise an Ciel jamais ne peut mentir, Voisine comme elle est de la vérité même.
Tu viens pourtant d'ouïr Piccarde t'affirmant Que Constance eut toujours affection extrême Pour le voile sacré, d'où semblerait vraiment Que son assertion à la mienne est contraire ; Mais bien plus d'une fois il est advenu , frère. Que, pour fuir un péril, on fît contre son gré Ce dont, tout autrement, on se serait sevré. C'est ainsi qu'Alcméon , autrefois, sur sa mère Levant un fer impie, obéit à son père ; Que, par piété même, il lui perça le sein.
Réfléchis à ceci , car c'est un point certain , Qu'à la force subie, en pareille occurrence, La volonté s'allie : il s'ensuit que l'offense Subsiste et ne se peut effacer tout à fait.
La volonté complète , absolue au méfait Ne consent pas , sans doute, et pourtant elle cède, La peur d'un plus grand mal étant là qui l'obsède. Lors donc que t'a parlé Piccarde , elle a voulu Exprimer seulement le vouloir absolu , Moi l'autre : et, sans qu'il faille insister davantage , Chacune , tu le vois , fut vraie en son langage.
Ainsi du saint ruisseau, qui prend son chaste essor A cette source d'où toute vérité sort,
S'épancha l'ondo pore ; aifisi^ calmant mon âme De mon double désir elle éteignit la flamme.
du premier amant, amante aux doux attraits; Sainte, reprii»*je; ô toi dont la voix me pénètre Et vient, de plus en plus, vivifier mon être , Tout ce que sent mon cœur ne suffira jamais A vous pouvoir ici rendre grâce pour grâce !
Que celui qui voit tout et qui peut tout le fasse. Notre esprit , je le vois, saus pouvoir le nier, Aspire vainement à se rassasier, Si cette vérité d'où toute autre dérive , Hors de laquelle rien n'est qu'erreur, ne l'aviv^. Notre esprit se repose en elle, du moment Qu'il parvient à l'atteindre, aussi paisiblement Que dort la béte fauve au fond de sa tannlëre ; Et l'atteindre dépend de lui , car autrement Tous nos désirs déçus s'en iraient en poussière. C'est pourquoi naît le doute, ainsi qu'un rejeton, Près de la vérité , dont le Gîel nous fait don Et, naturellement, de colline en colline.
Il nous pousse au sommet que le jour illumine. C'est ce qui m'enhardit , en toute humilité, A m'enquérir à vous d'une autre vérité, Madame, en mon esprit qui reste encore obsctir#:
Je voudrais donc savoir, après des vœux ronipus , Si, par tout autre gage, au Ciel qu'on prise plud. On peut y suppléer, et dans quelle mesure ?
Béatrice , à ces mots , sur moi fixa ses yeux , Si pleins des feux d'amour, si divins» radieux, Que des miens s'affaissa la force toute entière Et, soudain ébloui , j'abaissai ma paupière.
Ne sois pflft étonné si , rayonnant des feoi: D'un amour qui bien loin laisse ceux de la terré, L'éclat de mes regards te fait baisser les yea^:. C'est qu'iis'ofit œtte ?ue, en tout parfaite et eldre, Qui yers le bien s'élève, en sa sublime sphère, Et, dès qu'elle l'atteint, à l'instant s'en nourrit J'aime k voir resplendir déjà dans ton esprit L'étemelle clarté qui, seulement perçue, Pour allumer l'amour à tout jamais suffit; Car par d'autres objets si votre ftme est émue, C'est que d'elle il existe, il transparaît en eux Une trace quelconque et de vous mal connue.
Tu désires savoir, lorsqu'on rompit ses vœux , Si quelque autre mérite est acceptable aux Cteux, . Qui, pour l'âme plaidant, désarme leur justice.
C'est ainsi qu'entama ce sujet Béatrice, Et, sans (aire de pause avant qu'il fût traité. Elle continua ; — Des dons qu'avec largesse Dieu, lorsqu'il la créa, fit A l'humaine espèce, Le plus grand et le plus conforme à sa bonté , Celui qu'il prise plus en sa haute sagesse , Ce foi, tu le comprends, la libre volonté.
Dont tout être dou^ par lui d'intelligence Fut, à ce titre, au Giel et sur terre doté.
De ce fait si ta sais tirer la conséquence, Soudain Vapparattra la sainteté du vœu,
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Lorsqu'il est fait avec Tassentiment de Dieu,
Et quand du fond du cœur la bouche le contracte.
Car rhomnje, en concluant avec Dieu pareil pacte,
Abdique de plein gré le précieux trésor
Qu'il reçut en naissant. Quoi donc , en récompense
De ce qu'il reprendrait peut-il donner encor?
Si de ce qu'il offrit, à l'avenir, il pense
Qu'il fera bon emploi, s'égare sa raison ,
Car d'un bien mal acquis on n'obtient rien de bon.
Sur le point principal frappante est l'évidence. L'Église à ce sujet donne pourtant dispense.
Or, cela paraissant en contradiction Avec ce que j'ai dit et maintiens véritable, Il te faut quelque peu rester encore à table, Afin que vienne aider à la digestion Du mets lourd que tu pris l'aliment convenable. Applique ta pensée à ce que je te dis , Et t'en pénètre bien, car lorsqu'on a compris, Ne pas se souvenir n'enfante pas science.
Ce pieux sacrifice exige, eh son essence , Deux choses : son objet et la convention.
Or, quant à celle-ci, son observation Peut seule en relever, et c'est en parlant d'elle Que ma réponse fut tout d'abord si formelle.
Ainsi, pour les Hébreux , ce que tu dois savoir, L'offrande était toujours de rigoureux devoir. Bien qu'en changer l'objet leur fût parfois loisible. L'autre étant purement matière , il est possible Qu'on soit , selon le cas, admis à l'échanger Contre une autre matière apte à vous dégager.
Mais que de son chef seul nul ne prenne licence Du faix qu'il doit subir de prétendre juger, Si n'ont tourné les clefs jaune et blanche à l'avance. Crois du reste en ceci tout échange insensé , Quand n'est pas contenu ce qu'ofn a délaissé
Gomme quatre dans six dans ce qu'on prend en plaçe.^
Mais lorsque, par son prix, une chose surpasse
Tout ce qu'au monde on doit le plus évaluer,
On n'en peut trouver d'autre à lui substituer.
Mortels, ne traitez pas les vœux en bagatelles
Et, pour pouvoir toujours leur demeurer fidèles,
Ne prenez pas d'avance un lien redouté,
A sa première offrande ainsi que fit Jepbté.
Mieux eût valu pour lui se rétracter et dire
J'ai mal fait, que de faire, en persistant, bien pire.
Même orgueil égara des Grecs le chef fameux
Qui fit sur sa beauté pleurer Iphîgénie,
Apitoyant sur elle et le sage et l'impie ,
Lorsqu'on ouït parler d'un tel hommage aux dieux.
Que votre piété, chrétiens, soit calme et grave ,
Au hasard n'allez pas, comme plume à tout veut.
Et gardez de penser que toute onde vous lave.
Vos guides sont l'Ancien , le Nouveau Testament,
Et la voix du pasteur qui dirige l'Église.
Pour marcher au salut que cela vous suffise.
Si, dans un but cupide, on veut vous entraîner,
Soyez hommes, non pas des brebis en délire,
Et de vous que n'ait pas chez vous le juif à rire.
N'imitez pas l'agneau, qu'on voit abandonner,
Simple, étourdi, le lait abondant de sa mère
Pour bondir et se faire à lui-même la guerre.
Béatrice parla comme ici je l'écris.
Puis ses yeux désireux, en extase ravis.
Se fixèrent au point d'où s'épand plus de vie. Son silence et son air, qui venait de changer. Me firent réfréner ma curieuse envie.
Quand déjà de nouveau j'allais l'interroger.
Comme la flèche au but qui frappe, lorsque tremble La corde encore émue, avec rapidité Poussés, d'un même essor, nous parvînmes ensemble
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Q^p^ le second royaume, et parmi la clarté De ce Ciel radieuii: loï'squ'entra Béatrice, Tout son être à mes yeux montra tant de délice , Que d'un plus vif éclat l'étoile en resplendit. Or, si rostre changea de la sorte et sourit, Que dus-je fa}re, moi , mobile pa?- nature , Et dont en cent façons se transforme l'esprit ?
Comme, dans un vivier dont l'onde est calme et pure, Accourent les poissons vers les appâts trompeurs Qu'on lei^r jette du bord, sous fbrnje de pâture , De même j'aperçus des niillier^ de Splendeurs Faire hâte vers nous, et répétait chacune :
« Voici qui vient accroître eneor l'apiopr oon^n^une. »
A mesiure que Yww api^ès l'wtre avançait, Une immei^se allégresse en elle paraissait, A l'éclat qui, soudain, s'ei^ exhalait limpide. Pense, lecteur, en toi combien éveillerait Ce récit commencé , là s'il en 4PmeBrait , De le voir terminer d'impatience av}de, Et tu pourras juger quel était mon désir De connaître leur sort eu ce séjour splep(li(îe, Sitôt qu'à ïues regards elles vinrent s'offrir.
bienheureux mortel qui , par grâce notoire, Peux voir les Trônes saints de l'éternelle gloire , Avant d'avoir quitté tes frères militants, De ce feu 4ont au Ciel resplendit tout l'espafîe Nous sommes embrasés : si donc en toi tu sens Le désir de savpir qui uous somipes eéaus , À ton gré qu'il s'expriine et qu'il se satisfasse.
M'accueillit eu ces mots l'un des Esprits pieux , Et Béatrice dit : — Parle en toute assurance Et, non moius qu'à des dipux, aie eu eux confianisp,
Je vois bien, dis-je alors, aet éplat r{i4|eux Qui partout t'enveloppe etd£tns tes yeux flamboie, Car toîï souris l'avive en révélant t^ jpie ;
Mais ton nom , je l'ignore, âme sainte , et ne sais Pourquoi te fut marqué ton rang dans cette sphère , Qui se Yoile aux mortels sous une autre lumière.
A la vive Splendeur ainsi je m'adressais, Qui me parla d'abord , et sa clarté première S'en accrut, de flots d'or inondant ma paupière. Ainsi que du soleil l'éclat, par son excès, Se dérobe à nos yeux , quand des brouillards épais Son ardeur triomphante a purgé l'atmosphère; Ainsi, par plus (cl^ joie, ^ mes yeux se c^cltaot' Dans ses prppres rayons , 1? figure sacré^ Me répondit liiors, d'éclat tout eptpurép, Gomn^ je vais biei)t0t \e Am en l'autre chant.
Contre le cours du Ciel lorsque fut retournée Jadis, par Constantin, cette aigle qui d'Énée Aux champs du Latium accompagna Tcssor, L'oiseau cher au Très-Haut eut, sur Textrême bord Du sol européen , pour des siècles , son aire Aux lieux voisins des monts dont il partit d'abord. Sous Tombre de son aile il gouverna la terre, En donnant le pouvoir passant de main en main , Et sur la mienne il vint se poser à la fin.
Je suis Justinien et fus César naguère.
Par l'inspiration de l'étemel Amour, Dont l'ardeur me pénètre au céleste séjour, Dans les lois j'élaguai le trop et l'inutile. A l'œuvre avant d'avoir mis une main habile, Je croyais, et ma foi plaisait à mon esprit, Qu'une seule nature était en Jésus*Christ ; Mais de saint Agapet, ce pasteur vénérable.
M'arracha la parole à mon aveuglement, Et me fit revenir à la foi véritable.
Je le crus et je vois non moins évidemment Ce dont il m'assurait, qu'il est pour toi palpable Qu'en tout dire contraire est le faux et le vrai. Quand de l'Église j'eus embrassé la doctrine, Dieu daigna m'inspirer, par sa grâce divine, Le glorieux labeur auquel je me livrai.
Alors je confiai l'armée à Bélisaire,
Et si bien du SeigQeur la droite tutëiaire A la sienne s'unit, qu'à ce signe certain Je vis que je devais me reposer enfin.
Or, à la question que tu viens de me faire J'ai satisfait ainsi; mais il est nécessaire, L'exige le sujet, sur un point d'insister, Pour que tu puisses voir qu'en sa folie insigne S'élève également contre le sacré signe Qui s'en empare et qui prétend lui résister.
Songe que d'héroïsme impossible à décrire Lui valut le respect, à partir de l'instant Où Pallas expira pour lui donner l'empire..
Dans Albe trois cents ans et plus put lui suffire D'habiter, jusqu'au jour où, pour lui combattant. Trois furent opposés à trois. Toujours luttant. Tu sais qu'entre le rapt des plaintives Sabines Et la mort de Lucrèce, étendant ses confins , Il vainquit, sous sept rois, les nations voisines. Tu sais ce que, porté par ces nobles Romains, U fait contre Brennus , contre le roi d'Épire , Contre tout peuple ou roi dont la haine conspire; Ce qu'il a dû de gloire au vaillant Torquatus, Aux Fabius, aux Dèce, au grand Cincinnatus, Ces magnanimes cœurs, qu'ici même j'admire.
Il terrassa l'orgueil du farouche Africain , Sur les pas d'Annibal qui, se ruant en foule, A travers les rochers d'où l'Éridan s'écoule. Dans les Alpes avait su s'ouvrir un chemin.
Sous lui , jeunes encor, Scipion et Pompée Triomphèrent tous deux, et la cime escarpée Sous laquelle tu vis le jour fut aux regrets. Puis, dans le cours des ans, lorsque le temps fut près, Par le Ciel arrêté, pour qu'une paix profonde, A son exemple, enfin descendît sur le monde.
De par le vœu de Rome, en main le prit César;
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Et combien de hauts faits alors , des bords d6 Var Aux rivages du Rhin ! Le tirent et la Saône Et risère et la Seine, et maint et maint vallon Dont viennent les tributs grossu» les flots dii Bhône. Puis, lorsque, pour franchir bientôt le Rubleoti^ De Ravenne il sortit, son vol fut si rapide Que rhistoire elle-même à te suivra est timide.
Vers l'Espagne ileiltralne aloi-s les légions , Ensuite à Durazzo, puis il frappe à Pharsale Un coup tel que du Nil les chaudes rëgiOns Ressentent la douleur de rdtteinte fatale.
Il court revoir Antahdre et le doux Siffldis , Et ces lieux d'où lui-mëhie il est parti jadis, Où sur le gl*and Hector la tombe s'est fermée. Il s'en éloigne i à mal pour mettre Ptolémée ; De là, tel que la foudre, il tombe sut* Jubd; Puis vers votre Occident il s'élance et s'abat^ Terrible j sur les bords où retentit encore Le clairon de Pompée, alors qu'il succomba.
Brutus et Gassius que là douleur dévoré Rugissent dans l'Enfer de ce qu'exécuta Celui qui , d'un bras ferme, ensuite le potÏBi S'en désola Pérouse, en prit le deuil Modène, Et Cléopâtre en pleure encor, la triste reine Qui, fuyant devant lui, pour un trépas sififîreux Et subit, eut récours à l'aspic venimeux;
Celui-ci le lança vers l'arabique plage, Donna la paix au monde, et sa maiii forte et sage Des portes de Jantls fit se clore l'airain.
Mais tout ce qu'accomplit ce signe souverain^ Auquel fut dévolu l'empire de la terre i Ce qtie dans l'avenir il devait encor faire, Quand le tient en sa main le troisième César, Doit te sembler chétif , terne, si ton regard S'éclaire dé l'Amoiir^t d'une foi sîricère.
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Car la justice même, en iUoi qui parle ainsi ,
Lui concéda la gloire , au gré de la sentence
Et du courroux d'eii haut^ d'exercer sa vengeance*
Or, vois si tout n'est pas aditiirable eti ceci : Plus tard avefc Titiis il courut sans taerfci Châtier "les Véilgeurs de la première offense ; Puis, au jour où Id dent du Lombard en fureur Mordit l'Église, bû vit CharlenlÊlgnej tainqtieur Souë ses ailes , bientôt lui prêter assistance. Tu peux apprécier, je pense, désormais Et ceux que tout k l'heure encore j'accûsâis Et leurs erreurs, qui SDht de tbUS Vos inadi iâ cause. L'un au public symbole avec audace oppose La bannière aux lis d'Or et, dand uii but Humaiti , D'intérêt de parti, l'autre se l'approprie.
Au point qu'on doute où plus éclate de folià •
Sous tout autre étetidard permis au Gibelin De suivre ses projets ; liiais ce signe propice Convient mal à qui laisse à l'écart la justice. Qu'avec seë Guelfes n'ait à tenter Charles deux De l'abattre à ses pieds; iiiais redoute sa serre, Qui de plus fort lioti déchira la crinière.
Les fils ont maintes ibis sous des coups douloureux Versé des pleurs amers pour la faute du père. Pour arborer ses lis il ne doit pas songer De bannière jamais que Dieu veuille changer.
Cette petite étoile est en foule semée Des Esprits généreux qui, constamment actifs, . Brûlèrent d'acquérir honneur et renommée.
Mais, tendus vers ce but, les désirs excessifs S'écartent de leur voie et s'élèvent moins vifs Vers le but immortel de l'Amour véritable.
Ce qui nous comble ici d'une joie ineffable , A nos mérites c'est lorsque nous comparons Le salaire divin que nous en recevons , »
Sans le juger ni plus ni moins considérable, La vivante justice en nous apaise ainsi , Satisfait le désir, qui ne saurait ici S'égarer et jamais loin du bien ne dévie.
Gomme diverses voix forment de doux concerts Dans ces sphères , de môme , en des sièges divers Répartis, il en naît une douce harmonie.
Dans cette perle, enceint d'un éclat radieux, Brille Romieu, dont grand fut l'œuvre et glorieux, Bien que récompensé d'un indigne salaire.
Mais l'ingrat Provençal déchaîné contre lui N'eut guère à s'applaudir, car rarement prospère Celui qui tourne à mal le bien que fait autrui. Si Raymond Bérenger, de quatre filles père.
Put voir chacune reine, il le dut à coup sûr A Romieu , personne humble et pèlerin obscur. De perfides discours excitèrent le comte Au juste à demander qu'il eût à rendre compte , Et douze il lui remit quand dix il en reçut, Puis, pauvre il le quitta, déjà courbé par l'âge. Si le monde savait quelle constance il eut A mendier son pain de village en village , Son nom, déjà loué, le serait davantage.
Hosanna Jehovah, Domine sabaoth, Fortunatos ignés illorum malahoth Qui superillustras claritate tua.
C'est ainsi que chanta la brillante substance A la double clarté, qui, dans sa joie immense, Tournait, suivant le chant qu'elle continua.
Les autres à Fenvi s'unirent à sa danse Et, comme l'étincelle à l'instant qu'elle a lui, A mes yeux les voila promptement la distance.
Par un doute assailli, sans rompre le silence. En moi je me disais : Parle-lui, parle -lui! Oui, parle, répétais-je en moi-même, à la dame Dont les discours bénis désaltèrent ton ftme. Mais ce respect profond auquel rien n'est pareil, Qui tout entier pour B me domine et pour IGB, M'affaissait, comme un homme assailli du sommeil.
A mon trouble bientôt eut mis fin Béatrice, Et, laissant rayonner un sourire en ses yeux , Tel qu'il inonderait de joie au sein des feux, Elle me dit : — Je vois ta pensée occupée A réfléchir comment fut justement frappée Une juste vengeance, et de suite je veux De ton esprit chasser toute trace de doute.
Sois attentif; en lui , si ton oreille écoute , Sur un point important se fera la clarté.
L'homme en des flancs mortels qui ne prit pas naissance
Pour avoir sans nul frein suivi sa volonté, Se damna tout ensemble et sa postérité.
De là vient que, livrée au mal , à l'ignorance, La race des humains dans Terreur attendit, Durant des milliers d'ans, ce jour de délivrance Où du Dieu tout-pûissant le Verbe descendit.
En sa personne alors, à sa propre nature 11 unit, en venant au terrestre séjour.
Celle qui du péché conservait la souillure Et ce fut Fœuvre en lui de Féternel Atoour.
A ma parole ici que ton esprit s'avive :
Cette nature, unie à son divin Ailteilr, Fut créée en premier bonne, pure et naïte; Du Paradis pourtant, ce séjour du bônheut, Le moment àtriva qu'elle se vit bannie.
Pour s'être du séntief' de vérité^ de tie, Follement détbUrrlée. Of donc le châtitnent Que fit àubtf la broix (à l'humaine nature Prise pôlït l'endiirer pour peu qu'on le mesure ) Ne pouvait certes pas sévir plus justement.
Ne fut jamais aussi de plus grande iAjustice^ Si l'on songe qu'elle est là personne au supplice Que, sdtis Cette nature, on traîna^ qui souffrit D'un seul fait résulta diverse cdhsëquencë :
De cette mort, où Dieu se complut, le Jtiif rit^ En tressaillit la terre et le ciel se rouvrit. Tu ne peuî pliis dès lors td méprendre. Je petisej A ce qui te fut dit, d*uhe juste vengeance Châtiée elle-même avec juste noiôtif.
Mais je vois maintenant qu'a ton esprit pensif Une difficulté s'est enobr présentée^ Dont la solution est par tdi souhaitée^ Tu dis : Je comprends bien cette eiplicatioh ; Mais, lorsque Dieu voulut notre rédemption j Pourquoi d'un tel moyen flt-il choix, comme pèrfe 1
CHAAt vil. 891
C'est un déci*6t qili reste itidpëriétrablcl,' fi^ère^ Aux regôfds de quicotiqUe du céleste sëjdtir Ne s'est pas pénétré fle la flammé d'atnour.
Or, comme plus oil veut éclairclr ce ttiystëré; Plus s'y ôonfdiid rè9t)rit, qui ne distingue rïéil, Sache potiHîiidl ce fut le plus digne mojrén.
La divine bofité, qui repousse loifi d'elle Toute haine, efl brûlant en soi-méiïie^ étincelle Et répand ses trésors d'éternelles beautés^ Des ouvrages qu'elle a d'elle-même enfantés Immédiatement, sans fiti est la durée ; Car ne peut s'effacer sdû empreinte sacrée.
Ce qui découle d'elle immédiatement Est libre, n'ayant point j âatis son cdiiseiitemcnt , A subir ractidh d'un agent secondaire.
Ce qui plus lui ressemble aussi sait pltld lui ^lalre^ Car le divin Aindûr, en tout qui brille iûfttd^ Est plus vif dans ce qdi lui resdettiblé le pltiss
De l'honime tous ces dons conlpo&eiit l'àpâtidge, Un de moins^ il déchoit de son sidilime radg. Seul , vient le dégrader le péehéi dont Foutra^ Fait que du bien suprême il devient différent , Parce qu'en lui pftlit soti lumitietli partage. Jamais l'homme déchu n'est réhabilité Qu'autant qu'un châtiment sétftre et ttiéritéj De la faute commise en remplissant le vide; Rachète des faut biens sa convoitiae ôtide.
Quand, dans son germe encof^ vint à |)echer jadis Votre nature ehtiêre, atec le Paradis Sa noblesse hatlve à rinsiant fut petdue :
Elle ne pouvait plus, dans la tôéme étendue^ La recouvrer dès lors, si ttî veux y penser, Par un de ces chethins sans atoir à pàSsî^ :
Ou que le Dieu clément^ en sa bonté suprême, Fit remise du crime, ou bien que, par soi-fiiême
L*bomme, pour sa folie, envers lai satisfit.
Or, plonge maintenant tes regards dans Fabline Du conseil éternel, et que ton sens intime Saisissant ma parole en fasse son profit.
L'homme n'eût pu jamais, dans son étroite sphère, Pour le péché commis envers Dieu satisfaire, Puisqu'il ne pouvait pas, en son humilité.
S'abaisser, obéir, touché de repentance, Autant qu'il se flatta, bravant l'arrêt porté, Que devait l'élever sa désobéissance.
L'homme, par ce motif, ne fut pas accepté Et ne put racheter lui-même son offense.
Il fallait donc que Dieu, pour que l'homme revint A sa complète et noble existence, intervint.
Par clémence ou justice, à son gré qu'il déploie. Ou qu'il lui plût de suivre et l'une et l'autre voie. Hais l'œuvre étant d'autant plus chère à son auteur Qu'elle reproduit mieux la bonté, la grandeur Du cœur qui l'enfanta, la bonté souveraine Voulut tout employer à vous tirer de peine, Et de vous relever, humains, se réjouit.
Entre le premier jour et la dernière nuit , Ne fut ni ne sera jamais si magnanime.
Si généreux penser, action si sublime.
Que soit ou la justice ou la clémence en jeu. Car il fut à coup sûr plus généreux à Dieu De se donner lui-même, afin que votre argile A recouvrer le Ciel pût devenir habile, Que s'il eût seulement pardonné le forfait.
Et si le Fils de Dieu n'eût, d'un amour extrême, Daigné s'humilier, en s'incarnant lui-même, De tout autre moyen la justice souffrait.
Or, en tout désirant te rendre satisfait, Sur un point je reviens, afin que tu comprennes Les choses comme moi, nettement et sans peine.
Tu te dis : Je vois l'eau, l'air, la teri^e, le feu Et tous leurs composés, dans la nature entière, S'altérer, se corrompre et ne durer que peu : Tous tant qu'ils sont pourtant furent créés de Dieu. Si ce que j'avançais en entrant en matière Est vrai, pourtant, il semble, à ne se point tromper, Qu'à la corruption ils devraient échapper.
Frère, on peut en effet dire créés les Anges , Ces régions du ciel, pures de tous mélanges ; Car, tels dans tout leur être, ils sont tels proclamés. Mais quant aux éléments, par toi tout bas nommés, Aux choses dont ils sont la substance première, D'une essence créée ils ont été formés ; Fut créé ce qu'ils ont de commun , la matière; Fut créée, elle aussi, la vertu singulière, Constituante, qui, dans ces astres nombreux Se mouvant à l'entour, se dérobe à tes yeux.
Or l'âme de la brute et celle de la plante.
Produit potentiel, des saints flambeaux des cieux Tirent, en subissant leur action puissante, Et vie et mouvement. Mais la divinité Sans intermédiaire, en sa toute bonté, Nous insuffle notre âme et soudain la pénètre D'ardent amour pour elle; aussi, dès lors, notre être D'un vif désir vers elle est sans cesse emporté. Et de là même encor tu déduiras sans peine La résurrection de la chair, si tu veux Réfléchir quelle main pétrit la pâte humaine. Quand nos premiers parents furent formés tous deux.
CHANT VIlî.
Que )a belte Crpnne , en tpurQouf mit Aj/am Dans l'épicfcla au Gie} qui sa maut le tPûisîêim^ Épanchait en rayons la fau du fol amouF :
Vers elle qus^I montaient l'anaens et la pfiôre ; Dans son antique erreur se complaisait la terra, Adorant Qiouëe at son fils Cupidôn, Qu'en ses bras aaressapts aurait tenu Didon.
De cette déité, par qui j'eutre en matièra, Elle 4mna le naro à Tôtoila qu'aui: Qleuï Nous voyonp du soleil briller ravaut-aouiHèra Ou sur ses pas varsar au souriant ses feu^^
Sans m'en aperaavoir, je WPUtai dans sa spWre Et sans savoir cofnrpaut ; mais ja pus m'assurar Dans son piel radieux que je vanais d'eptrar» En voyaut aussitôt Béatriaa plus belle.
Comme au seiu de la flawma on peut VRir rétiaçelle, Distinguer dans uu chant daux voix, Fuua tanant Son intopatiPP . Vautra aUaut et vauanl;, iê fia d'aut»» Splaodaur^ parmi aatta Iwwiôra
En ronde.se mouvoir plus ou moins vivement, Selon leur vision de la Splendeur première.
Si rapides jamais ne sont sortis les vents , Ou visibles ou non , de quelque froid nuage , Qu'ils n'eussent en leur vol semblé tardifs et lents A quiconque eût alors vu sur notre passage
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Venir cesi difins fe{ix , délaissant par essaims La ronde qui commence qux plus haut$ Sérgphips. Derrière les prepUers qui plus près s'av^pcôrept, D'un si suave gepeqt le3 autres commencèrent A cbant/Br Posannat qu'un incessaqt désir M'est resté de ^^nt0ndre encpra retentir*
L'un d'eux , l'instant d'après, s'approcha dayapta§;e Et me dit : — A parler librem^nt je t'engage ; De te coiQplaire en tout nous nous empr^sjserons. A ces Princes du Ciel avec qui nous tournons, Rivalisant d'ardeur ^t d'élan , notre rpnde ÉtroifeiBept s^upit, à ceuxrlli dont, au monde, Naguère |i| ^\sm ; «Vous dont, sublime agent» Meut le troisième C\g\ » Tesprit intelligent. » Tant d'amour esj; ei) nous que, pour te satisfaire^ * Un repos d'uq moment ne saurait noi^s d^ij^aire t
Sitôt qu'flvec respect sur ma dame m^ yeflx Qui s'étaient dirigés eurent vu qu'à mes vc&qx Elle accordait faveur, lom d'y semWer contraii^e, 4 r]Ssi»*it dont pour moi l'offre était d'un tel prix , Je demandais la voix empT^te de tendresse:
— Qui donc êtes-vous î— p}i i f^omme alors je le yis Redoubler, à ces mots, d'éclat at d'allégresse I Il répondit ^insi , rayppnant de clarté :
J'ai peu yéeu, fut court mon passage spr terre ; Si j'avais projpngp plps longtemps ma carrière, Beauijpftp 4e m^l sera qui p' aurait p?s été. A tes fi^gaFds nie caçlip , h cette heure , la JQ}e Autour de moi gui l^rilla et mç fait up rempart, Gomme est isaPbé ^in^ect^ ^p i^pn réseau dp soie. Tb ff)'a|mj}^f et po fot jpstemiMit fie ta part, Car si lA-bas j'étais demeuré davantage, Mon aiBpur J'eût fait ypir l)|en plus que dp fepHl.agg. Pour sQpyprsip ) un jopr, m^ttpndait Je p^ys Qu'à sa gauiBlie, f|u Rhône et de la Sorgue unis
L'onde arrose, et ces champs d'Ausonie où Crotone
S'élève avec Gaëte et Bari , d'où le Verd
Et le Tronto s'en vont se jeter à la mer.
Mon front brillait déjà paré d'une couronne,
Aux bords que vient baigner le Danube au moment
Où ses flots ont quitté le sol de l'Allemand.
La belle Trinacrie au rivage qui fume
Entre le cap Pélore et l'aride Pachîn,
Non parce que Typhée en efforts s'y consume ,
Mais parce que le soufre y bouillonne en son sein,
Vers la rive où l'Eurus bat plus les flots du golfe,
Eût eu par moi du sang de Gharlé et de Rodolphe
Des princes pour ses rois, si d'ignobles excès.
Les abus de pouvoir, qui des peuples sujets
Poussent enfin à bout la secrète colère ,
N'eussent fait, criant, mort, courir Palerme entière.
Mon frère, s'il était moins aveugle, aurait fui
De ses chers Catalans la cupide indigence ,
Afin qu'elle n'ait pas à tourner contre lui.
Par lui-même il est temps, ou par d'autres, qu'il pense.
Quand sa barque a déjà trop de lest à porter,
A l'alléger plutôt que d'y rien ajouter.
Né d'un sang libéral , lui serait nécessaire ,
Quand son instinct le porte à vouloir amasser,
D'être entouré de gens qui , d'une avide serre,
Ne fussent pas au coffre occupés d'entasser. —
Gomme je me complais, mon cher sire, à penser Que tu vois,. où tout bien commence et se termine, Quelle vive allégresse inonde ma poitrine , En t'écoutant parler ! S'en accroît mon bonheur, Et d'autant plus qu'en Dieu ta la vois dans mon cœur. Tu me combles de joie ; ainsi fais-moi connaître Gomment, puisque toi-même en doute m'as induit, D'une douce semence un fruit amer peut naître ?
Ainsi je lui parlai , désireux d'être instruite
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Et lui : — Si je parviens à te faire apparaître
Une vérili^ , frèi^e , à ce que lu veux voir
Quand tu tournes le dos , tu tourneras la face.
Le bien en ce royaume où tu franchis l'espace
Qui met partout la joie et le fait se mouvoir,
Pour force en ces grands corps épand sa providence.
Ainsi, non-seulement cette pensée immense,
De soi parfaite , veille avec un tendre soin
Sur les genres divers et pourvoit au besoin ;
C'est elle qui de tous conserve l'existence.
De cet arc chaque fois que le trait part, toujours
II touche où fut sa fin assignée à l'avance ,
Gomme à son but précis la flèche qui s'élance.
S'il n'en était ainsi , le Ciel que tu parcours ,
Loin d'aller produisant des œuvres dans son cours ,
N'offrirait pour effets que chaos et ruines ;
Chose impossible , si les puissances divines ,
Par qui sont mus ces corps , ne sont point en défaut,
Et lui-même, faillible en premier, le Très-Haut,
Qui n'aurait su parfaire en elles son ouvrage.
Désire-tu m'entendre insister davantage
Sur cette vérité? poursuivit-il ; mais moi :
Non , car on ne saurait admettre que de soi N'ait pas chaque nature à sa tâche à suffire.
Il reprit : — Or, dis-moi, serait-ce un destin pire Pour l'homme, si sur terre il n'était citoyen î
— Oui , dis-je , et la raison je la conçois fort bien.
— Peut-il donc l'être à moins que de façon diverse , Chacun dans son état, son emploi, ne s'exerce? Non, à croire le maître en ce qu'il écrivit -
Jusque-là , déduisant toujours , il poursuivit. Puis conclut en ces mots : — Il est donc nécessaire, Vos efiets différant, que leur cause diffère : L'un naît donc, là, Solon, un autre, ici, Xercès, Melchisedech tel autre, ou Dédale ou Cratès.
La nature Mellaire, à la cire morlelle En imprimant fton sceau, dans sa ronde éternelle , Conduit tottjoturs sa tâche i sa perfection , Mais de sujet ^ de lieu, sans faire acception* De là vient qu'Ésaû, du tronc originaire S'offre si différent « et que Mars est le père Qu'on donne à Quirinus^ tant fut obscur le sien. Jamais Tétre engendré ne dévierait en rien Du sentier que suivit l'auteur de sa naissance , Si ne remportait pas la suprême influence.
Or, tu vois devant toi , depuis que j'ai parié , Ce qui derrière toi t'était resté celé ; Mais il est, pour prouver mon plaisir à Vinstruire^ Un corollaire encor que je te veux déduire :
Toute nature tourne à mal, lorsque le sort Qu'elle trouve n'est pas avec elle en rapport; Comme toujours avorte et trompe la culture Le grain qu'on a semé hors de sa région.
Si le ponde observait, d'une raison plus mûre, : La base ^ur laquelle opéra la nature ^ Et n'en déviait pas , tout faomme'serait bon. Mais quoi, tel est par vous mis en religion , Qui naquit pour porter Tépée et la cuirasse ; Tel règne , qui n'est bon qu'à prêcher un tlermon : Hors du chemin ainsi s'égare votre trace.
Quand ton père eut ainsi daigné, belle Clémence, M'éclairer, je Touïs encor me signaler Les méfaits dont devait souffrir sa descendance.
Mais tais-toi, me dit-Il, laisse les ans couler; Sur d'autres points encor m'est enjoint le silence : Je peux dire pourtant que de trop justes pleurs Seront versés bientôt et suivront vos malheurs.
Mais déjà s'absorbait cette sainte lumière Dans le divin soleil qui la remplit entière , Comme un bien qui suffit à toutes les ardeurs. Mortels, race abusée et pleine de folie, De ce suprême bien vous détournent vos cœurs , Et pour des vanités votre fange l'oublie !
Une autre alors, parmi ces sublimes Splendeurs, S'avança , témoignant son désir de me plaire Par un plus vif éclat, dont brillait sa lumière ; Et Béatrice encor tenant ses yeux fixés Sur les miens , m'y laissa lire la preuve chèfe Que par elle mes vœux n'étaient pas repoussés.
Que pôr toi mes souhaits puissent être exaucés , bienheureux Esprit! dis-je, et fais-moi connaître Que ma pensée en toi soudain a son reflet.
La nouvelle clarté qui venait d'apparaître, Du fond du sacré chœur où sa voix se mêlait , Répondit , comme alors qu'à bien faire on se plaît
Il est dans cette part de la terre italique
Qui va du Riallo sVtcudanl jusqu'aux lieux Où la Brenla descend de la chaîne Noriquc Avec la Piave, il est un mont qui vers les Cioux S'élève faiblement. S'en élança naguère Une flamme , qu'on vit à la contrée entière . Livrer un grand assaut. Nous eûmes toutes deux, Elle et moi qui te parle , une même origine : Cunizza fut mon nom; d'un éclat glorieux Je resplendis ici par la bonté divine , Parce qu'en moi cet astre épancha tous ses feux ; Mais à moi-même enfin , joyeuse , je pardonne La cause de mon sort et n'ai point de regrets, , Quoique pour le vulgaire, à bien moins qui s'étonne, Puisse semblerla chose étrange , je l'admets.
Ce joyau radieux, de notre Ciel la gloire, Là , près de moi , laissa grand renom ; sa mémoire , De cinq siècles encor ne s'eflfacera pas.
Piir lui tu peux juger si l'homme sur la terre , Afin qu'une autre vie abjure la première, Vers l'excellence doit dkiger tous ses pas.
C'est à quoi songe peu cette tourbe qu'enserre L'Adige à l'Occident , le Tagliament au Nord ; Ses maux ne l'ont pas fait se repentir encor; Mais, du devoir, pour s'être en rebelle éloignée, Padoue, atteinte au cœur, empourprera bientôt. Dans leurs marais , les eaux dont Vicence est baignée , Et tel où le Silé s'unit au Cagnano Domine sans obstacle et marche le front haut, Lorsque déjà l'on tend le filet pour le prendre. Fellre, à son tour, aura des larmes à répandre. Pour la déloyauté de son lâche pasteur.
Dont le méfait aura tant d'ignoble noirceur Que n'est point expiée à Maltan la semblable. Comment alors trouver une cuve capable D'absorber en ses flancs tout le sang feiTarais ?
Par oace à le peser qui suffirait jamais ?
Hais cet horrible, dou d'un préti^ misérable , A son parti pour faire acte de dévouement, Digne de la contrée , en rien ne la dément.
Là-haut sont des miroirs, dits Trônes chez les hommes, En qui Dieu resplendit, pour tous tant que nous sommes, Comme juge étemel ; ce qui fait que toujours Juste est notre parole et sont vrais nos discours.
Elle se tut alors, et, sans plus m'en apprendre , Dans la ronde céleste, où je la vis reprendre Son rai^ , à d'autres soins parut se reporter. Alors l'autre joyau , que je l'ouïs vanter.
Se revêtit soudain d'une telle lumière Que jamais un rubis frappé par le soleil iNe saurait au regard briller d'un feu pareil. A plus d'éclat là-haut, comme au rire sur terre, Se reconnaît la joie, au lieu qu'en ses remords L'âme triste, là-bas, s'enténèbre au dehoi's.
Dieu voit tout , dis-je , Esprit bienheureux , et ta vue Plonge en lui tellement qu'il n'est désirs ni vœux Dont puissent t'échapper l'objet et l'étendue. D'où vient donc que ta voix, qui réjouit les Gieux Alors qu'elle s'unit , pieusement émue , Au chant des purs Esprits qui <\e six ailes font Un voile à l'entour d'eux, un abri sur lem' front, Tarde à me satisfaire en mon désir extrême?
A prévenir tes vœux, ah ! tu me verrais prompt , Si je plongeais en toi comme toi dans moi-même !
La plus vaste vallée où s'épandent les eaux Sortant de cette mer, dit-il , qui de sa masse Enceint partout la terre, où se heurtent ses flots. Se prolonge si loin , entre deux bords rivaux , Contre le cours constant du soleil dans l'espace , Que le méridien se retrouve plus tard Où d'abord l'horizon arrêta le regard.
Or, sur Fun de ces bords je reçus la naissance, Entre TÈbre et la Magre » ù petite distance, Qui du sol des Génois sépare le Toscan.
Avec même Orient presque et môme Occident Siègent Bougie ici, là ma ville natale, Où le sang a rendu tiède la froide dalle.
Foulque je fus nommé par ceux qui m'ont connu, . Et s'imprègne de moi ce Ciel qui m'a reçu , Gomme en moi s'imprégna jadis son influence ; Gar certes, plus que moi, tant que j'en eus licence, N'a pas brûlé jadis celle de qui les feux Outragèrent Sicbée et Gréuse tous deux , Ni de Demopboon l'amante délaissée Au Bhodope expbrant, ni lui-même le fils D'Alcmène , quand son cœur d'Iole fut épris.
Mais l'âme, ici, n'est pas de regrets oppressée : Elle se réjouit, non de l'ancienne erreur, Gar la mémoire en est désormais effacée, Mais de ce pouvoir fort au penser créateur Qui dispose et pourvoit. On contemple avec joie L'art de tout embellfr, ici qui se déploie, Et Ton voit, par ce bien, le monde inférieur Gheminer à son tour vers le supérieur.
Je dois poursuivre encore, afin de satisfaire Tous les souhaits formés par toi dans cette sphère : Tu désires savoir qui, dans cette clarté.
Auprès de moi rayonne et t'apparatt splendide Gomme un rayon du jour dans une onde limpide. Apprends que c'est Raab , de la félicité Qui, paisible, y jouit, et que d'en haut la grAce Désigna parmi nous à cette haute place.
La première, parmi les âmes escortant Le triomphe du Ghrist , ce Giel, où l'ombre noire De votre globe vient d'en bas se projetant, La reçut. U était juste, au jour de sa gloire,
Que dans quelxiu'un des Gieux la laissât le Sauveur,
En signe et souvenir de la haute victoire
Que gagnèrent ses mains avec tant de labeur ;
Car son zèle servit la première entreprise
Que tenta Josué sur la terre promise ,
Dont le pape bien peu s'inquiète aujourd'hui.
Ta coupable cité ; lille en tout de celui Qui contre son auteur le premier prit les armes, Et dont Tenyie a fait tant répandre de larmes, Produit et va semant cette maudite tfeur Dont rinfluencfi» ayant fait un loup du pasteur. Égare agneaux, brebis , le» repatt dt soaudalfa. C'est.ppurquoi TÉvangile et les plus grands docteurs ■ Sont délaiasés, tandis qu'aux seules déerétales On fouille , ou étudie, à voir leurs marges sales. Pontife et oardinaux, d'un soin continuel , Mettent là leur pensée et ne s'occupent guère De l'humble Nazareth où vola Gabriel.
Mais, et le Vatican et, vaste cimetière, Ce sol romain où sont gisants les os sacrés Des soldats de salut Pii^rre, e» martyrs expires, . Seront purgés bientôt de l'impur adultère.
Le premier, ineffable et souverain po^oir, En regardant son fils , dont la gloire ^ égale , Avec ce pur Amoar que l'un et l'atfttre exhale , Créa d'un ordre tel tout ce que Tceil peut voir Et l'Esprit embrasser, que sans lui rendre hommage Nul ne peut contempler son magnifique ouvrage. Ainsi que moi, lecteur, élève donc les yeux Vers les mondes seines en cette part des cieux Où vont deux mouvements se croiser dans l'espace, Et, ravi de plaisir, comme moi ne te lasse D*admirer l'ouvrier, qui d'un regard joyeux Suit, tant il le chérit, son œuvre merveilleux; Et, pour que leur lumière au monde satisfasse, Vols de là comme au loin des deux côtés s'étend Le cercle oblique où vont les planètes roulant. Si ne s'inclinait pas leur route* de la sorte , Du Ciel maintes vertus s'épandraient sans effet ,' Presque toute énergie ici-bas serait morte ; Et si de l'angle droit plus ou moins déviait Leur point de jonction , l'univers y perdrait Non moins en haut qu'en bas de son ordre admirable.
Veux-tu jouir, lecteur, d'un plaisir délectable, Dont on n'est jamais las ? Reste à rêver assis Au sujet que je viens d'effleurer ; je t'ai mis Le mets à ta portée , avise à t'en repaître.
Car, pour moi, me jéclame, absprbant tout mon être,
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Le plus sublime ajçeut des lois de la nature Qui sur le monde empreint le sceau du Créateur, Cet astre lumineux qui le temps nous mesure, Sans quitter le chemin que j'indique plus haut, En spirale tournait à ce point où plus tôt Chaque heure, tour à tour, à son poste s'avance. Avec lui je montais, mais sans m'apercevoir De mon ascension, plus qu'on n'a conscience D'une pensée à natti'e avant que de l'avoir.
Et Béatrice , 6 Dieu I qui , de plu^ en plus belle , Subit un changement dont la rapidité Échappe à tout calcul par le temps supputé, Déjà si lumineuse , alors que devint-elle ?
Non qu'elle revêlll une couleur nouvelle, Au foyer du soleil où j'étais transporté , Mais elle y resplendit d'une telle clarté Que, loin que la parole et l'art puissent suffire, 4)ussé-je réclamer leur aide, à la décrire, L'imagination ne peut la concevoir.
On peut me croire au moins et désirer le voir. Il n'est pas étonnant que notre humble pensée Devant un but si haut reste comme affaissée , Car du soleil nul œil n'a sondé la splendeur.
Ainsi s'offrait à moi ce quatrième chœur Des élus du Très-Haut , sans fin qu'il rassasie , En leur manifestant commenl, en vérité, Procèdent dans le sein de la gloire in Unie Son émanation et sa paternité.
Offre tes actions de grâce et de louanges, S'écria Béatrice , au pur Soleil des Anges , Qui jusqu'à celui-ci t'élève en sa bonté.
Jamais homme en son cœur d'une ardeur empressée Ne reporta vers Dieu sa pieuse pensée Aussi dévotement que je le fis alors ;
Et pour lui mes élans d'amour étaient si forts Qu'oubliant Béatrice, elle en fut éclipsée.
Loin d'en paraître en rien blessée , elle sourit , Et son regard, brillant d'une splendeur nouyell®» Sut vers d'autres objets diriger mon esprit, Qu'une pensée unique avait détourné d'elle.
Je vis nombre d'Ardeurs vivantes et sans pair Autour de nous, au centre, arrondir leur couronne, Ardeurs de qui la voix plus doucement résonne Que n'est vit leur éclat. Ainsi parfois, quand l'air Est chaîné de vapeurs , la ûlle de Latone De sa ceinture y voit le reflet qui rayonne.
Sont à la cour du Ciel, qu'en corps je visitai, De tels trésors de joie et de félicité Qu'ils* ne peuvent sortir des sphères éternelles. Ainsi de ces Splendeurs le chant plein de beauté. Or celui qui n'a pas pour y voler des ailes ^ En peut bien d'un muet attendre des nouvelles.
Lorsque, tout en chantant, ces radieux soleils Eurent tourné trois fois autour de nous, pareils A des étoiles près des immobiles pôles , Je les vis s'arrêter, comme font un instant Des femmes à la danse , en silence écoutant, Tant que n'ont pas repris la note et les paroles. Puis j'ouïs l'un d'entre eux en ces mots s'exprimer :
En toi quand resplendit, multipliant sa trace, Si manifestement le rayon de la Grâce, Où Tamour vrais'aHume et s'accroît pour aimer; Quand par ces échelons elle t'ouvre l'espace D'où l'on ne descend pas sans remonter soudain , De sa gourde à ta soif qui dénierait le vin ? Celui-là ne serait plus libre que la source Dont l'onde vers la mer ne prendrait pas sa course. Tu désires savoir quelles sublimes fleurs Parent cette couronne aux vivantes ardeurs ,
D'hommages entourant la belle et noble dame Qui, pour gravir au Ciel, donne force à ton âme.
Je fus l'un des agneaux du troupeau révéré Que guide Dominique en son chemin sacré , Où contribue au bien et n'encourt pas vergogne Qui ne s'égare pas. Celui que, plus voisin, A ma droite tu vois , est Albert de Cologne , Moine , mon maître , et moi je suis TJiomas d'Aquin. Si de même tu veux connaître tout le reste , Que ton œil parcourant la couronne céleste Se dirige à ma voix. Ce radieux souris Te signale Gratien, aux bienheureux pourpris, Avec joie accueilli pour l'œuvre de science, Qui du double forum règle la compétence.
L'autre, de notre cour non moins digne ornement Est ce Pierre par qui son trésor humblement Fut offert à l'Église, en rappelant l'exemple Du don que Qt jadis la pauvre veuve au temple. La cinquième clarté, la plus vive à tes yeux, Recèle tant d'amour que du lieu qu'elle habite Le monde s'inquiète et sur son sort hésite.
En elle est cet Esprit au savoir merveilleux Et si profond que , si le saint livre est croyable , En doctrine jamais ne surgit son semblable.
A sa suite l'éclat que tu vois rayonner Provient de ce flambeau qu'on a vu, sur la terre, Pénétrer plus avant et mieux illuminer La nature angélique et son saint ministère.
Dans cette autre lueur, plus petite, sourit Cet avocat zélé dont la voix défendit Les temples des chrétiens et de qui l'éloquence Fut pour saint Augustin d'une utile assistance.
Si tu m'as bien suivi, selon que je louais, De Splendeur en Splendeur, ton cœur doit désormais Désirer ardemment connaître la huitième.
Or, eu elle jouit, à voir le bien suprême,
L'âme sainte qui montre à qui la comprend bien
Qu'au monde tout est faux et n'est prisable en rien.
Le corps dont elle fut violemment chassée
Repose sur la terre en la nef au ciel d'or.
De Texil au martyre après être passée,
Pour la céleste paix elle a pris son essor.
Vois plus loin cet éclat flamboyant; il procède D'Isidore à la fois , du vénérable Bède Et d'un contemplateur surhumain , de Richard. Dans celle enfin que vient de quitter ton regard Est un Esprit à qui, pour d'autres ti'op hâtive, En ses graves pensers la mort parut tardive.
C'est Sigier, dont l'éclat y brillera sans fin , Le docte professeur qui , d'un courage rare , Syllogisa", bravant l'envie et son venin , De rudes vérités dans le quartier du Fouarre.
Aussitôt, comme â l'heure où se lève au matin . L'épouse du Seigneur, pour saluer, fidèle , L'époux et mériter son amour par son zèle, L'horloge , dont au loin va retentir l'airain , Et dont joue un ressort pour que l'autre y réponde, Tinte si doucement de son timbre argentin Que l'âme s'ouvre heureuse â l'amour qui l'inonde; Ainsi je vis soudain la glorieuse ronde S'ébranler et tourner, et de tous à la fois Si douce résonnait à l'oreille la voix , Qu'ailleurs qu'aux lieux où règne une joie infinie On ne peut concevoir une telle harmonie.
Ambition stupide, aveugle des humains, Combien sont erronés et vains les syllogismes Qui te font Renfoncer dans de fangeux chemins I L'un s'appliquait au droit, un autre aux aphorismes; Ceux-ci du sacerdoce allaient suivant les lois, Ceux-là voulaient régner par force ou par sophismes; Qui volait le prochain, qui briguait les emplois; Tel s'énervait, plongé dans un charnel délice, Tel enfin croupissait dans un repos oiseux ; Quand moi, libre, affranchi de ces ignobles nœuds, Pour m'élever si haut je suivais Béatrice Et trouvais un accueil si plein de gloire aux Cieux.
Chaque Esprit, de retour dans la circonférence Au point qu'il occupait s'y tint droit arrêté, Comme du candélabre un cierge qui s'élance.
J'ouïs alors; au sein de la même Clarté Qui venait de parler et souriait plus vive, Ces mots, que recueillit mon oreille attentive :
Ainsi que je m'allume à son feu, dans le Ciel, J'observe ta pensée au foyer étemel.
Et vois d'où naît le doute en toi qui prend naissance. Tu veux qu'en termes clairs pour ton intelligence Je t'explique ces mots, qui causent ton souci : « Où contribue au bien ; » et de même ceux-ci : « En doctrine jamais ne surgit son semblable. » Le tout sera pour toi bientôt indubitable;
Mais il nous faut d'abord bien distinguer ici.
La Providence qui du Ciel régit le monde , Par cette volonté si vaste et si profonde Qu'un œil créé ne peut sans vertige y plonger, Pour que, plus confiante et plus inébranlable , L'Épouse vers l'Époux ait à se diriger, Vers cet Époux chéri dont le sang adorable Et le cri de douleur sanctifia leurs nœuds, Pour guides lui donna deux princes glorieux, Que sa grâce marqua d'un sacré caractère.
Le premier, tout brûlant de séraphique ardeur, L'autre par sa doctrine apparaissant sur terre L'égal des chérubins à la vive splendeur.
De l'un d'eux je te veux parler, car quoi qu*on dise A l'éloge de l'un, à l'autre on rend honneur. Chacun d'eux n'ayant eu qu'un but, qu'une devise.
Entre l'eau du Tupin et celle qui descend De la cime' où vécut Ubald en solitaire, D'un mont au front altler le flanc fécond s'étend Jusqu'à Pérouse, qui de ce côté ressent Le froid comme le chaud, quand gémissent derrière, Accablés sous le joug, ceux de Gualde et Nocère. Au point où ce coteau descend plus adouci, Naquit au monde un astre ëcJatatit de lumière , Comme sort quelquefois du Gange celui-ci.
Pour désigner ce lieu l'on ne doit donc pas dif e Assises, hom trop faible et qui n'y peut stifflt'e ; C'est celui d'Orient qu'il faut lui réserver. Cet astre n'était pas bien loin de son lever Qtie, de tant de vertu l'influence prospère Se faisant ressentir, réjouissait la terre.
Pour celle que chacun repousse tour à tour, Comme on fait de la mort, qu'on chasse en étrangère, Tout Jeune, il affronta la guerre avec son père, Et l'épousa devaitt l'éplscopale cour,
Coram paire suo, ne cessant, de ce jour, De raitner d'une ardeur ^-oissante , h toute épreuve. De son premier époux restée aussitôt veuve, Durant onze cents ans et plus elle endura L'abandot) , le mépris même, et ne rencontra Personne, jusqu'à lai, qui s'enflammât pour elle. Ne lui servit de rien qu'une lyre immortelle Proclamât que, sans peur^ au foyer d'Amyclas, Sous rhumble toit de chaume, elle ne s'émut pas A la voix de celui qui fit trembler le monde. Ne lui servit pas plus la vertu sans seconde. Le courage constant qui lui fit autrefois Suivre le Christ, monter avec lui sur la croix, Lorsque Marie au pied demeurait éplorée; Mais, pour que ma parole â l'excès figurée N'ait pas à laisser trop ton esprit en suspens, Tu sauras que François est un de ces amants; L'autre la Pauvreté. Leur tendresse pareille Et leur air de bonheur, de paisible union.
Leurs amoureux regards étaient l'occasion D'édifiants pensers et de toiis lamerveille.
D'un tel ejtemple ému , le révérend Bernard, Le premier, pieds déchaux , s'élança sur la voie D'un si parfait bonheur et crut Tatleltidrc tard. ' richesse ignorée, ô véritable joie!
On voit bientôt Égide et Sylvestre, pieds nus, • ' Suivre.répoiix tous deux, disciples assidus.
Tant les charme réponse. Et puis s'en va ce père. Ce mattre, accompagné de sa famille entière , Dont les reins sont déjà ceints de l'humble cordon. Quoiqu'il ne soit que fils d'un Pierre Bernardow, . Qu'on semble lui jeter le mépris quand il passe, Par faiblesse de cœur il n'incline la face ; Mais^ d'Une âme royale, au pontife Innocent •
Il expose sa règle, œuvre austère et féconde,
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El lui fait approuver Tordre pieux qu'il fonde. Puis , le pauvre troupeau s^s cesse s'accroissant, Sur les pas de celui dont, seul, le chœur des Anges Devrait dire la vie et chanter les louanges, De rhuoible archimandrite, institut, vœux et lois Sont, par Honorius, que l'Esprit Saint inspire, Approuvés, consacrés pour la seconde fois.
Bientôt après, pressé de la soif du martyre, Il va, sous le regard du Soudan orgueilleux, Prêcher le Christ, sa loi, ses Apôtres pieux; Mais trouvant dans Terreur une race endurcie, Il revient, pour ne pas perdre un temps précieux, Surveiller la moisson que produit TItalie.
Ce fut entre les bords du Tibre et de TArno, Sur un âpre rocher, que de son dernier sceau Le Christ daigna Tempreindre, et ses membres, Tespace De deux ans tout entiers, en gardèrent la trace. Lorsqu'il plut h celui qui Tavait destiné A ce labeur béni , dignement terminé, De l'appeler à lui, pour qu'il eût récompense, Aux plus hauts rangs du Ciel, de son humble indigence, A ses frères en Dieu, comme à ses héritiers.
Sa voix recommanda la- compagne chérie , Afin qu'à la servir se livrant tout entiers.
L'aimer fidèlement fût leur soin dans la vie. Pui^ Tàme illustre au sein de sa constante amie Voulut finir ses jours et, lui léguant son corps. Pour remonter au ciel s'exhala ; même alors Voulant que seule il l'eût pour linceul et pour bière.
Songe donc maintenant, je te laisse en juger, Quel fut son digne émule au but à diriger Droit, en la haute mer, la barque de saint Pierre : Or, son émule fut notre saint fondateur.
Tu sens donc que quiconque à ses lois est fidèle. Pour Tautre vie amasse un trésor de bonheur.
Mais hélas ! son troupeau de pâture nouvelle Est devenu gourmand , eihors du champ fécond L'égaré dispersé son ossor vagabond.
Plus vont loin ses brebis errantes et rebelles. Moins de lait au bercail rapportent leurs mamelles. Quelques-unes encore , en crainte de malheur, Demeurent, se pressant à Fentour du pasteur; Mais leur nombre est petit, je préviens la demande, Et suffit peu d'étoffe à revêtir la bande.
Si donc je ne fus pas obscur dans mon discours, Si, pour t'en souvenir, tu le suivis toujours , Ton désir est déjà satisfait en partie; Tu dois voir où le tronc aUonge ses deux bras, Et comprendre comment le sens se modifie D'une restriction, dans ce que signifie :
« Où contribue au bien qui ne s'égare pas. y>
De la céleste Ardeur la parole dernière A peine finissait ^ que reprenait Tessor Cette ronde bénie et tournait tout entière.
Son évolution n'était pas faite encor, Que vint une autre ronde enfermer la première ; Son pas s'unit aux siens et ses chants à son chant, Doux chant qui , modulé par ces toix surhumaines, Surpasse autant celui des Muses, des Syrènes, Que le rayon direct son reflet pâlissant.
Ainsi qu'on voit deux arcs dans un léger nuage, Parallèles , briller de semblables couleurs , Lorsque Iris de Junon va porter un message , L'un de l'autre en dehors naissant ; tel le langage De la Nymphe qu'Amour en ses tendres ardeurs Consuma , comme fait le soleil des vapeurs ; Double arc qui s'oflfre au ciel en signe pour le monde De l'alliance faite avec Noé par Dieu , Qui plus jamais sur lui ne déchaînera l'onde; De même autour de nous, brillant d'un même feu, De ces roses du Ciel cette double guirlande Tournait, d'accord parfait , la moindre en la plus grande.
Quand ces rayonnements, ces joyeux chants d'amour, Par ces Splendeurs en fête échangés tour à tour. Au même instant précis, d'une même pensée.
Comme les yeux qu'on voit ensemble se mouvoir Et se clore ou s'ouvrir, régis d'un seul vouloir.
GHÀIfT \II.
S*arrétèrent avec la danse cadencée , D'une de ces Clartés qui venaient d'accourir Une Toix s'exhala , dont me fit la parole Vers elle me tourner, comme Taiguille au pôle.
L'Amour, me fut-il dit, qui me fait resplendir, Me porte à te parier de l'autre illustre maître Dont on prit si bien teite au mien pour applaudir. En effet , c'est le moins que l'on fasse connaître , Où l'on parle de l'un , ce que l'autre accomplit; Et , puisque chacun d'eux à l'envi combattit, Quand fut le zèle égal , la gloire aussi doit l'être.
La phalange du Christ , qui coûta tant d'efforts A réarmer, suivait craintive sa bannière Peu nombreuse, à pas lents. De sa milice alors L'éternel Empereur, en voyant la misère , Prit pitié ; mais ce fut dans sa bonté de père , Non qu'elle eût mérité qu'à ses maux il pourvût. Vinrent deux champions, t'a-t-on dit , qu'il élut. Secourir son épouse, et, dispersé naguère , Le peuple , qui les vit si bien dire et bien faire , En foule rallié, sur leurs pas accourut.
Au pays d'où Zéphyr vient d'un battement d'ailes Entr' ouvrir les bourgeons , qui de feuilles nouvelles Revêtiront l'Europe et charmeront les yeux , Non loin du choc puissant de cette mer profonde Que l'homme , par moments , tant elle étend son onde, Volt lui cacher l'aspect du grand flambeau des Gîeux , Siège Callaroga, que couvre, glorieux, L'écu d'argent portant le lion héraldique Dominant, dominé. Prit naissance en ces lieux L'ardent adorateur de la foi catholique , Son saint athlète, aux siens qui, toujours tendre et doux, Contre ses ennemis fut rude en son courroux.
Son esprit (il avait à peine reçu Têtre) , Du Ciel teAait déjà de si sublimes dons 4â.
Qu'il fit prophétiser sa mère avant de naître. Fiancé de la Foi , sitôt qu'aux: sacrés fonts Furent scellés leurs nœuds, de s'entr'aider sans cesse, Pour leur dot mutuelle , ils se firent promesse. Celle qui s'engageait pour lui , durant la nuit , Dans un songe divin , vit l'admirable fruit Qui de lui devait naître ainsi que de sa race ; Et vint un pur Esprit , en signe de la grâce Dont les trésors allaient se révéler en lui, Le baptiser d*un nom dérivé de Celui Qui.déjà possédait son âme tout entière.
Dominique il fut donc appelé sur la terre; Et je t'en parle ici' comme du laboureur , Tour Faidér en son champ, dont fit choix le Seigneur. Certe, il se montra bien son serviteur Adèle Et son digne envoyé, car, tout brûlant de zèle Pour le premier conseil que donna Jésus-Christ, C'est le premier penser auquel son cœur s'ouvrit. Plus d'une fois, la nuit , le trouva sa nourrice Éveillé, sans pousser un cri, sur le sol nu , Comme disant : Voilà pourquoi je suis venu.
père bien nommé Félix , quel sort propice î mère, gracieuse en toute vérité , Si ton doux nom de Jeanne est bien interprété !
Sans aucun but mondain , répudiant l'idée Qui sur les pas d'Ostie et sur ceux de Thadée Pousse en foule aujourd'hui tant de gens au labeur ; ^ Mais pour rassasier le désir ineffable
[ Qu'en son sein éveillait la manne véritable,
f De bonne heure il devint un sublime docteur,
i On le vit aussitôt s'empresser à la vigne
Dont , si le vigneron par malheur est mauvais , Se sèchent les rameaux. Alors, au siège insigne Il s'en vint d'où, jadis, tombaient plus de bienfaits Sur le juste indigent ; non qu'il faillisse, mais
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Seulement celui-là qui Toccupe et forligoe.
Il demanda, non pas , de six à tort nïuni , De rendre deux ou trois , en vertu de dispense ; Non pas un bénéfice en première vacance , Non décimas quœ sunt pauperum Domini; Mais qu'il lui fût permis , au gré de son attente , Contre ceux qu'égarait le monde et ses erreurs, De combattre en tous lieux pour la céleste plante Dont t'environnent là vingt-quatre vives fleurs.
Alors, comme un torrent d'en haut roulant son oi[ide , Avec volonté forte et doctrine profonde , A l'œuvre apostolique il se précipita.
Sur le sol que le germe hérétique infecta Se porta son effort , qui crût de véhémence , Où plus âpre s'offrit à lui la résistance.
De lui sont dérivés plus tard divers ruisseaux Qui , du champ catholique en arrosant l'enceinte , N'en firent prospérer que mieux les arbrisseaux.
Lorsque fut une roue aussi forte , aussi sainte, De ce char d'où l'Église , armant son bras vengeur, Se défendit , vainquit les soutiens de l'erreur, Et mit enfin un terme à la guerre civile, De l'autre assurément te serait bien facile De juger l'excellence. Au surplus , en fait foi L'éloge dont Thomas l'honorait avant moi.
Mais, hélas 4 désormais l'ornière est délaissée Que du point -culminant son orbe avait tracée, Et la fange croupit où la fleur se penchait.
Sa famille autrefois, qui sur ses pas marchait, Chemine maintenant de toute autre manière ; Elle suit bien sa route, oui, mais c'est en arrière. Que vienne la moisson, et l'on reconnaîtra La mauvaise culture , alors que se plaindra L'ivraie amèrement du grenier d'être exclue.
Qui, de notre volume en faisant la revue,
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Voudrait, Tun après Tautre , en tourner les feuillets , Y pourrait lire encor : Je suis ce que j'étais. Mais les pages soot peu , plus lourde en est la tâche , Qui peuvent à la règle aider à revenir :
Gasale, Aquasparta, ne sauraient la fournir, Car Fun Toutrant, ici, là, l'autre la reiôcbe.
De ce Bonaventure auquel donna le jour L'obscur Bagnore^io, qui, tout au saint auiour^ Dans les plus hauts emplois du sacré ministère Mit toujours Â Técart les vains soins de la terre. Je suis l'âme. Ici sont aussi récompensés Illuminât, ainsi qu'Augustin, qu'on vit être Des premiers , s'en allant pauvres et déchaussés , . A ceindre le cordon pour plaire au divin Maître. Ici sont avec eux Hugues de Saint-Victor Et Pierre l'Espagnol, qu'illustre un savant tome, Le dQcle évéque Anselme et Pierre Comestor, Le prophète Nathan, l'éloquent Ghrysostôme, Et Donat^ qui daigna tracer de simples lois Pour le premier des arts auxquels l'esprit s'applique. Voici RahAO ; cet autre est l'abbé calabrois , Le pieux Joachim, à l'esprit prophétique.
A louer les hauts faits d'an si haut paladin M'a poussé là fervente et noble courtoisie Du saint frère Thomas, dont l'accent tout divin A touché comme moi cette troupe bénie.
CHANT Xlll.
Que celuUà qui veut clairement conceTOir Ce qu'alors à mes yeux il fut donné de voir Se figure , en gravant soudain dans sa pensée Gomme sur le roc vif Fimage retracée, Quinze étoiles au ciel » dans les couches de Tair Projetant tellement leur clarté condensée Que, de divers côtés, comme aux feux de Téclair, Il en est sillonné ; de plus , qu'il se figure Ce char .auquel suffit si bien notre horizon Que jamais , soit le jour, soit tant que la nuit dure, Il ne le quitte ^ alors que .tourne son timon; Qu'il se figure enfin ce cor dont l'embouchure S'appuie à l'axe autour duquel tourne à nos yeux Le premier ciel mobile ; et ces astres nombreux Ayant formé, d'accord, deux signes dans les cieux , Semblables à celui qui glorieux y brille , Depuis que de Minos la mort glaça la fUle ; S'il les voit, l'un dans l'autre en concentrc^fit leurs feux, Rapides, tournoyer ensemble, de manière Que leur conversion se fasse en sens contraire , Il n'aura qu'une idée , une ombre, je le veux , De ce splendide aspect > quoiqu'il comprenne mieux La con&tellation vraie et la double danse Dont m'entouraient al4>rs les cercles radieux ; Car elle est aussi loin» en sa magnificence « De ce que nous voyons , que du cours paresseux
De la Cliiana , Tessor du plus vite des Cieux.
On n'y chanta Bacchus ni le fils de Latone , Mais trois personnes dans une seule existant En nature divine, et dans une personne L'une ef l'autre nature ensemble s' unissant.
Quand s'arrêta le chant et la ronde hénie , S'empressèrent vers nous ces Esprits lumineux , Satisfaits de passer, en leur joie infinie, De plaisir en plaisir, en exauçant nos vœux ; Puis, celui qui d'abord de l'admirable vie.
Du saint pauvre de Dieu m'avait fait le récit , Des rangs silencieux de ces élus sortit , Disant: —Le tendre amour dont mon âme est émue M'invite , maintenant qu'une paille est battue Et la semence ii part, à battre l'autre grain.
Tu penses qu'en ce flanc dont jadis , dans Éden , Une côte engendra la lèvre enchanteresse Qui fit payer si cher sa sensuelle ivresse.
Gomme en celui qui fut d'une lance percé Et du péché, pour nous , subit la juste peine , Au point qu'en demeura tout vestige effacé, Brilla tout le savoir qu'à la nature humaine Il soit permis d'atteindre ; en lui qu'il fût infus Par Celui qui les fit de tous ses dons pourvus. Tu restes donc surpris de ce que j'ai naguère Dit , en te signalant la cinquième lumière.
Qu'il n'exista jamais un savoir si profond.
Ce que tu vas ouïr à ton doute répond.
Tu verras que mon dire et ta propre croyance Sont dans le vrai, comme est le centre dans le rond.
Ce qui doit prendre fin et ce dont l'existence Ne peut finir n'est rien qu'un resplendissement De ce divin penser qui procrée en aimant.
De son. foyer divin , cette lumière vive , Sans s'isoler de lui ni de l'Amour ardent
En tiers au milieu d'eux, qui constamment dérive,
Concentre ses rayons et , sa puissance aidant ,
Les fait se réfléchir, comme en limpide glace ,
Dans neuf sphères roulant à Fentour dans l'espace.
Sans cesser de rester une éternellement;
Puis, de là, par degrés, sans cesse elle descend
Jusqu'aux infimes rangs des dernières puissances:
A tel point elle va , dès lors , s'affaiblissant
Qu'elle n'enfante plus que frêles contingences;
Or, par ce mot j'entends tous êtres et substances
Dans le monde engendrés et que le Ciel produit ,
Grâce à son mouvement , avec ou sans semences.
Ni la matière, ni la loi qui la conduit
A subir et sa forme et sa fin , n'est la même :
De là vient plus ou moins que du penser suprême
Le sceau s'y montre empreint et plus ou moins y luit;
De là vient qu'au même arbre on peut, selon l'espèce,
Cueillir, en la saison , et bon et mauvais fruit ,
Et de penchants divers qu'il faut que l'homme naisse.
Si, la matière étant dans sa perfection, Le Ciel y déployait sa suprême action , Du sceau divin l'empreinte y brillerait entière. Mais toujours la nature, en la donnant, l'altère, Procédant à sa tâche ainsi que l'ouvrier Dont la main tremble , encor que savante au métier.
Quand donc l'ardent Amour imprime à la matière Le radieux aspect de la vertu première.
Tout est perfection dans ce qui s'accomplit.
C'est ainsi que, pétri jadis, un peu de terre A la perfection animale atteignit :
Ainsi conçut Marie et , vierge , devint mère.
A ton avis, dès lors, mon jugement souscrit; Car la nature humaine à coup sûr ne s'offrit. Ne s'offrira jamais , dans le long cours des âges , Telle qu'elle apparut dans ces deux personnages.
Or, si je m'arrêtais ici , tu t'écrierais :
Celui dont il s'agit , dès lors , comment jamais N'a-t-il eu son égal en savoir, en sagesse ?
Mais pour qu'à cet égard toute obscurité cesse, Songe à ce qu'il était , et pour quelle raison , Quand lui fut dit : Demande , il requit pareil don.
Tu peux , au peu de mots que je viens de te dire , Comprendre qu'étant roi , la sagesse il requit Pour pouvoir à sa tâche entièrement suffire.
Des suprêmes moteurs, par suite, il ne s'enquit. De leur nombre ; à quel point, quand vient au nécessaire Un contingent s'adjoindre , il convient qu'on infère tJne nécessité. Bien moins fut-il poussé A savoir s'il est vrai , primum motum esse, Ni si dans la moitié d'un cercle peut se faire Un triangle qui n'ait un de ses angles droit.
Or, sur ce que j'ai dit , si ton penser repose , Et sur ce que j'y joins, tu comprendras, je croi, Que ce savoir sans pair était celui d'un roi-; Car je n'entendais pas exprimer autre chose.
Tu verras, en pesant mieux mes expressions , Qu'il faut les appliquer seulement , et pour cause , Aux rois, qui sont beaucoup et trop rares les bons.
De ta pensée en rien mon dire ne diffère , Si tu le prends avec cette distinction , Et rien n'y contredit à ton opinion Sur notre Rédempteur et notre premier Père.
Que ceci te profite , et , modérant ton pas , Soit pour toi comme un plomb aux pieds d'un homme las, ' Lorsqu'il faut , sans avoir éclairé la matière , - Dire soit oui, soit non sur ce qu'on ne voit pas ; Car celui-là parmi les sots rampe bien bas Qui , sans distinction , qu'on afûrme ou qu'on nie ^ Se hâte d'opiner dans l'un ou l'autre cas.
Voilà pourquoi souvent une aveugle manie
Fait que va dans le faux donner Topinion ; Puis s'égare l'esprit mû par la passion.
Plus qu'inutilement s'ëloigne du rivage Et n'y reviendra pas , à coup sûr, comme il part, Celui qui dans ses rets croit , qu'étranger à l'art , Saisir la vérité sera facile ouvrage.
En ont donné la preuve au monde Melissus, Le savant Parménide et l'antique Brixus ; Beaucoup d'autres encor, qui se mirent en route, AUa&t $ms savoir où, cherchant sans y voir goutte. Ainsi fit AriuB» ainsi Sabellius , Tant d'autres fous eucor, pour la sainte Écriture , . Qui fureat comme autant de glaives émoulus, Mettant à l'envi texte et faits à la torture. N'ayez pas de juger tant de démangeaison , Gomme ces gens avant que la moisson soit mûre Qui veulent l'estimer ; car sur le noir buisson Que hérissait l'épine en la froide saison , Plus tard j'ai vu la rose étaler sa parure.
J'ai vu plus d'un vaisseau, qui sur les flots d'abord Suivait droit son cheiuin , hAtait sa course alerte Au moment d'arriver faire naufrage.au port»
Que ne ^'avisent pas Martin et dame Berthe, Parce qu'ils auront vu l'un commettre un larcin , L'autre, d'un air contrit, s'en aller à l'offerte, De préjuger leur sort dans le penser divin :
L'un peut se relever, tomber l'autre à sa perte.
CHAXT XIV.
L'eau, dans un vaisseau rond, se meut du centre aux bords, Ou vers le centre tend de la circonférence , Selon que vient le choc du dedans , du dehors. Ce double effet s'offrit à moi , par ressemblance, Quand de Thomas se tut le glorieux esprit Et qu'après lui, soudain, Béatrice reprit :
Cet homme aurait besoin encor, mais en silence Sa bouche vous le tait, c'est au plus s'il y pense , Par vous d'approfondir une autre vérité.
Apprenez-lui donc si, durant l'éternité.
Votre substance doit darder tant de lumière Et, s'il en est ainsi, comment se pourra faire, Quand vous redeviendrez visibles dans vos corps, Qu'elle ne gêne pas votre vue au dehors. .
Ainsi que , par instants, poussés de plus de joie, Ceux qui dansent en rond pressent le mouvement , En élevant le chant , qui.plus vif se déploie, A sa douce requête ainsi , dans ce moment , Les deux chœurs bienheureux d'allégresse nouvelle f>e montrèrent saisis, tant éclata leur chant. Tant leur ronde reprit d'un plus chaleureux zèle. Qui s'afflige d'avoir à mourir ici-bas Pour revivre là-haut, n'a pas vu, ne sait pas Ce qu'épanche de biens la rosée éternelle.
Cet être un, infini, qui vit en deux, en trois, Et règne en trois , en deux , un et triple à la fois,
Sans être circonscrit qui toute chose embrasse,
Trois fois par ces Esprits inondés de sa grâce
Fut chanté, d'un accent si pur, mélodieux,
Qu'au centuple il paierait qui mérita le mieux.
Et j'ouïs la Lumière au feu le plus céleste
Du cercle le moins grand, qui, d'une voix modeste.
Ainsi l'Ange à Marie a dû parler jadis ,
Répondait en ces mots r — Tant que du Paradis
"La fête durera , rayonnera de même
L'amour autour de nous, dans cet éclat suprême.
Son éclat suit l'ardeur, l'ardeur la vision ,
Comme la vision est en proportion
De la grâce accordée à notre humble mérite.
Quand , glorieuse et sainte , afin qu'elle l'habite^
La chair à l'âme aura rendu son vêtement,
Notre personne étant désormais tout entière.
De gratitude en nous croîtra le sentiment ;
Par suite , ce qu'à tous dispense de lumière
La grâce du Très-Haut croîtra d'intensité ;
Or, rend apte à le voir cette même clarté.
La vision ainsi devenant plus puissante,
[1 faut bien que l'ardeur qu'elle produit augmente,
Et le rayonnement, qui n'en est que l'effet.
Mais, comme un charbon vîf d'où la flamme s'élance,
En dominant l'éclat par son incandescencç ,
Au milieu d'elle encore au regard apparaît,
De notre corps ainsi , gisant sous la poussière ,
L'éclat dépassera celui de la lumière
Qui nous ceint et saura l'y faire discerner.
Sans que tant de splendeur nous puisse importuner;
Car à suffire à tout, dans la béatitude ,
Les organes du corps acquerront l'aptitude.
D'un tel élan fut prompt et l'un et l'autre chœur A s'écrier ylme/i, que, d'une même ardeur, Ils semblaient évoquer les corps restés sous terre.
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Non peut-être les leurs ; mais celui d'une mère , D'un père, de ceux-là qui leur furent plus chers Avant de briller flamme aux étemels éclairs.
Sur ces rangs lumineux tout à coup j'en vis naître Un autre , d'un éclat pareil , et m'apparaitre, Scintillant à Fentour, comme un clair horizon; Puis , au tomber du jour, de la même façon Qu'au Ciel d'autres flambeaux vont se mettant en route, Qui sur l'aspect réel font que l'œil reste en doute, Me sembla commencer à discerner alors D'autres Esprits , formant un grand cercle en dehors Des deux rondes, dont l'une en l'autre est contenue. vrai rayonnement de l'Esprit souverain , Comme il frappa mes yeux , éclatant et soudain , Au point que je ne pus en soutenir la vue î Mais Béatrice alors, l'œil brillant de bonheur, Près de moi gouriait si belle qu'à le dire , Comme pour tant d'aspects dont confond la splendeur, Hésite mon esprit et ne saurait suffire.
Je vis , lorsque mes yeux , recouvrant leur vigueur, Parent se relever, qu'en la voie éternelle Plus haut je me trouvais porté , seul avec elle. Et je m'aperçus bien que plus haut j'arrivais Au sourire enflammé dont semblait la planète M'accueillir, plus ardente et rouge que jamais.
Je rendis grâce à Dieu, de cette voix secrète Qui chez tous est la même et s'élance du cœur , Autant que l'exigeait sa nouvelle faveur ; Et dans mon sein l'ardeur du pieux sacrifice N'était pas même éteinte encor, quand je compris Qu'il était agréé par sa bonté propice.
Car d'un si vif éclat , semés d'ardents rubis , Je vis étinceler deux rayons , que je dis :
Ta splendeur, Hélios , seule ainsi les décore !
D'un pôle à l'autre ainsi que Galaxie aux Cieux
Étend sa blanche trace aux innombrables feux , Sur lesquels maint docteur discute et doute encore; De même constellés, au sein profond de Mars, Ces rayons dessinaient le signe vénérable Par quatre quarts de cercle offert à nos regards , Au centre en se joignant spectacle ineffable î Sous la mémoire ici plie affaissé l'esprit.
Sur cette croix brillait si radieux le Christ, Que je ne sais trouver d'image comparable.
Mais qui, prenant sa croix, se fait suivant du Christ, Lorsqu'un jour il verra, tout rayonnant, le Christ Sur l'arbre resplendir dans sa magnificence , Ne m'imputera pas à crime le silence.
De la base au sommet, des deux bras opposés, Je voyais se mouvoir mille feux embrasés.
Dont la vive lumière éclatait davantage , Lorsqu'elles se joignaient et lors de leur passage ; Ainsi dans le rayon qu'en un réduit obscur Laisse entrer le treillage ou la fente d'un mur. Nous voyons se mouvoir de corps mille parcelles, Droites ou serpentant, comme autant d'étincelles A la forme diverse, au vol rapide ou lent ; Et comme, quand le luth à la harpe s'allie , Plusieurs cordes, ensemble à l'unisson vibrant. Ne forment qu'une seule et douce mélodie , Pour qui ne saisit pas la note en écoutant; De même de ces feux que je vis s'agitant.
S'épanchait de la croix un torrent d'harmonie, Dont je restais ravi, sans distinguer le chant; Hymne de gloire autant que je pouvais comprendre. Par les mots Risurgi, Vinciy qui m'arrivaient. Comme fait qui, trop loin, écoute sans entendre. Ces accents inspirés si fort me captivaient Que , jusqu'à cet instant, jamais plus douce chaîne Ne s'était imposée à ma pensée humaine.
MS * L8$3^ARADIS.
Mon dire paraîtra peut*étre audacieux, QÎJBDd je ne mets qu'après le plaisir que me cause L'aspect de ces beaux yeux où mon désir repose; Mais celui qui comprend que ces sceaux radieux Où toute beauté brille, en splendeur comme en grâce Croissent de plus en plus en montant dans l'espace Que mon regard distrait s'était détourné d'eux , En me voyant sincère alors que je m'accuse, M'absoudra pour l'aveu qui porte mon excuse.
Le saint plaisir n'est pas ici même écarté, Puisqu'à l'ascension il gagne en pureté.
Un bienveillant vouloir, où pur se manifeste Cet amour qui s'épand de sa source céleste , Gomme apparaît Tenvie en un désir mauvais , A cette douce lyre imposa le silence, Et ces cordes, rendant des accords si parfaits, Dont la main du Très-Haut règle la consonnance, Se turent à la fois. Gomment penser jamais Qu'ils demeureraient sourds à la juste prière, Ges bienheureux Esprits, que je vis à se taire S'empresser, tous d'accord, pour me donner loisir De leur faire connaître humblement mon désir ? Ils méritent bien d'être à jamais misérables Geux-là qui, par attache à des biens périssables, Répudient un amour dont l'objet est sans fin.
Dans un ciel azuré, par une nuit tranquille Gomme briUe parfois et court un feu soudain.
Qui détourne vers lui le regard incertain Et semble dans l'espace une étoile qui file, Sauf qu'au point, à l'instant, où s'allume ce feu N'en disparaît aucune et que lui dure peu ; De méme> du bras droit de celte croix splendide Vers sa base, je vis se diriger, rapide.
Un des astres formai^ la constellation :
La perle ne quitta pourtant pas le cordon.
Non, mais, semblable au feu que l'albâtre emprisonne. Elle suivit la ligne où tant d'éclat rayonne.
Aux champs élyséens en revoyant son fils, Ne s'attendrit pas plus Tombre du vieil Anchyse (Si notre grand poète en ses divins récits Mérite assez de foi pour qu'on s'en autorise).
tu, sanguis meus, o superinfusa Gratia Bomini; sicut tibi cui Bis unquam cœlorum janu^ reclusa?
M'adressa la parole ainsi FEsprit de flamme Et mon œil attentif se dirigea sur lui ; Puis je le reportai, tout surpris , vers ma dame , Deux sentiments égaux se partageant mon âme : Car je vis dans ses yeux briller un tel souris, Qu'en extase, je crus de l'étemelle grâce Atteindre la limite et de mon Paradis.
Mais bientôt cet Esprit, dont l'aspect tout dépasse, Dont charment les accents, à ce qu'il dit d'abord Ajouta des discours d'un si sublime essor Qu'en vain je l'écoutais. En venait le mystère De la nécessité, non d'un choix volontaire, Tant le penser mortel sous le sien s'affaissait Quand se fut épanché l'amour qui l'embrasait Et qu'il put, en parlant, à mon niveau descendre, Voici les premiers mots que j'en vins à comprendre :
Béni sois-tu, mon Dieu, triple en ton unité.
Qui daignes pour mon sang montrer tant de bonté !
Il poursuivit : — Tu viens, mon fils, grâces â celle Qui fit pour si haut vol se déployer ton aile, xM'apporter un bonheur que , dans cette clarté D'où te parle ma voix, j'ai longtemps souhaité. Depuis que j'ai pu lire au livre incomparable. Dont chaque page, blanche ou noire, est immuable.
Tu crois que ton penser m'apparalt reflété Dans le type divin, comme de l'unité.
Pour celui-là qui sait , cinq et six ont à naître. Tu ne me dis donc pas de te faire connaître
Qui je suis , ni parmi ceâ rangs de bienheurem: Pourquoi je m'offre à toi par-dessus tous joyeux. Tu crois vrai, car ici, dans la céleste vie, Tous^ petits comme grands, ont l'œil sur ce mirolf Où ta pensée avant d'éclore se fait voir.
Mais , pour que cet amour à la veille infinie Perpétuellement qui tient ouverts mes ynex Puisse étanoher sa soif et se contenter mieux, Que sans crainte ta voix, par la joie enhardie, M'exprime ton désir, dise ta volonté ; Ce que je dois répondre est déjà décrété.
Vers Béatrice alors je dirigeai ma vue ; Avant d'éclore était ma prière entendue , Et son sourire fut le signe gracieux Qui me fit de parler encor plus désireux.
Je dis donc aussitôt : — L'amour et la science, Lorsque s'est une fois révélée à vos yeux L'égalité première, en la juste balance Vous sont pesés de même , au royaume des cieux. Car du soleil qui tous vous brûle et vous éclaire Est égale à tel point l'ardeur et la lumière Qu'on n'y peut comparer rien dans tout l'univers. Mais, parmi les mortels, vont d'un essor divers, Dont la cause n'est pas pour vous tous un mystère, Pouvoir et volonté. Moi, chétif et mortel , Cette inégalité, je la sens en moi-même , Et mon cœur seul, rempli de gratitude extrême, Peut vous remercier d'un accueil paternel.
Ardemment je t'en prie, ô topaze éclatante, Précieux ornement de ce joyau du ciel.
En m'apprenant ton nom rends mon âme contente \
O mon cher rejeton, qu'avec bonheur et foi J'espérai bien longtemps, ta tige est devant toi ! Ainsi commença-t-il sa réponse attendue Et , poursuivant, il dit : — Celui-là qui jadis
Prit le nom sous lequel ta famille est connue , Depuis plus de cent ans , pour ses péchés commis, Erre au premier redan du mont à cime ardue :
C'était ton bisaïeul ; il fut Fun de mes fils. A toi de l'aflfranchir par des œuvres chrétiennes De sa longue fatigue et d'alléger ses pdnes.
Dans son ancienne enceinte avant qu'elle s'accrût, Aux lieux où tinte encor pour elle sexte et nonne, Florence, alors pudique et sobre, en paix vécut. Elle n'avait alors ni collier ni couronne, Ni femmes à la mode avec ceinture d'or, Attirant plus les yeux que ne fait la personne. Une fille en naissant n'y portait pas encor A son père l'eflfroi ; car l'heure nuptiale N'avait pas à sonner bien avant la saison , La dot à se grossir sans terme et sans raison. Ne restait pas déserte alors mainte maison.
N'avait pas au grand jour montré Sardanapale Ce qu'on ose au boudoir; avec Montemario Ne rivalisait pas votre Uccellatoio, Aujourd'hui qui l'emporte en superbe opulence, Comme il doit le laisser bien loin en décadence. En ceinturon de cuir avec sa boucle d'os J'ai vu Bellincion Berti marcher dispos, Et sa femme au miroir terminer sa parure Sans que sa joue offrît vestige de peinture.
J'ai vu ceux de Nerli porter l'habit de peau, Aussi les du Vecchio , sans nulle garniture ; Leurs femmes la quenouille en main et le fuseau. Chacune alors, vivait heureuse, en paix bercée, Dans son pays natal sûre de son tombeau, Sans être pour la France en son lit délaissée. Veillait l'une, attentive, à côté du berceau, Consolant son enfant dans ce naïf langage Dont père et mère sont charmés au premier âge;
L'autre, en faisant tourner le rapide écheveau, A sa famUle, tout oreille à sa parole, Devisait des Troyens, de Rome et de Fîésole.
6ne Gianghelle, alors, un Lapo Salterel N'auraient pas étonné moins qu'une Comélie Et qu'un Cincinnatus dans le temps actuel En ces paisibles murs, pour cette douce vie, Parmi ces citoyens loyaux, probes, unis Me fit naître la Vierge, invoquée à grands cris Et, sur les fonts sacrés de votre baptistère Fait chrétien, je reçus pour nom Cacciaguida. Elysée et Moronte eurent en moi leur frère , Ma femme vint du val du Pô, compagne chère, Dont ton nom de famille ensuite procéda.
Je suivis l'empereur Conrad, en haute estime Par qui je fus tenu, comme vaillant guerrier, J'en reçus l'accolade et fus fait chevalier.
Avec lui je marchai contre la loi de crime Dont, par coupable oubli du suprême pasteur.
Commande où vous régniez le peuple usurpateur. Là je fus dégagé , par cette race impie , Des terrestres liens de ce monde trompeur , Dont l'amour souille et perd tant d'âmes dans la vie, Et passai du martyre à ce parfait bonheur.
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Que mince est ta valeur, 6 noblesse du sang î Ne saurait m'étDnnef toutefois que, sur terre, Où rameur est en nous si faible et languissant, L'homme soit fier de toi, puisqrfen si haute sphère, Au Ciel, où sentiments, désirs sont purs d'erreur, Tu me fis un instant naître l'orgueil au cœur. Mais tu n'es gti'un manteau dont l'étoffe s'altère Et, si l'on n'y rajuste un nïorceau chaque jour, Que les ciseaux du temps vont rognant à l'entour.
Par le mot vous^ que Rome accepta la première, Et qui là cependant moins qu'ailleurs a duré, Je repris la parole et , ce mot proféré , A quelques pas de nous, ma dame sur sa lèvre Laissant poindre un souris, me revint en penser Ce que je lus écrit touchant certain tousser, Lors du premier faux pas où s'engagea Genèvre.
Vous êtes, dis-je donc, mon père respecté !
Ah I vous m'enhardissez avec toute franchise A parler, au delà de moi-même exalté.
Mon àme d'allégresse et de douce surprise Déborde et s'en abreuve avec félicité.
Sans craindre que la joie en son excès la bri^e. Dites-moi, cher ancêtre, ô source de mon sang, Quels furent vos aïeux et, lors de votre enfance, Combien d'ans on comptait du jour de délivrance; Des nôtres parlez-moi, du bercail de saint Jean ,
De ceux qu'on y voyait briller au premier rang.
Gomme la brise avive , en un foyer, la flamme , Aux mots pleins de caresse épanchés de mon âme, De même rayonna cette sainte Splendeur ; Et, comme sa lumière éclatait davantage, Sa voix parla de même avec plus de douceur ; Mais en répudiant ce moderne langage.
Elle dit : — De Finstant où l'ange dit Ave , Jusqu'au jour où, son fruit à son terme arrivé , Ma nrëre m'enfanta, sainte au Ciel à cette heure, Cinq cent cinquante fois, plus trois, & la demeure Du eéieste Lion , cet astre radieux Était venu se rendre et retremper ses feux.
Mes ancêtres sont nés , je naquis où s'arrête Au demiief des sestiers , dans l'annuelle fête. En atteignant le but, le vainqueur de vos jeux. C'en est, sans plus en dire, assez sur mes aïeux. Ge qu'ils furent, d'où, quand ils vinrent en oes lieux, En parler convient moins, crois-^mot, que de s'en taire. Du vieux débris de Mars aux murs du baptistère. Ceux qui pouvaient porter les armes, en ce temps, Étaient comme un à cinq à ceux qui sont vivants. Avec ceux de Gampi, de Gertaldo, Figghine, La bourgeoisie alors n'allait pas se croisant, Elle était pure dans le dernier artisan.
Oh ! qu'il vous vaudrait mieux avoir donc pour voisine Pareille engeance et voira Galluze, à Trespia^ Reculer vos confins , loin de prendre l'élan , Que d'avoir à sentir au sein de yotre ville , Ghez vous, la puanteur du manant d'Aguglion, De celui de Signa , dont la main est agile.
Dont l'œil semble aux aguets de quelque extorsion.
N'eût-on vu celle plus au monde qui forligne Marâtre pour César, mais bien tendre et bénigne. Gomme u)[!e mère au fils allaité par son sein,
Tel fait banque et négoce, aujourd'hoi Florentin, Qui serait retourné croupir à Semifontes , Où son aïeul allait, chétif, tendant la main; A Montemurle encor résideraient ses comtes , La paroisse d'Acon eût gardé les Gerchi, Les Buondelmont seraient au Val de Grève aussi.
Des races, en tout temps, le mélange funeste Fit le mal des cités, comme le corps humain Souffre s'il se repaît d'une masse indigeste. L'aveugle taureau bronche et tombe plus soudain Que l'aveugle mouton ne fait et , bien trempée. Mieux que cinq, maintes fois, taille une seule épée.
Gherche où brilla Luni, regarde Urbisaglia, Vois ce qu'est advenu de l'une et l'autre ville. Gomme, après elles, vont Ghiusi, Sinigaglia; Tu trouveras alors naturel et facile A concevoir, ayant les cités à finir, Que les races aussi n'aient qu'un temps à fournir. Gomme vous, chaque chose a sa mort sur la terre , Pour certaines, tardive, elle reste un mystère. Parce qu'en vous la vie est plus prompte à tarir.
De même en se mouvant que le ciel de la lune Par les flots fait couvrir sans trêve et découvrir Le rivage des mers , ainsi fait la Fortune Pour Florence, dont vont alternant les destins. Ne saurait étonner dès lors, même des rustres , Ge que je te dirai de ces grands Florentins Dont le renom déjà remonte à bien des lustres. J'ai vu, sur leur déclin, mais alors même illustras Et dignes citoyens, les Ormann^ les Grecî , Ughi, Gatellini, Philippe, Alberichi; J'ai vu, non moins puissants que de lignée antique, Les de l'Arche , Aldinghi, Soldanieri, Bostique, Les de la Sannella, dans ce séjour de paix.
Auprès de cette porte aujourd'hui si chargée
D'ignoble trahison que, pliant sous le faix ,
Ne peut tarder la barque à couler submergée.
Logeaient les Rairignan, dont le comte Guido
Descendit, et tous ceux qui prirent, lourd fardeau,
Du grand Bellincion , si digne de mémoire,
Le nom un peu plus tard. Déjà, tu peux m'en croire,
Savait un la Pressa comme il faut gouverner,
Et Galigaî faisait fièrement rayonner
Sur son logis Tépée à la garde dorée.
La colonne de vair déjà grande , honorée ,
L'était plus chaque jour, aussi les Saccbetti ,
Les Galli, les Giuochi, Barucci, Sifanti,
Et ceux que fait rougir la mesure altérée.
La tige qui donna naissance aux Galfucci,
Était dans sa verdeur et les Arrigucci,
Les Sizi s'asseyaient sur la chaise curule.
Combien j'ai vu grands ceux qu'un orgueil ridicule Fit déchoir de vos jours ! En tous ses nobles faits Florence aux boules d'or devait gloire et succès. De même la servait, à l'envi, l'ascendance De ceux qu'à s'engraisser vous voyez s'appliquant , Lorsque de votre Église est le siège vacant.
La famille, en tout temps pleine d'outrecuidance. Qui sur ceux qu'elle effraie avec rage se lance , Et s'apaise, en agneau, pour qui montre les dents Ou bien lui tend la bourse, encor sans importance, Commençait à surgir , mais de petites gens ; D'tbertin Donato , lorsqu'il vit son beau-père A lui les allier, d'où provint la colère.
Au marché l'on voyait déjà Capousacco Descendu de Fiésole et Guide, Infangato Portaient, bons citoyens, un nom recommandable. Sache une chose vraie et qui semble incroyable, Une porte tenant son nom des Peruzzi Ouvrait l'accès des murs au cercle rétréci.
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Au grand baron de qui Ton fête la mémoire Le jour de Saint-Thomas , tous ceux qui se font gloire D'écarteler encor ses armes dans les leurs, Doivent et la noblesse et les autres honneurs ; Avec le peuple bien qu'à cette heure s'accorde Celui qui d'un fil d'or sur son blason les borde.
Déjà les Gualterot et les Importun!
Brillaient au premier rang , et le bourg des Apôtres, S'il n'eût dû pour voisins en voir arriver d'autres , Serait encor paisible, heureuK et bien uni.
La maison qui, causant par sa juste colère Tant de morts en vos murs, de pleurs et de misère, Y mit fin à la pai^ , au tranquille bonheur, Était, elle et les siens, alors en gi*and honnôur. Tu mis, Buondelmonté , bien mal ta confiance Quand tu crus le conseil de fuir son alliance. Beaucoup vivraient joyeux, qui sont dans la douleur, Si , la première fois que tu vins à Florenee , Aux ondes de l'Elma t'eût livré le Seigneur.
Peut-être fallait-il qu'^ celte pierre antique A la garde du pont qui reste désormais , Notre triste cité fît l'offrande publique Du sang d'une victime en adieux à la paix,
Avec ces citoyens et bien d'autres encore J'ai vu Florence heureuse , exempte de regrets, Tant y régnait un calme aujourd'hui qu'elle igqore; Avec ces citoyens j'ai vu, daji3 de beaux jours, Son peuple juste et grand , car Je Us de la vilje Jamais ne fut placé ^ur la hampe à rebours, Jamais ne l'empourpra la discorde civile.
Tel celui qui, venu vers GUmène jadis , D'un mot hostile afln que sa voix fît justice, Rendit sourd plus d'un père aux instances d'un fils ; Tel j'étais; tel aussi me voyaient Béatrice Et le saint flambeau qui pour moi se déplaça Et, pour me faire accueil, tout d'abord s'avança.
De ton secret désir, me dit alors ma dame, En toute liberté laisse éclater la flamme , Tellement qu'en entier s'y reflète ton cœur ; Non que nous puisse rien apprendre ton langage, Mais pour t'accoutumer à dire avec candeur :
J'ai soif, à qui se plaît à verser le breuvage.
toi , tige chérie , à mes regards confus , Qui t'élèves si haut en cette gloire immense Et, de même que voit l'humaine intelligence Que répugne un triangle à deux angles obtus , Qui vois, les yeux fixés sur cette providence Pour qui, sur terre, au ciel, tous les temps sont présents, Les effets à venir, biep avant leur naissance ; Tandis que sur le mont de leurs égarements Qui lave les pécheurs, j'accompagnais Virgile, Et quand du monde mort je visitais l'asile, Sur mon destin futur, maints discours alarmants, Me furent adressés, encor que je me sente Aux coups de la fortune une âme indiiTéreate. Tout ce que j'attends donc pour être satisfait,
C'est d'apprendre pour moi quel destin se prépare ; Car s'amoindrit l'atteinte à voir venir le trait.
A cet élu qu'au Ciel tant de lumière pare , En ces mots je parlai, confessant mon souhait ; Béatrice à le faire aussi m'encourageait
Alors, sans ces détours d'une ruse profonde, Dans lesquels , autrefois, demeurait englué Le stupide païen , avant que fût tué L'agneau qui s'immola pour les péchés du monde; Mais prompt à s'exprimer en mots clairs et précis, Il daigna rtîe répondre , ainsi qu'pn tendre père, Dont se trahit l'amour brillant dans son souris.
La contingence, qui de votre humble matière N'a pas à dépasser le cadre limité , Dans le regard de Dieu se réfléchit entière ; Mais n'en résulte pas plus la nécessité Que du regard qui suit, sur le courant rapide. Un frêle esquif, le but où son essor le guide. De là, comme d'un orgue aux sons mélodieux Vient à l'oreille émue une douce harmonie , Le temps , qui t'est caché , vient s'offrir à mes yeux.
Souviens-toi d'Hippolyte ; une marâtre impie Le fit bannir d'Athène, en sachant le noircir. De même de Florence il te faudra partir.
On le veut ; déjà môme on y pousse , à l'avance , Et le fait adviendra tel qu'il est attendu , Où le Christ à prix d'or chaque jour est vendu. Chacun ira , selon l'ordinaire sentence, Proclamant que le tort est au parti vaincu; Mais à la vérité portera témoignage La vengeance , qui tôt ou tard lui rend hommage. Il te faudra laisser tout ce que tu tiens cher, Premier dard que l'exil lance d'un arc de fer. Par toi-même, bientôt, brisé de lassitude , Tu sauras si le pain des autres est amer.
Et combien Tescalier de l'étranger est rude
A monter et descendre. Or, tu souffriras plus
De tomber dans les rangs d*bommes qui, sans vertus,
Courage ni bon sens, mais pleins d'ingratitude,
D'ineptie et de flel, contre toi s'uniront ;
Puis, confus, non pas toi, bientôt en rougiront.
Viendra Tévénement , montrer leur ineptie ,
En prouvant que tu fus sage et bien averti
Lorsque tu voulus faire, à toi seul, ton parti,
Et leur outrecuidance ainsi sera punie.
Du grand Lombard qu'on voit porter l'oiseau sacré, Sur l'échelette d'or, la noble courtoisie Pour toi sera d'abord un refuge assuré.
A ton égard sera telle sa bienveillance , Qu'il fera précéder, chose qu'on trouve peu, Le don à la demande et le service au vœu.
Près de lui tu verras celui qu'à sa naissance, Cette étoile à tel point imprégna de ses feux Que ses faits doivent tous éclater glorieux.
De son jeune âge vient que le monde l'ignore , Car sache sur son front que ces sphères encore N'ont tourné que neuf ans. Mais, avant qu'en félon Trompant le grand Henri, triomphe le Gascon, En lui doit resplendir une âme noble et forte, A qui plus que l'argent la fatigue n'importe. Prince plus inagniflque on n'aura vu jamais A ses ennemis même arracher la louange.
Espère en lui , mon fils , compte sur ses bienfaits ; Maintes gens , grâce à lui , de sort feront échange , L'indigent sera riche et le riche indigent.
Ce que je t'en ai dit, d'un zèle diligent Gardes-en souvenir; ce que je vais t'apprendre Tais-le; tu comprendras que nul ne doit l'entendre.
Il me prédit alors des faits qui paraîtront Incroyables à ceux dont les yeux les verront.
Il ajouta : — Voilà, mon Dis, le commentaire De ce qu'en d'autres lieux on t'annonça naguère, Voilà ce que te cache un temps, qui n'est lointain, De pièges dont sera hérissé ton chemin.
Mais crois-moi, toutefois, ne porte point envie A ceux qui t'ont lésé , puisque doit ton destin Durer assez pour voir punir leur perfidie.
Sitôt qu'en se taisant l'âme sainte eut montré Qu'au tissu dont j'avais fourni la chaîne ourdie , Toute la trame était employée à son gré, Avec timidité, comme alors qu'on épie L'avis d'une personne à l'esprit éclairé , Je repris : — Je vois bien , ô père vénéré.
Que sur mes pas le Temps qui de l'éperon donne, S'apprête à me porter un coup trop assuré , D'autant plus redoutable à qui plus s'abandonne. 11 faut donc que d'abord je me précautionne , Pour qu'en perdant les lieux qui me sont les plus chers, Je ne sois pas exclu des autres pour mes vers. Là-bas, parmi les pleurs de l'éternel abîme.
Puis aussi sur le mont à verdoyante cime D'où m'enleva ma dame, aux regards de ses yeux. Et d'astre en astre encor, dans mon voyage aux cieux, Me fut donné de voir et d'ouïr maintes choses Qui, si je les redis et ne les tiens bien closes. Paraîtront à beaucoup d'une amère saveur ; Ou , si n'est mon langage et franc et véridique. Mais plein de réticence et timide, j'ai peur De vivre peu chez ceux qui nommeront antique Le temps présent, pour moi qui garde heur et malheur.
Je vis , à ce discours rayonner la lumière Où souriait mon saint et précieux trésor, Comme aux feux du soleil s'embrase un miroir d'or; Et me fut répondu : — Ton langage sévère Paraîtra sans doute âpre à quiconque aujourd'hui
N'a pas, par honte propre, ou par celle d'autrui,
La conscience en paix. Mais sans feinte et mensonge,
Dis dans ta vision tout ce qui s'est produit.
Et laisse se gratter ceux que leur lèpre ronge.
Si ton langage semble au premier goût amer,
Une fois digéré, plus d'un le tiendra cher.
En y reconnaissant Taliment salutaire.
Ta voix, en s'élevant libre, mâle et sincère.
Fera comme le vent aux sommets les plus hauts,
Qtd livre en son courroux de plus rudes assauts,
Et ne s'en trouvera pas peu ta gloire accrue.
C'est dans ce but aussi qu'offrirent à ta vue
Ces orbes radieux, le mont, les noirs cachets
Des âmes dont le nom retentit sur la terre.
Car Tesprit n'a point foi ni ne s'arrête guère
Aux exemples obscurs , et n'est fait ni motif
Pour le frapper, s'il n'est éclatant, décisif.
Déjà se complaisait seul*&vec sa pensée Cet Esprit bienheureux, et moi , rêveut encor, Je sentais par le miel Fabsinthe balancée ; Quand la dime vers Dieu qui guidait mon essor. Dit : — Laisse ces pensers, et songe que ma placé Est auprès de celui dont sans cesse la grâce Soulage tous les maux, redresse chaque tort.
A ces tendres accents, sur mon doux réconfort , Je tournai mes regards, et ce q^ je vis luire D'amour en ses yeux saints ne peut se retracer : La parole -serait vaine à le reproduire, Car, sanaun guide sûr, habile à l'y conduire, L'esprit même aussi haut ne saurait s'élancer. Tout ce que je dirai de ce moment propice, C'est qu'en la contemplant, inondé de bonheur. De tout autre désir fut affranchi mon cœur.
Tandis que, reflétée au front de Béatrice, L'éternelle allégresse en toute sa splendeur, Par son rayonnement me comblait de délice ; Prompte à me subjuguer au charme d'un souris :
Retourne-toi, dit-elle, et maintenant écoute, Dans mes yeux seulement n'est pas le Paradis.
De môme que, parfois, quand l'âme est prise tout? D'un sentiment puissant, avant d'avoir parlé. Dans les traits, le regard, on le voit révélé, Ainsi je reconnus, à l'ardeur lumineuse
Que la sainte clarté lançait de toutes parts, De me parler encor qu'elle était désireuse.
Et j'entendis ces mots : — Là , s'offre à tes regards Le cinquième rameau de cet arbre sublime, Toujours donnant des fruits et vivant par sa cime, Dont ne tombe une feuille en aucune saison; Et sont là des Esprits dont fut grand le renom , Sur terre, avant d'avoir place dans l'Empyrée ; 11 n'est Muse , en tout temps , qui n'en fût illustrée. Sur les bras de la croix dirî|e donc tes yeux : Quand je prononcerai le nom de l'un d'entre eux. Il s'y révélera, comme dans le nuage Apparaît un éclair, dont le feu s'en dégage»
Et je vis sur la croix jaillir une Splendeur Au nom de Josué ; me frappa la lueur Que n'était pas encor la parole tombée.
Puis , à celui du grand et vaillant Machabée, J'en vis, entoumoyail, une autre s'agiter; Tel ce jouet qu'on fait sous le fouet pivoter; Mais pour moteur unique il n'avait que la jdie. Aux noms de Charlemagne encore et de Roland, Ma vue en suivit deux ensemble étincelant , De l'œil comme un chasseur suit son oiseau de proie. Puis aussi, sur la croix, Guillaume et Renoard, Godefroy, le grand chef, le fier Robert Guîscard , Attirèrent mes yeux par une clarté vive.
Alors l'Esprit qui tint mou oreille attentive Se mut lui-même, et vint se mêler sans retard Au chœur où dans le chant se montra tout son art. Je me tournai soudain vers mon guide céleste, A ma droite, attendant que sa bouche ou sou geste Me dictât mon devoir, et je vis ses beaux yeux Briller, resplendissants, si purs et si joyeux, Que jamais nul aspect ne fut si beau, pas même Le sien, quoiqu'en dernier paré d'éclat suprême. •
Gomme, alors qu'on se sent de jom* en jour au cœur Plus de joie à bien faire, on juge avec bonheur Que Ton croît en vertu, je m'aperçus de même, En voyant ce prodige encor plus merveilleux, De ma course en spirale à la suite des cieux Que s'agrandissait l'arc ; et, sur un front de neige , D'une honte pudique à l'instant qu'il s'allège , Aussi rapidement que change la couleur.
Je reconnus, à voir une douce lumière Épancher mollement sa linpide blancheur, •Que j'étais accueilli dans la sixième sphère.
En l'astre jovien je vis distinctement L'amour dq/^ bienheureux, par son rayonnement, Tracer les signes dont se peint notre langage.
Ainsi que ces oiseaux qu'on voit sur le rivage S'envolant, tout joyeux du butin recueilli, Se former, au moment de changer de parage, En files, en triangle, ou bien enicercle; ainsi. Brillantes de. clarté, ces saintes créatures. Volant tout en chantant, dessinaient des figures Qui, tour à tour, offraient le D, l'L ou bien l'I. D'abord leur danse au chant s'accordait, noble et digne, Puis, lorsqu'elles venaient de dessiner un signe, En place elles restaient, cessant leur chant pieux.
Muse divine, ô toi qui fais que le génie.
Dans la postérité, survivant glorieux, Des cités, des États éternise la vie.
Sois-moi guide et flambeau; que par toi, sans faillir, Je puisse retracer de la céleste danse Chaque figure, ainsi que je sus la saisir ; Que dans ces quelques vers éclate ta puissance !
Cinq fois sept lettres donc frappèrent mon regard. Et je remarquai bien consonnes et voyelles, Chacune dans son ordre, et chaque mot à part, Seton que me parut le tout tracé par elles.
CHAUT XVIII, TOt
Diligite d'abord , et puis Justitiam
S'offrirent à mes yeux, pour verbe et pour régime;
Je lus ensuite : Quijudicatis terrant.
Dans l'M du dernier mot la phalange sublime Resta, gardant ses rangs, à scintiller encor, Et l'astre ainsi semblait d'argent diaprë d'or. Puis j'aperçus d'en haut d'autres clartés descendre Sur le point culminant de l'M, et s'y poser, Tout en chantant le bien qui seul est à priser. Ce bien qui vers lui seul constamment les fait tendre. Ensuite, comme on voit de tisons embrasée Jaillir, au moindre choc, des torrents d'étincelles > En augure accueillis par les sots abusés , Surgirent à la fois mille clartés nouvelles ; Les unes s'élétant haut et les autres peu.
Selon que ftit réglé leur poste dans ce lieu, Par le divin soleil qui les y rend si belles; Et, chacune à son rang arrêtée en ce feu.
Je vis le cou d'un aigle et sa tête apparaître.
Celui qui le traça n'a ni guide ni maître ; Guide et maître lui-môme, il inspire et bénit L'instinct qui, sans errer, donne la forme au nid.
Les autres bienheureux, joyeux de leur partage, Dont s'enguirlandait l'M, alors se déplaçant Eurent à faire peu pour achever l'image.
O combien à mes yeux, astre resplendissant, Rayonnèrent alors de joyaux, m'annonçant Que du Ciel, dont tu fais l'ornement, le délice. Émane, comme effet, notre humaine justice !
Aussi, du fond du cœur, conjurai-je l'Esprit , Dont procèdent ton droit, tes actes, ta puissance. De voir où la vapeur s'engendre et se nourrit Qui voile ses rayons, afin que recommence A s'allumer son ire, au trafic qui flétrit Ce temple dont les murs, fondés sur tant d'oracles,
Sont formés de martyrs , cimentés de miracles.
milice du Ciel que j'adjure à genoux, Prie, adore pour ceux qui sont sur cette terre , Et qu'un funeste exemple a fait s'égarer tous !
Jadis avec le glaive, on se faisait la guerre, On la fait aujourd'hui , d'un et d'autre côté, En enlevant le pain qu'à nul en sa bonté Ne voulut refuser jamais le commun Père.
Mais toi qui n'écris rien que pour le raturer. Songe que Pierre et Paul, que l'on vit expirer Pour la vigne par toi de ronces envahie, Vivent tous deux là-haut de Féternelle vie.
Tu peux dire, il est vrai : Me tient tant de ferveur Pour celui qui jadis vécut en solitaire , Et fut jeté, martyr, à la danse en salaire.
Que je ne connais plus ni Paul ni le pécheur.
L'oiseau resplendissant, les ailes éployées, S'offrait à mes regards , inondant de bonheur Les âmes à former son image employées.
Chacune paraissait un rubis dont Fardeur, Aux rayons du soleil avivée, enrichie.
Dans mes yeux fascinés se serait réfléchie.
Ce qu'il me faut ici retracer désormais, Sur terre nulle voix ne l'exprima jamais :
Ne fut, en aucun temps, plume apte à le décrire; Imagination pour le rêver et dire :
J'ouïs parler le bec de l'aigle , et de mes yeux Je le vis. Il disait , d'une voix cadencée :
Je, ma , quand nous et notre était dans sa pensée.
Ici , commença-t-il , comme juste et pieux M'est donné de briller à ce comble de gloire Qui , certes, de bien loin dépasse tous les vœux. En honneur j'ai laissé sur terre ma mémoire ; Mais, tout en la vantant, les hommes pleins d'erreur Désertent mon exemple, et parle en vain l'histoire.
Gomme de cent charbons ne naît qu'une chaleur, Tous ces Amours ainsi rendaient un son unique Qu'exhalait jusqu'à moi l'image magnifique.
Alors je m'écriai r"^— Perpétuelles fleurs De l'éternelle joie , ô vous , ainsi dans une Qui me faites jouir de toutes vos senteurs, Veuillez me soulager de la faim importune
Pour laquelle sur terre il n*est pâture aucune ;
D'où vient que j'endurai jeûne long et cruel I
Je sais bien que s'il est une autre sphère au Ciel
Partout réfléchissant la divine justice ,
Pour la vôtre, il n'est voile aussi qui l'obscurcisse.
Vous ne pouvez douter, à ce que vous direz ,
De mon attention ; enfin , vous n'ignorez
Quel doute, en moi bien vieux, réclame votre office.
Comme, à peine affranchi qu'il est du chaperon , Sur le poiog du Qhas&eur l'impaUent faucon Bat des ailes» , joyeux , en, secouant la tête Et , prêt à s'envoler, se fait beau pour la fête ; De même tressaillit l'emblème glorieux^ Tout formé de louauge env^r» le Roi âQ^ Gieux, Et d'où se répandait up cbant pleiu d'hariQQnie, Tel qu'on ne le conçoit qu'eu la joie infinie. Puis j'entendis ce$ mots : ^ Celui dont le compas Dans l'e^p^ce traçant les limitesi du luunde, Ensemble y renferma ce que Ym\ ne voit pas Et ce qu'il aperçoit, à cette œuvre féconde Ne put tant appliquer une marque profonde De sa perfection, que n'eût infinirnent Son Verbe à dépasser encor l'entendement.
Le premier orgueilleux en est la preuve sûre : Lui , fdus grand, plus parfait qu'aucune çipéatmre, Pour n'avoir pas , aveugle , attendu la clarté , 11 tomba, sans atteindre à sa n^aturité.
En de plus bumbles rangs, dèslor^ , toute m\w^ N'offre qu'un réceptacle étroit, trop limité Pour ce bien qui , sans fin , est aussi sians mQsurt, Notre entendement donc n'étant rien * on le sent, Qu'un rayon de l'Esprit qui remplit tpuJ^ çbos€>, Par sa nature niême il se trouve impuissant A connaître » claus tout ce qu'il voit ou suppose, Son principe, à scruter profondément Sia cause.
L'intelligence dont le Ciel vous a pourvus N'arrive à sonder mieux la justice divine Que Fœil qui sous la mer à pénétrer s'obstine , Et du bord voit le fond qu'au large il ne voit plus : Il est pourtant , ce fond ; sa profondeur le voile. Ne s'épand la clarté que de la pure étoile Dont jamais n'est terni l'éclat vif et serein ; Toute autre n'est auprès, ténèbres ou venin , Que l'ombre de la chair. Il n'en faut davantage Pour que, désormais, tombe en entier le nuage Qui cachait à tes yeux la Justice d'en haut , Et laissa si souvent ton esprit en défaut.
Ainsi, tu te disais : — Sur l'indien rivage , Où nul ne proclama le nom de Jésus-Christ , Ne lut , ne vit un livre où son nom fût écrit , Naît un homme ; ses vœux, ses actes s#nt d'un sage , D'un juste, pour autant que l'humaine raison En puisse décider, dans son humble horizon ; Sa vie est sans péché , sa langue sans malice ; Il meurt non baptisé, sans avoir eu la foi :
Où , pour le condamner, trouver une justice ? Gomment lui faire un crime, ignorant de la loi , De ne pas avoir cru ? — Qui donc es-tu toi-même , Qui prétends , de ton siège , en arbitre suprême T'ériger et juger à mille stades loin , Quand ta vue , à deux pas, t'abuse en ton besoin? Si ne vous parlait pas de bien haut l'Écriture , A tel qui subtilise avec moi , conjecture , Douter, assurément, pourrait être à propos.
trop grossiers esprits, terrestres animaux !
Jamais, bonne de soi , la volonté première, Souverain bien qu'elle est, tout amour et lumière, En soi ne s'aliéna. Rien n'est juste qu'autant Qu'en eitè î! se confond lui-même à chaque instant; Ne peut nul bien créé T avoir en sa puissance ,
Ni ratlirer à lui : c'est elle, en éclatant,
Par son rayonnement qui lui donne naissance.
Ainsi que la cigogne , alors qu'à ses petits Elle a distribué la pâture attendue, Dans son nid va tournant , où de ses yeux ravis La regarde celui dont la faim est repue ; De même fit alors, en ravissant mes yeux.
Cette inlage bénie; et s'agitaient ses ailes. Que d'accord balançaient tant d'unanimes vœux. J'écoutais de son chant les notes solennelles Et , tout en tournoyant , voici ce qu'elte dit :
Comme entend ton oreille et non pas ton esprit Les accents que ma voix fait retentir, de même En est pour vous, mortels, du jugement suprême.
Quand se fut arrêté l'essor de tant d'éclairs, Rayons de l'Esprit saint, dont s'émaillait l'enseigne Qui devant Rome fit s'incliner l'univers, L'aigle reprit : — Au Ciel, où dans sa gloire il règne, Nul n'est monté jamais qui ne crut pas au Christ, Soit avant , soit depuis sur la croix qu'il souffrit; Mais sache que beaucoup à la bouche ont le Christ, Qui , lors du jugement , eux-mêmes doivent être Moins près de lui que tel qui ne put le connaître. De tels chrétiens seront condamnés du païen, Dès deux collèges quand se fera le partage :
L'un , riche à tout jamais du céleste héritage, L'autre , déshérité sans retour de tout bien. Avec justice alors que ne pourront pas dire Les Perses à vos rois, lorsqu'ils verront ouvert Le livre où leurs méfaits sans nombre vont s'inscrire?
On y verra , parmi maints autres faits d'Albert , Celui qui se prépare et ne tardera guère Au royaume de Prague à porter la misère.
Sur les bords de la Seine , on y verra le deiiil ^ Dont est cause ce roi battant fausse monnaie,
Qui doit finir, atteint d'une mortelle plaie, Sous la dent d'un pourceau. On y verra Torgueil Qui stimule Écossais , Anglais, et les irrite L'un l'autre , les poussant à franchir leur limite. S'y verront la mollesse et les lascifs excès Du monarque espagnol; de celui de Bohême, Au cœur eHéminé , qui ne connut jamais Ce que c'est que valeur, ne s'en soucia même. S'y verra du boiteux , roi de Jérusalem , L'I marquer la vertu , l'honneur et la justice, Lorsque tout le contraire aura pour signe un M.
La couardise encor s'y verra , l'avarice De tel qui sous sa loi tient cette île de feu Où finit ses longs jours Anchise, et , pour que fasse Sa mention juger combien il compte peu, La lettre mutilée, et tenant peu de plac%, Exprimera beaucoup dans un étroit espace.
De même on y verra tous les actes honteux Dont son oncle et son frère ont souillé tous les deux Une illustre naissance et deux nobles couronnes. Le prince portugais et le Norvégien, Là , seront signalés pour leurs œuvres félonnes, Et celui de Rascia, qui , pour son plus grand bien, Battit d'impur métal au coin vénitien.
Heureuse la Hongrie, heureuse la Navarre, Si ne se laisse pas la première opprimer ; Si l'autre , de ses monts résolue à s'armer, A repousser le joug hardiment se prépare !
Crois que le temps est proche ; on le peut bien juger Aux cris de Famagouste, aux pleurs de Nicosie , Quand leur brute , aujourd'hui que le sang rassasie , Des autres suit les pas pour ne pas déroger.
A l'heure où le flarabeau du monde qu'il éclaire S'abaiasant tout à coup, quitte notre hémisphère ; Quand le jour qui s'éteint a fui de toutes parts , Le ciel, qui de lui seul brillait à nos regards, Se repeuple de feux, innombrable famille.
En qui ce n'est encor qu'une splendeur qui brille. Cette phase en ciel à mon esprit revint , Quand l'insigoe du monde et de ses nobles guides Eut fait trêve aux accents de son organe saint. Car ces vives Clartés , de plus en plus splendides , Entonnèrent des chants tels que mon souvenir. Débile et fugitif, n'a pu les retenir.
doux et pur Amour, qui, voilé d'un sourire, N'en l'esplendis que mieux, que tu semblais brûlant En ces vivants foyers , à Fenvi n'exhalant Que des pensers pieux, qu'un tendre et saint délire !
Quand les joyaux bénis aux lucides rayons, Précieux ornement de la sixième sphère, Eurent interrompu leurs angéliques sons.
Il me parut ouïr comme un bruit de rivière Qui, limpide, descend de rocher en rocher, Et que sa source à flots ne cesse d'épancher. Et comme, sous le doigt, au col de la guitare. Pour éclore , le son se forme et se prépare ; Comme l'air se module aux trous du chalumeau; De même j'entendis alors un long murmure
Monter le long du col du radieux oiseau, Comme si d'un eanal il oiRrait la structure ; Puis, là, devenu voix, par son bec aussitôt , Sous forme de langage, il sortit , mot à mot , Âindi que Fattendait le désir de mon ftme.
Où je le recueillis inscrit en traita de flamme.
Regarde bien en moi, dit l'oiseau nonpareil.
Observe la partie, à voir qui destinée, Beut, dans tout son éclat, sans en être gênée. Chez les aigles mortels, contempler le soleil. Car des feux étoiles dont tout mon corps scintille , Qeux-Ià par qui mon œil brille si radieux , Des Ësprita de leur rang sont les plus glorieux.
Cehli, seul au milieu , qui forme ma pupille. Put roi ! de l'Esprit saint c'est ce chantre inspiré Qui jadis fit porter l'arche de ville en ville. Il connaît maintenant à son conseil sacré Combien plurent ses chants et, par la récompense , De leur mérite il juge en la voyant immense.
Des cinq que de mon œil dessinent le contour. Le plus près de mon bec prit en pitié la veuve Qui pleurait mort le flls objet de son amour. 11 connatt, maintenant qu'il en a fiait l'épreuve, A ne suivre le Christ ce qu'il en coûte un jour ; Il sait des sombres lieux quelle est la différence A cette douce vie. A sa suite, celui Qui fait la sommité de la circonférence, Par une véritable et sainte pénitence Vit sa fin retardée; il connaît aujourd'hui Que l'arrêt éternel n'est pas moins immuable , Encor qu'une prière au Seigneur agréable Obtienne un court sursis du jour au lendemain. Celui qui vient après se fit, à bon dessein, Avec les lois et moi. Grec , de la ville reine. Pour céder au pasteur le suprême domaine,
Louable intention qui porta mauvais fruit.
Il connaît maintenant que rien du mal produit Par sa bonne action n'amoindrit son mérite, Bien que le monde en soit à sa perte réduit.
L'autre, au-dessous, de Tœil où se courbe l'orbite , Fut Guillaume, que pleure encore aujourd'hui, mort, La terre que, vivants, ne font pleurer moins fort Charles et Frédéric. A cette heure il n'ignore Combien aux justes rois porte d'amour le Ciel ; Et le proclame à tous cet éclat immortel Qui parmi ses égaux à jamais le décore.
Qui croirait , sur la terre où régnent tant d'erreurs , Que le troyen Ryphée, en cette enceinte ronde. Est le cinquième auprès de ces saintes Splendeurs ? Il connaît maintenant ce que ne peut le monde De la divine grôce entrevoir, préjuger, Bien que sa vue au fond ne sache encor plonger.
Comme en chantant, d'abord, l'alouette s'élève, Puis bientôt, des doux sons qu'en dernier elle achève Satisfaite, se tait. Ainsi se tut soudain L'image, où je voyais du bon plaisir divin.
Dont toute chose au ciel procède et sur la terre, L'emblème révéré. Dans tous mes traits alors Bien qu'apparut mon doute, ainsi que sous le verre Transparaît la couleur étendue en dehors, A l'attente ne put tenir ma patience.
Et son poids, à ma bouche en faisant violence, En fit jaillir ces mots : Ai-je bien entendu?
Dans l'éclat plus splendide aussitôt épandu Je vis se révéler une plus vive joie Et, pour ne me tenir à la surprise en proie.
Le signe saint reprit, l'œil plus ardent : — Tu crois Les choses que je dis, comme de moi reçues , Mais non pour les ayoir comprises, je le vois, Et ton esprit s'y perd bien qu'elles en soient cnxes.
Tq fais comme ceux-là qui d'un objet cite
Retiennent bien le nom, mais de sa quidité
Ne voient rien , si d*autrui ne leur vient assistance.
Au royaume des Gieux peut faire violence,
Cet amour plein d'ardeur, cette vive espérance,
Qui du Juge éternel vainquent la volonté ;
Mais non pas comme Fhomme est par Thomme dompté;
Elle est vaincue ainsi parce qu'elle veut l'être ,
Et triomphe, vaincue, encore sa bonté.
De ton étonnement reviens donc. L'a fait naître
Ce premier feu vivant et le cinquième aussi
Qu'à l'entour de mon œil tu vois, brillant ainsi.
Décorer le séjour des Anges de lumière.
Or, apprends qu'ils n'ont pas, dépouillant sa poussière ,
Quitté leur corps mortel, païens comme tu croi,
Mais Chrétiens tous les deux, tous les deux pleins de foi,
L'un, au Christ à venir, l'autre, au Sauveur du monde,
Ayant souffert pour tous. L'un, de ce gouffre immonde
D'où nul ne se relève à bonne volonté.
Vint ranimer le corps qu'il avait habité ;
Ce fut le digne prix d'une vive espérance
Qui, pour en obtenir d'être ressuscité,
Dans la prière faite à Dieu mit confiance
Et, parla, put fléchir sa sainte volonté.
Cette âme glorieuse, en sa chair revenue,
Dans laquelle elle n'eut à demeurer que peu.
Crut dès lors à celui qui l'avait secourue ;
Puis, lorsqu'elle eut la foi, l'embrasa d'un tel feu
Le véritable amour, qu'à peine sonna l'heure
De sa seconde mort, de si haute demeure
Elle se trouva digne en l'éternel bonheur.
L'aulre, par cette grâce intarissable et pure Dont se cache la source , à telle profondeur Que jamais n'y plongea l'œil d'une créature.
Alors qu'il habitait le terrestre séjour,
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Pour la justice fut tout zèle, tout amour.
De la Rédemption aussi, de grâce en grâce, Dieu lui ût-il de loin apercevoir la trace.
Croyant dès lors en elle, il prit en grande erreur L'iitfeclion païenne et, sévère censeur, Gourmanda les pervers en leur malice extrême. Avant qu'on baptisât, et de plu» de oûUe ans. Ces trois dames pour lui valurent de baptême Qu'à la droite du char, tu vis n'est pas longteBips.
Prédestination, ohl combien ta racine.
Plonge profondément loin du regard borné.
Qui ne peut en entier, à sa source divine, Voir la cause première et s'égare étonné.
Vous, mortels, réprimez votre inquiète audace , Et dans vos jugements soyez moins absolus ; Car nous-mêmes ici, voyant Dieu face à face, Nous ne connaissons pas encor tous les élus.
Nous est douce pourtant, cette ignorance même, Notre bonheur croissant de ce bonheur suprême , Qui consiste à vouloir ce que veut le Seigneur.
Ainsi parla l'image à divine Splendeur, iMe versant la liqueur, sous ma faible paupière Qui douce à s'infiltrer, l'ouvrait à la lumière» Et comme, accompagnant un habile chanteur, De la cithare, sous une main exercée, La corde frémissante, en mesure pincée, Donne au chant plus de charme, ajoute à sa douceur, Ainsi, tant que j'ouïs sa voix, je me rappelle Que je vis constamment les deux feux bienheureux, A chaque mot, d'accord comme un battement d'yeui, Se mouvoir rayonnants, en dardant l'étincelle.
CHANT XXL
De nouveau contemplant Béatrice , mes yeux Ne s'occupaient que d'dle , et mon âme avec eux , Sur tout autre penser subissant son empire.
Mais alors je cherchais vainement son sourire ; Quand sa bouche aussitôt, dit : *- Si je souriais, Semblable à Sémélë, cendre tu deviendrais.
En effet, ma beauté, tu Tas pu Voir naguère, Qui brille d'autant plus, de Téternel palais Qu'on monte les degrés, si je ne tempérais.
Par prudence pour toi , sa croissante lumière , Rayonnerait soudain , lançant des éclairs tels Que n'y résisteraient tes organes mortels , Plus que la feuille sèche où s'abat le tonnerre.
Nous sommes arrivés ô la septième sphère Qui , sous l'ardent poitrail du lion parvenant, Confond avec la sienne et verse maintenant.
En rayons, sa puissante influence à la terre. Que ton attention passe toute en tes yeux.
Que tes yeux, à leur tour, reflètent la figure Qui va dans ce miroir se révéler pour eux.
Celui qui concevrait quelle douce pâture C'était pour mes regards de l'admirer aux cîeux , Sans peine comprendrait, dans la même niesure, Quand je dus les porter ailleurs, tout mon plaisir, A mon céleste guide empressé d'obéir , De l'extase à sortir pour un nouveau délice.
Je vis dans le cristal qui roule par les airs Et tourne autour du globe en ce vaste univers, Portant le nom d'un roi dont le sceptre propice Des mortels innocents sut écarter tout vice, Je vis un escalier, d'or pur et transparent , En haut se déployer tellement dans l'espace , Que mes yeux ne pouvaient au loin suivre sa trace ; Et le long des degrés j'aperçus, descendant, Des milliers de Splendeurs. J'en étais près de croire Voir tout ce qu'a le Ciel de lumière et de gloire A flots y ruisseler, d'en haut se répandant.
Comme aux champs, le matin, par native coutume, Sur leurs membres glacés pour réchauflfer la plume, S'agitent les corbeaux, à l'heure où point le jour ; Les uns partant alors, s'envolent sans retour. Reviennent promptement les autres, et le reste A tournoyer demeure au paternel séjour ; De même il me sembla sur l'échelle céleste Voir fondre ces Splendeurs et, scintillant d'amour, Chacune en son degré, s'y poser empressée.
Une d'elles vers nous s'étant plus avancée.
Fit hrUler tant d'éclat, que je dis à part moi : Tu me révèles bien l'amour qui brûle en toi; Mais celle dont j'attends , pour parler et me taire , Qu'elle ait prescrit comment et quand je dois le faire. Reste silencieuse et, partant, j'agis bien.
Malgré tout mon désir, en ne demandant rien.
Mais elle qui lisait, nettenaent retracée En Celui qui voit tout , ma secrète pensée , Me dit : Que ton désir ait satisfaction.
Je parlai donc ainsi : — Ne m'est certes pas due, La réponse qu'ici j'implore, mais au nom De celle qui permet cette humble question , toi qui de ta joie es. voilée, âme élue, Dis-moi ce qui t'a fait venir si près de nous;
Pourquoi du Paradis cette sphère bénie
Me laisse à regretter la même symphonie
Qui des autres s'exhale en chants pieux et doux.
Ton ouïe est mortelle aussi bien que ta vue, L'entendis-je répondre, et ce qui dans ces lieux Fait qu'on ne chante pas, de sourire à tes yeux A fait que Béatrice aussi s'est abstenue.
Si j'ai tant descendu les sacrés échelons , C'est pour te faire féte^ et.de tous mes rayons, De mes discours amis accueillir ta visite.
Plus d'amour ne m'a pas fait accourir plus vite : Autant et plus d'amour là-haut brûle chez tous; Dans les sacrés pourpris, c'est ce que te révèle Ce flamboyant éclat qui darde l'étincelle .
Mais cette charité qui sait faire de nous Des serviteurs zélés et prêts au premier signe De Celui qui régit le monde, nous assigne Notre rang, notre poste en ce lieu de bonheiu*.
Je vois bien, repartis-je, ô céleste Splendeur! Comment d'un libre amour la sainte obéissance Vous suffit pour servir en tout la Providence ; Mais il me faut chercher avec plus de labeur Pourquoi tu fus ainsi, seule, prédestinée Entre tous tes égaux à la tâche ordonnée.
Le dernier de ces mots n'était pas prononcé, Que la sainte Splendeur, encor plus éclatante, Se mit à tournoyer comme une meule ardente ; Puis, répondit ainsi son amour empressé :
Pénétrant à travers cet éclat qui m'enserre, Sur mol descend d'en haut la divine lumière ; A ma perception la vertu qui s'unit Au-dessus de moi-même à tel point me grandit, Que je vois , dans sa sainte et divine nature, La source dont elle est l'émanation pure ; Et de là cette joie en moi qui resplendit,
Ma flamme rayonnant aussi vive et limpide Que dans ma vision mon regard est lucide.
Mais Pâme dans le Ciel dont plus brille le feu , Le séraphin dont l'œil plonge le plus en t)ieu , Ne pourra satisfaire encore à ta demande.
Ce que tu veux savoir et ne sauras jamais, Dans Tabîme infini des éternels décrets, Que nul regard créé ne sonde, où qu*il s'étende, S'enfonce trop avant, même* pour ceux du Ciel. Quand tu retourneras dans le monde mortel , Dis-le , pour que, jamais son orgueil ne présume Jusqu'à porter si haut un regard criminel.
L'esprit qui luit limpide ici, sur terre fume. Juge donc si, là-bas, il doit aller rêvant Pouvoir ce qu'il ne peut lorsque le Ciel l'assume.
Je laissai donc , sa voix ainsi itié l'intimant, Ma question première et, dans l'humaine vie.
De ce qu'il fut de lui je m'enquîs humblement.
Cette fois il reprit. — Non loin de ta patrie , Sont, entre les deux tners qui pressent l'Italie, D'âpres rochers, si haut se dressant fièrement. Qu'on y voit à ses pieds l'orage se foruiatit; Sous le plus élevé, que l'on nomtne Càtrie, Existe , à la prière asile consacré , Un herfflitage, un cloître, où je me retirai. A servir Dieu mon àffle y fut tout attentive. L'hiver comme l'été, n'ayant pour aliment Que des mets dont le suc exprimé de l'olive Fournissait tout l'apprêt, là je vivais content , En méditation sainte et contemplative.
Le champ rendait alors à ce Ciel largement; Mais, stérile aujourd'hui , l'ivraie y croit épaisse. Aussi faut-il bientôt que le mal apparaisse.
Dans ce pieux séjour je fus Pierre Damien , Et Pierre le Pécheur vécut au monastère
Dit de Sainte -Marie, au rivage Adrien,
Peu de jours me restaient à vivre sur la terre ,
Quand me fut imposé ce chapeau convoité,
Qu'on voit de mal en pis incessamment jeté.
Vases d'élection, s'en allaient Paul et Pierre,
Tous deux maigres, pieds nus , avec humilité
Mangeant ce qu'ils trouvaient de chaumière en chaumière;
Mais il faut aux pasteurs, en ce siècle nouveau,
Des bras pour s'appuyer, quand la marche les lasse ,
Et pour les soulever, tant est lourde leur masse.
On voit leurs palefrois couverts de leur manteau,
Et deux bêtes ainsi vont sous la même peau.
Peuxrtu tant endurer , patience suprême !
Ces mots à peine dits , je vis ft Tînstant même. Des flammes, en grand nombre, aux purs rayons dorés, Descendre en tournoyant, de degrés en degrés. Et toutes resplendir, à chaque tour plus belles; Puis , à l'entour du saint ces vives étincelles Se rangeant, un grand cri fut par elles poussé, . Tel qu'au monde il n'est bruit qui n'en fût dépassé. Je l'entendis à peine et ne le compris guère , Tant je fus écrasé par ce vaste tonnerre.
De stupeur accablé, vers mon guide , soudain , Je tournai mon regard; comme dans son chagrin L'enfant met son espoir où plus il se confie. Et Béatrice, ainsi qu'une mère attendrie A son fils faible et pâle implorant son secours , Fait entendre une voix qui le calme toujours :
Ne sais-tu pas qu'au Ciel tu te trouves, dit-elle; " Au Ciel ne sais-tu pas que tout est saint et bon ; Que tout ce qui s'y fait provient d'un juste zèle ? Ce que t'auraient causé de révolution Mon sourire et leur chant , ce cri te le révèle , Puisque, seul , il te livre à tant d'émotion. Si , lorsque leur prière ébranla ces demeures. Ton esprit avait pu la saisir, tu saurais La vengeance qui doit frapper tant de méfaits , Et que^tes yeux verront, même avant que tu meures. Le glaive de là-haut n'est rapide ni lent Qu'autant qu'il paraît tel , soit à qui le réclame , Soit à qui le redoute, en l'effroi de son âme. Mais que d'autres sujets t'occupent maintenant. Plus d'un illustre Esprit va s'offrir à ta vue, Si tu veux la laisser guider par mes avis.
Dirigeant donc mes yeux comme il lui plut , je vis Cent sphériques foyers qui , peuplant l'étendue.
De mutuels rayons se paraient embellis.
Je demeurais muet : Ici Thomme qui réprime L'aiguillon du désir, de crainte d'excéder Une juste limite en osant demander.
Celui qui répandait l'éclat le plus sublime Parmi ces purs joyaux , et le plus grand de tous , Pour exaucer mes vqpux se dirigea vers nous Et, du sein de ses feux, je l'entendis me dire :
Si , comme dans ton âme il m'est donné de lire , Tu voyais ce qu'il brûle en nous de charité , Par toi ton vœu déjà serait manifesté.
Mais , loin de retarder, en te laissant attendre , Ta course vers le but qui si haut te fait tendre , J'irai , par ma réponse , au-devant du penser Que ton esprit recèle, en n'osant l'énoncer.
Le sommet de ce mont qui , depuis , sur sa pente Vît s'élever Cassin » par la foule ignorante D'un peuple plein d'erreurs, au mal toujours porté, A certains jours était de mon temps fréquenté. Le premier, j'y portai le nom du divin Maître , Dont les hommes sur terre apprirent à connaître La vérité , qui seule à tel point nous grandit , Nous rapproche du Ciel. Et sur moi resplendit Si manifestement la grâce , qu'à la ronde J'arrachai bourgs , cités , à ce culte maudit Dont les prestiges vains avaient séduit le monde. Ces autres feux qui tous étincellent si vifs Firent aussi leur tâche, hommes contemplatifs , De ce zèle embrasés qui répand sur la terre Et fleurs et fruits bénis. Là s'offre à toi Macaire , Là Romuald ; ici sont mes religieux , • ^\x cloîtce ensevelis , le cœur ferme et pieux.
Et moi : — Tu m'as montré si grande bienveillance En daignant me parler d'un ton affectueux , Et s'en révèle tant chez tous ces autres feux ,
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Que mon cœur enhardi s'ouvre à la confiance, Ainsi que , dilatée aux rayons du soleil , Toute s'épanouit la rose au sein vernaeil.
Je t'en conjure donc , père que je révère , Dis-moi si, par faveur insigne , je pourrais Te voir à découvert et contempler tes traits.
Il me fut répondu : — Ton désir, ô mon frère f Ne saurait s'accomplir qu'en la dernière sphère , Où des élus en tout sont comblés les souhaits , Où l'est aussi le mien ; y sont entiers , parfaits Et mûrs tous les désirs : sphère immense, accomplie, La seule dans laquelle on voit chaque partie Où toujours elle fut et doit être ix Jamais ; Parce que n'étant point dans un lieu contenue , Elle n'est pas non plus de deux pôles pourvue. Notre échelle mystique y monte en haut des Cieux ; C'est pourquoi dans l'espace elle échappe à tes yeux. Jacob jusqu'au sommet put élevant sa vue , Contempler ses degrés chargés d'Anges nombreux. Mais quoi ? pour la gravir, nul en ce siècle impie De la terre ne songe à soulever son pied , Et ma règle survit en perte du papier.
Les murs qu'on appelait autrefois abbaye Antres sont devenus, et le froc n'esLau fond Qu'un sac, qui de farine est moins plein que de son. Mais n'oflfense pas Dieu la plus criante usure Autant que pour le gain cette démangeaison Qui pervertit le cœur des moines sous la bure ; Car tout ce que l'Église acquiert revient de droit Au pauvre, au malheureux , et non, comme. on le voit , A des parents, bien moins à gens de vie impure. Si molle est votre chair, mortels , si lâche, hélas l Qa'un bon début chez vous ne dure même pas Le temps qu'un chêne met du jour de sa naissance A celui qui le voit se couronner de gland.
Saint Pierre commença sans or et sans argent, Moi de même, en priant et faisant pénitence.
François fonda son Ordre humble autant qu'indigent. Remonte à l'origine et reporte ta vue Sur ce que l'œuvre antique est partout devenue : Tu la verras changée €fn tout du blanc au noir. Mais certes du Jourdain quand Dieu refoula Tondp; Lorsque , par son vouloir, s'enfuit la mer profonde , Fut ce qu'il opéra moins étonnant à voir Que le secours au mal qui doit ici pourvoir.
Le saint , en finissant , à la troupe sacrée Se réunit, qui toute alors s'étant serrée, Telle qu'un tourbillon pour monter s'élança.
De ma dam^ à leur suite un signe me poussa Sur CB$ degrés divins, tant sa douce influence. Subjuguant n^a nature , eut sur i^oi ()e puissance.
Ici-bas ,' où l'on moQte et descend , non jamais On ne vit vol rapide ou course naturelle Qu'on puisse comparer à l'essor de mon aile.
Puissé-je retourner, au gré de mes souhaits, Lecteur, où resplendit cette gloire éternelle Qui fait que si souvent, dans un pieux chagrin , Je pleure mes péchés et me frappe \e sein 5 Gomme, en bien moi^s fie temps qu'il ne t'en faut pour mettre Dans la flamme brûlante et retirer t^ main, Il est vrai que je vis le signe m'apparaître Que le Taureau précède , et que j'y suis entré.
constellation à l'éclat éthéré , C'est, je le reconnais, t^ féconde influence D'où je tiens , quels qu'ils soient , et génie et science I En même temps que tpl se levait, se couchait Celui qui dans le iflonfle (i (tout donne là vie. Quand 9 jia première fois, d^ns la brise attiédie, J'aspirai l'air toscan. Puis , quand, par un elTet De la Grâce divine , en cette haute sphère
Qui se meut , j'arrivai d'un si sublime essor, C'est par ta région que j'y parvins encor; Et mon âme , à cette heure, en toi se fie , espère , Pour la doter de force à l'épreuve dernière , A ce passage ardu qui l'attire d'en haut
Te voici , m'avait dit Béatrice aussitôt , Si près du dernier Ciel, où toute joie afflue, Que se doit aiguiser de plus en plus ta vue.
Regarde donc , plus loin avant de t'élancer, Regarde en bas , et vois de mondes tout un monde Que j'ai mis sous tes pieds \ prompte à les dépasser, Afin que dans ton sein plus d'allégresse abonde Et qu'à ce peuple saint , qui s'avance joyeux Sous la voûte éthérée , elle apparaisse mieux.
Plongeant donc mon regard à travers les sept sphères. Je vis ce globe tel que , soudain , je souris De son chétif aspect digne de ses misères.
D'excellent jugement fait preuve, à mon avis , Qui le méprise plus; et qui plus s'en dégage, Pour mettre ailleurs son but, se peut appeler sage.
Je vis briller de là , dans toute sa clarté , La fille de Latone, épanchant sa lumière Sans l'ombre qui me fit croire à la densité Se combinant en elle au défaut de matière.
Là , de ton fils aussi je pus , Hypérion , Contempler fixement la face illuminée, Et voir autour de lui comment dans son rayon Se meuvent de plus près Mercure et Dionée.
J'aperçus Jupiter à l'éclat tempéré , Modérant à la fois et son fils et son père ; Je pus de tous les sept observer à mon gré Les évolutions, juger dans leur carrière Combien leur course est prompte et combien ils sont grands ; Combien sont espacés leurs postes différents. Ce globe, pauvre nid dont notre âme est si ûère ,
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Tout entier, comme avec les étemels Gémeaux Je tournais, m'apparut, de ses monts à ses flots; Puis, cette perspective immense parcourue, Vers les yeux adorés se reporta ma vue.
CHANT XXIIL
Gomme sur Tarbre aimé, dans ses rameaux fleuris, L'oiseau, durant la nuit, qui voile toute chose, Près du nid calme où dort sa famille se pose. Et, pour revoir plus tôt ses nourrissons chéris , Puis leur glaner aux champs Tordinaire pâture , Pour lui labeur, péril, tout est doux à ce prix, L'œil attentif épie, à travers la verdure.
D'une inquiète ardeur, le lever du soleil.
Jusqu'au moment^où l'aube annonce son réveil; De même Béatrice observait attentive , Sondant de son regard la région des cieux Sous laquelle , ici-bas, du soleil à nos yeux La course radieuse apparaît plus tardive.
Moi, la voyant pensive, absorbée, explorer, J'attendais confiant, comme, alors qu'on désire, On se calme en songeant que l'on peut espérer.
L'intervalle fut court, je m'empresse à le dire, Entre ma sûre attente et l'instant où je vis Du Ciel de plus en plus resplendir les pourpris.
Voici , dit Béatrice alors, riante et belle.
Le triomphe du Christ et sa troupe immortelle , Pour toi d'avoir gravi ces sphères c'est le prix.
Tout ne semblait que flamme en spn charmant visage, Étincelaient ses yeux , de bonheur si remplis. Qu'à la peindre échouerait mon terrestre langage.
Comme , lorsque son disque en entier s'arrondit ,
Par une nuit sereine, Hécate au Ciel sourit^ Radieuse au milieu des Nymphes éternelles , Dont l'espace partout se pare et resplendit ; Tel je vis, au-dessus de milliers d'étincelles, Un Soleil qui, lui seul, toutes les embrasait , Des étoiles, là-haut, comme le nôtre fait.
Sa lucide substance en leur vive lumière Toute transparaissait , tellement nette et claire , Que ne pouvait ma vue en soutenir Fardeur.
Béatrice, guide aimé, compagne chère !
Ce qui, dit-elle, ainsi fait baisser ta paupière N'a rien qui lui résiste, et de tout est vainqueur. Là, biille la sagesse, éclate la puissance Qui de la terre ouvrit la route vers les Cieux , En comblant une longue et bien vive espérance.
Comme un feu dans les flancs d'un nuage orageux S'éveille et, tout à coup , à tel point se dilate Que, lui manquant l'espace, au dehors il éclate Et, contre sa nature, en terre il va tomber, Ainsi, s'agrandissant au sein de tant de gloire, Mon esprit me semblait de moi se dérober, Et ce qu'il devenait, je n'en ai pas mémoire.
Béatrice reprit alors : — Ouvre les yeux , Contemple rcon aspect , désormais tu le peux , Ce que tu viens de voir désormais doit suffire Sans péril à te faire endurer mon sourire.
Tel celui qui, frappé par une vision , Pour se la rappeler fouille dans sa pensée ; Tel je fus, quand j'ouïs cette invitation , Qui se grava , jamais pour n'en être effacée, Dans le livre où s'inscrit chaque chose passée. Quand pour me seconder j'aurais toutes les voix Auxquelles Polymnie et ses sœurs autrefois Prodiguèrent à flots leur plus douce harmonie , Mes chants ne rendraient pas ce sourire enchanteur, *
Ce qu'à son saint aspect il donnait de Splendeur^ Ni de la vérité la millième partie.
Alors qu'en mes tableaux je peins le Paradis Par bonds doit procéder ainsi ce saint poème, Gomme un homme au milieu du voyage entrepris Qui trouve son chemin coupé. Mais , en soi-même , Pour peu qu'on réfléchisse au difficile thème, Aux reins mortels chargés d'un poids lourd à l'excès, On ne peut les blâmer de trembler sous le faix. Ce n'est point une mer pour fragile nacelle, Ni pour nocher manquant d'art , d'audace et de zèle , Que celle où mon vaisseau s'ouvre un hardi chemin.
A mon aspect ainsi pourquoi restant sans fin A t'enivrer d'amour, ne pas tourner ta vue Sur tant d'autres beautés, sur ce riant jardin Où de fleurs, aux rayons du Christ, le sol afflue ? Brille la Rose, ici, dont au Verbe divin, Alors qu'il se fit chair, s'ouvrit le chaste sein , Et ces lis dont au loin la senteur répandue Fit dans la sombre nuit trouver le bon chemin.
Ainsi dit Béatrice; et moi, toujours docile, J'affermis pour lutter ma paupière débile Et me rendis soudain à ses ordres chéris.
Gomme d'une hauteur, parfois, je découvris, Quoique les yeux dans l'ombre, un riant paysage Où laissait le soleil, déchirant le nuage.
Tomber un pur rayon; je vis des rangs nombreux De Splendeurs que d'en haut des rayons lumineux Allaient frapper, sans voir de ceux-ci le principe.
bénigne vertu , de ton sublime type Qui les empreins ainsi, tu daignas t'élever Pour que mes faibles yeux pussent se soulever. De cette belle fleur qu'en mon cœur je révère Et que matin et soir invoque ma prière, Le doux nom m'envahit du désir curieux
D'admirer de ce Ciel la plus grande lumière.
A peine s'était fait reconnaître à mes yeux Cette vivante étoile à l'éclat radieux, Qui triomphe là-haut comme elle fit sur terre, Qu'un jet de feu sur elle en cercle descendit £ty comme une couronne au front qui resplendit, La ceignit, rayonnant et tournant autour d'elle. L'harmonie ) ici-bas, qui plus suave excelle Par ses tendres accords à subjuguer le cœur»
Paraîtrait en la nue une sourde rumeur, Comparée aux doux sons de la lyre inspirée Couronnant le saphir dont s'orne l'Empyrée, Où plus vive et plus pure éclate sa splendeur.
Je suis ce saint Amour, qui, d'essence angélique, Manifeste, exhalée en cercles radieux, La joie immense, fruit béni du flanc pudique Que pour séjour choisit l'objet de tous nos vœux ; Et j'irai l'exhalant, du Ciel ô Dame et Reine, Tant que près de ton fils , durant l'éternité , Tu feras l'ornement du suprême domaine, Plus beau de ta présence et de ta sainteté.
Voilà ce qu'exprimait la pure mélodie.
Tandis qu'évoluaient les circulaires feux.
Et tous , au même instant , les autres bienheureux Répétaient à l'envi le saint nom de Marie.
L'ample manteau royal qui revêt l'univers Et ses orbes roulants, tous par lui recouverts. Subit un mouvement plus rapide et s'anime Au souffle du Très-Haut, sous son regard sublime. Si loin alors sur nous son interne paroi S'éployait, qu'elle était invisible pour moi. De mes yeux la portée était donc trop bornée. Pour suivre en son essor la flamme couronnée, Qui soudain remonta pour se joindre à son fils.
Comme le jeune enfant, aussitôt qu'il a pris
Le doux lait nourricier, tend les bras à sa mère,
Et montre ainsi combien à son ûme elle est chère ;
De même chaque flamme à la candide ardeur
En haut dressa sa cime , et je vis que Marie
D'elles toutes était profondément chérie.
PuîSy |e les entendis avec tant de douceur
Entonner Regina Cœli, que de ma vie
Je n'oublierai la joie où s'abîma mon cœur.
Que de riches trésors dans ces saints tabernacles .
Arches d'où s'épandit, malgré tous les obstacles,
Le bon grain ici-bas au gré du laboureur!
Là , celui qui, durant l'exil de Babylone, .
Pleura dans l'amertume, en lui laissant son or, De ce qu'il amassa sans dépouiller personne, Jouit dans l'allégresse et vit de son trésor. Là triomphe , ayant eu sa part de la victoire , Avec ceux de l'Ancien , du Nouveau Testament Sous le Fils de Marie et de Dieu, saintement. Celui qui tient les clefs de ce séjour de gloire.
convives élus au festin de l'Agneau, Qui, mets saint et béni, pleinement rassasie Un désir ineffable, en vous toujours nouveau, Puisqu'ainsi Dieu permet, par sa grâce infinie, A celui que je guide, avant Fheure où la mort Lui prescrira d*avoîr à regagner le port, De glaner les débris tombés de votre table, Qu'à son immense soif votre amour seoourable L'étanche quelque peu ! Faites, vous qui pouvez Vous abrfeuver toujours à cette source vive D'où ce qui doit combler ses vœux sans fin dérive , Que sa lèvre se mouille au dot où vous buvez.
Ainsi, dit Béatrice, et ces âmes joyeuses Me parurent autant de sphères lumineuses Sur leurs pôles tournant, en lançant mille feux. Tels qu'en font resplendir les comètes aux deux. Et, comme dans l'horloge on voit chaque rouage Se mouvoir de façon que semble le premier Rester coi sur son axe et voler le dernier ; Ainsi, les unes moins, les autres davantage Se hâtant dans leur danse, à leur vélocité Se montraient leur mérite et leur félicité.
. De celle qui, plus belle, avait plus de vitesse. Je vis sortir un feu si brillant d'allégresse
Que nuUp autre n'offrait plus de vive clarté. Elle tourna trois fois autour de Béatrice , En exhalant un chant d'un si divin délice Que n'y saurait atteindre on rêve mon penser. Ma plume s'en tait donc et passe outre, craintive; Car sur de tels sujets que veuille s'exercer L'inoagination, que pour les retracer La bouche ose parler, la couleur est trop vive.
sainte sœur, de qui l'ardente piété, Si tendrement nous prie, à ta voix j'ai quitté, Touché de tant d'amour, cette sublime sphère.
C'est ainsi qu'aussitôt qu'il se fût arrêté, A ma dame parla cet Esprit de lumière.
Elle reprit soudain : — Éternelle Splendeur Du grand Apôtre auquel laissa Notre-Seigneur, Quand pour les y porter il descendit sur terre, Les clefs de tant de joie, admirable salaire. Daigne questionner à ton gré sur la foi.
Qui te fit sur la mer marcher plein d'assurance, Soit le point grave ou non, celui qui s'offre à toi. Tu sais s'il a croyance, amour, ferme espérance ; Ne t'en est caché rien ; car ton œil est fixé Où tout va, de partout, se peindre retracé.
Mais la foi véritable au royaume céleste Faisant les citoyens, à la glorifier Il est bon qu'il soit prêt et qu'il la manifeste.
Ainsi que d'arguments s'arme le bachelier, * Qui se tait pour ouïr la question que pose Le maître, sans conclure, en attendant la glose ; Moi, pendant son discours, je m'armais en secret Des plus forts arguments, pour que me trouvât prêt Tel interrogateur a profession telle.
Fais-toi connaître à nous pour un Chrétien fidèle , Dis, qu'est-ce que la foi? — Je relevai le front Vers la sainte lumière, et puis, vers Béatrice
Ayant tourné les yeux, je via un signe prompt M'exprimer le désir qu'au dehors j'épandisse Ce qui de moi pouvait jaillir de plus profond.
Fasse la Grâce, qui me vaut cet avantage, Gommençai-je, d'avoir au grand premier pasteur A confesser la foi déposée en mon cœur.
Que puissent mes pensers passer en mon langage !
J'ajoutai : .— Père, ainsi que l'a bien exprimé En termes vrais, précis, ton frère bien-aimé, Qui mit avec toi Rome en bonne acheminance , La foi de ce qu'attend l'espoir est la substance, L'argument qui fait voir ce qui n'apparaît pas. Telle est sa quidité pour moi dans tous les cas.
Tu penses justement, l'entendis-je reprendre. Si, toutefois, tu sais en même temps comprendre Pourquoi la fait ainsi sa déiinition, « Substance, en premier lieu, puis démonstration.
Je répondis : — Ici tout ce que mon œil sonde De mystères profonds, d'arcanes éternels, • Se dérobe à tel point aux regards des mortels, Qu'en la seule croyance où notre espoir se fonde Ils existent, là -bas, et, par cette raison.
De substance elle prend la nature et le nom.
Or, comme il faut toujours que dans cette croyance On puise les motifs de sa conviction.
Sans que les trouve ailleurs notre humaine science, Elle équivaut pour nous à démonstration.
J'ouïs alors ces mots : — Si pouvait toute chose Sur la terre enseignée être comprise ainsi , Les sophistes confus auraient la bouche close.
Cette flamme d'amour d'oi s'exhalait ceci, Ajouta : — J'en conviens, la monnaie exposée Est d'excellent aloi, bien frappée et pesée, Mais, dis-moi, dans ta bourse est-elle juste aussi ?
Oui, certes, répondis-je, et si nette et si ronde,
Que je n'ai sur son coin nul doute, Dieu merci.
Puis, de cette lumière à la clarté profonde Cette demande alors m'arrîva : — D'où te vint Ce joyau précieux, sur lequel, dans le monde Ainsi que dans le ciel, toute vertu se fonde?
Et moi : — La large pluie où daigna FEsprit saint S^répandre sur Tune et sur l'autre écriture, M'a fait conclure ainsi, syllogisme sans pair , Et l'argument pour moi s'est présenté si clair, Que toute preuve humaine, auprès, me semble obscure.
Puis, j*cntendis encor ces mots : — Pourquoi tiens-tu Pour parole divine , à conclusion telle Qui te fait t'arrêter, l'écriture nouvelle, Aussi bien que l'ancienne? — ' Et moi, — m'a convaincu Ce qui s'en est suivi ; ces œuvres que n'eût su La nature, en battant le fer sur son enclume, Jamais produire ; en eux ma preuve se résume.
Il me fut répliqué : — Dis, qui peut t'assurer Que ces œuvres aient bien existé ? car ces pages Qui de preuve ont besoin, sont tes seuls témoignages ; Tu n'en as point ailleurs , nul ne t'en vient jurer. Si le monde, repris-je, à la vo»x des apôtres, Sans miracles, se fil chrétien, ce fait tranchant En est, certe, un cent fois plus grand que tous les autres ; Car c'est pauvre et sans pain dans l'infertile champ Que tu vins , pour semer enfin la bonne plante; Celle qui fut jadis une vigne opulente Et qu'on voit devenir ronce de jour en jour.
Comme je finissais, la bienheureuse cour Entonna : — Du Seigneur, célébrons les louanges; — De ce chant tout céleste, apanage des Anges ; Puis, ce prince d'en haut, qui dans cet examen, De branche en branche avait pris un essor sublime, En me faisant le suivre ainsi jusqu'à la cime , Reprit : -^ La grâce qui, dans un mystique hymen,
Épousant ton esprit, en ce moment Vinspii^, T'a dicté jusqu'ici ce que tu devais dire ; Aussi j'approuve en tout ce qu'exprima ta voix ; Mais il faut â présent dire ce que tu crois, Et de plus exposer d'où te vient ta croyance.
O Très-Saint-Pèrc, Esprit à cette heure qui vois Ce que tu crus avec tant d'ardeur autrefois ; Toi qui sus devancer, en faisant diligence Pour courir au sépulcre, un plus jeune que toi, Repartis-je aussitôt, tu veux que de ma foi, Je m'ouvre sans détour, en te faisant connaître Son symbole et la cause en moi qui la fit naître : Je crois en un seul Dieu, tout-puissant, étemel, Par l'amour, le désir qui meut, sans qu'il se meuve. Dans son immensité, ce qu'enserre le ciel.
Et, pour n'en pas douter, outre que mainte preuve, Métaphysique ou non, frappe mon sens mortel.
M'en convainc et , bien plus encore , me l'atteste, La vérité pleuvant de ce séjour céleste Par Moïse, la voix des prophètes sacrés, Les Psaumes, l'Évangile, et vous tous qui, sur terre. Écrivîtes, des feux de l'Esprit éclairés.
Trois personnes je croîs, en qui mon âme espère ; D'essence unique et triple ensemble je les crois, Au point de comporter est et sunt à la fois.
Sur cet impénétrable et tout divin mystère.
Ce qui dans l'Évangile est mainte fois écrit, En grava pour toujours la trace en mon esprit. De là ma foi dérive et naquit dans mon âme L'étincelle qui, prompte à s'éployer en flamme , En moi, non moins qu'au ciel l'étoile, resplendit.
Comme un maître apprenant ce qu'à peine il espère Embrasse, tout joyeux, le zélé serviteur Qui vient de lui porter la nouvelle prospère; De même je venais à peine de me taire,
Que trois fois, en chantant, Tapostolique Ardeur, Dont l'ordre fit parler ma bouche avec candeur. Me bénit, me ceignit de sa vive auréole, Tant Tavait satisfait de tout point ma parole.
S'il arrive qu'un jour ce poème sacre , Œuvre où mirent la main et le Ciel et la terre , Et qui longtemps maigrit mon visage altéré , Désarme la rigueur qui, pour ma peine amère, M'exile du bercail où je dormis agneau, Dans la haine des loups ennemis du troupeau ; Poète, alors ma voix ne sera plus la même.
Non plus que ma toison, et, quand j'y rentrerai, Du glorieux chapeau je me couronnerai , Sur ces fonts où mon front reçut l'eau du baptême; Car en mon sein la foi pénétra dans ce lieu , Cette foi par qui l'âme est agréable à Dieu, Et pour elle je fus couronné par saint Pierre.
Mais bientôt s'avança vers nous une lumière Sortant des mêmes rangs qu'avait quittés d'abord Le premier que le Christ laissa pour son vicaire, Et ma dame me dit, en un joyeux transport :
Regarde, sois tout yeux, voici le saint propice Que vont les pèlerins visiter en Galice.
Quand la colombe vient se poser tendrement Auprès de sa compagne, ainsi que se révèle Dans les cercles décrits, dans leur roucoulement, Et s'épanche à l'envi leur amour mutuelle; De même je vis l'un des princes glorieux Être accueilli par l'autre, et leur voix fraternelle Vantait le mets si doux nourriture des cieux.
Leurs saluts échangés dans cet accueil joyeux, Chacun d'eux , devant moi s'arrêtant en silence , Versa d*ardents rayons une telle abondance Que de baisser les yeux me força leur Splendeur. Béatrice en sourit et dit : — Ame bénie , Qui jadis décrivis l'allégresse infinie De notre basilique et les dons du Seigneur, Veuille de Tespérance, au comble du bonheur, Parler, toi qui devins chaque fois sa figure , Alors que le Sauveur à trois de ses élus Dans sa divinité se révéla le plus.
Lève la tête, et fais que ton cœur se rassure , Car du monde mortel jusqu'en ces régions Tout ce qui monte doit mûrir à nos rayons.
Me vint du second feu ce bienveillant langage. Vers ces monts de splendeur je levai donc mes yeux Qui, ployant sous le faix, avaient perdu courage.
Puisque notre Empereur veut qu'au plus haut des deux, Par un don de sa grâce, avant l'heure dernière, Tu sois admis au fond du secret sanctuaire Où siègent à leur rang ses comtes glorieux , De notre cour afin qu'ayant vu la merveille , L'espér«nce, qui fait là-bas avec ardeur Rechercher le vrai bien, l'aimer do tout son cœur, Chez d'autres et cheK toi plus vive se réveille , Définis-la, dis-moi ce qu'en nourrit ton sein, D'où te vint cette fleur au parfum tout divin.
Ainsi ui'interrogea la seconde iuinière.
Et cette chère sainte en si ^aste carrière Avec un soin pieux qui guida mon essor, Me prévint, elle-nîôme en répondant d'abord.
L'ont pu lire te^ yeux dans le soleil mystique, Qui pour nous tous rayonne en ce peuple angélique, L'Église militante aurait peine à t'offrir Un fils ayant au cœur espérance plus vive.
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Dans la sainte Sioii d'Egypte s'il arrive,
C'est à ce titre, afin de pouvoir à loisir
Y promener partout une vue attentive,
Avant que les combats pour lui doivent finir.
Quant aux deux points touchant lesquels, pour te complaire,
Tu viens, non pour l'instruire, ici de l'inviter,
Afin qu'à sou retour il ait à rapporter
Combien cette vertu t'est agréable et chère,
Je le laisse y répondre ; il peut s'en acquitter
Sans peine, sans jactance, et le fera paratoe;
Qu'il parle donc et Dieu veuille encor l'assister.
Ainsi qu'un bon disciple k répondre à son maître N'hésite pjas, joyeux de lui faire connaître De ses easeignemenls qu'il a su profiter :
L'espérance, alors dis-je, est une attente sûre, Inébranlable à tout, de la gloire future.
C'est la Grâce d'en haut en nous qui la produit ; D'un précédent mérite elle est d'ailleurs le fruit Je dois cette lumière à bien plus d'une étoile , Mais le premier pour moi qui déchira le voile Fut le chantre sans pair de l'invincible roi : ((Quiconque sait ton nom doit espérer en toi,») Dit son vers inspiré, sublime tbéodie, Ce nom qui ne le sait, s'il professe ma foi?
Puis, goutte à goiitte, en moi ton épltre bénie Versa tant de clartés, qu'imbu de votre pluie. Je la fais à mon tour sur d'autres repleuvoir.
Tandis que je parlais ainsi, je pouvais voir Des traits de flamme au sein du vivant incendie Vibrer, comme l'éclair à l'éclair succédant.
Bientôt j'ouïs : — L'amour, en moi toujours ardçnt. Pour la vertu qui sut soutenir ma constance Dans l'arène, et vainqueur m'en fit enfin sortir, M'incite à t'en parler, te voyant la chérir.
Dis-moi donc , d'y trouver plaisir j'ai confiance,
Ce que, dans ton penser, te promet l'espérance.
Et, prompt à satisfaire au bienheureux désir, Je repris : — L'écriture ancienne et nouvelle • Posent d'accord le but où toute âme fidèle Doit tendre, du Seigneur en méritant l'amour. Et c'est lui qu'elle montre à mes yeux chaque jour. D'un double vêtement, nous l'enseigne Isaïe, Chacune se verra riche dans sa patrie ; Et , leur patrie , elle est dans cet heureux séjour. Or, c'est ce que ton frère encore nous indique Plus manifestement, lorsqu'il voit, transporté , Les élus radieux sous leur blanche tunique.
Je terminais ces mots, quand soudain fut chanté. Dans l'espace, au-dessus de nous , Sperentin te, Et les rondes en chœur s'unirent au cantique. Puis, sortant de leurs rangs, une pure Clarté A son tour s'avança, tellement radieuse • Que si d'autant d'éclat rayonnait le Cancer L'année aurait un ipois d'un seul jour en hiver.
Comme se lève et marche une vierçe joyeuse, Puis, prend place à là danse, aux premiers sons de l'air. Non qu'elle songe à mal, de briller peu jalouse, Mais pour être agréable à la nouvelle épouse; Ainsi je vis venir l'éclatante Splendeur Vers les deux près de nous dont tournoyait la flamme, Révélant tout l'amour dont s'embrase leur âme. Elle se mit alors à répéter en chœur La note avec le chant, et ma dame attentive.
Comme une fiancée en sa pudeur naïve, Restait à regarder, immobile et sans voix , Puis elle s'écria : — Celui qu'ici tu vois Pour appuyer son front trouva le sein propice De notre Pélican et du haut de la croix , Fut choisi pour le grand et glorieux office.
En m'adressant ces mots , nB cessait Béatiice
De tenir ses regards fixés au même lieu ; Et moi, comme celui qui lorgne et s'étudie Pour voir si du soleil s'éclipse une partie, Se figure, aveuglé, qu'il s'obscurcit un peu ; Ainsi je m'aveuglais, l'œil sur ce dernier feu. Quand me fut dit : -< Pourquoi fatiguer la paupière Pour voir ce qui n'est point au séjour de lumière ? Dans la terre est mon corps, et terre y restera Avec les autres corps, autant que n'atteindra Notre phalange, à Dieu dont plaisent les cantiques, Le nombre en ses décrets éternels arrêté.
Au cloître radieux sache qu'il n'est monté Que deux Splendeurs encore avec les deux tuniques; Qu'à ton monde par toi ceci soit rapporté.
A ces mots, s'arrêta cette ronde enflammée.
Se tut le chant si doux à l'oreille charmée Que de sa triple voix le saint groupe y mêlait. De même, soit danger, soit efforts inutiles.
Les rames , qui battaient l'onde, au coup de sifflet Toutes en même temps s'arrêtent immobiles.
Ah ! combien mon esprit se sentit émouvoir.
Lorsque, m'étant tourné pour chercher Béatrice, Je ne l'aperçus plus, faute de le pouvoir, Bien que près d'elle, au sein du monde de délice I
Lorsque, la vue éteinte et le ti*ouble en mon cœur, Je restais incertain, de l'ardente Splendeur Qui m'avait aveuglé s'exhala ce langage , Dont j'écoutai muet l'accent mélodieux :
De ton regard , qui s'est consumé dans mes ièux, Jusqu'à ce que bientôt tu reprennes l'usage ; Il est juste à parler que je te dédommage.
Dis-moi donc où ton cœur met le but qu'il poursuit, Et demeure certain , d'ailleurs , qu'en toi la vue Est seulement troublée et non du tout perdue, Car la dame au séjour divin qui t'a conduit Possède en son regard, dont l'éclair vivi&e, La vertu que jadis eut la main d'Ananie.
Vienne, dis^je, à son gré, tôt ou tard, le s^ours Pour ces débiles yeux, par lesquels dans mon âme Elle entra triomphante, en y portant la flamme, Cette ineffable ardeur dont je brûle toujours. Le bien, qui des trésors d'une joie infinie Comble éternellemnent cette céleste cour , - Est Yalpha, Voméga de tout ce que l'amour M'enseigne et, plus ou moins, à ma foi certifie.
La voix qui dissipa ce trouble d'un moment , Qu'avait fait naître en moi mon éblouissement, De lui répondre encor me mettant en demeure.
Reprit alors : — Il faut expliquer à cette heure, En passant ta doctrine à crible plus menu,
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Vers ce but ce qm fit que ton arc fut teadu.
Je répondu : -- fin moi cet amour si sublime, Par le raisonnei^iant et par l'autorité Qui dérive d'ici, profondément s'imprime; Car le bien , lorsqu'il est compris en vérité, Allume en tous Taniour, d'autant plus qu'en lui-même , Ce bien est pluç parfait, plus rempli de bonté. Or, rien n'est comparable à l'essence suprême, Chaque bien qui , hors d'elle , apparaît à nos yeux , De sa lumière n'est qu'mi rayon précieux.
De préférence à tout, il convient donc vers elle Que s'élance , en aimant, toute âme où se révèle La vérité, qui fait de ce raisonnement La base inébranlable. A mon entendement Cette vérité brille; elle m'est démontrée Par celui qui nous dit , dans son œuvre admirée , « Des êtres éternels l'amour est le premier. » Me l'atteste celui qui ne peut fourvoyer, Lorsqu'il dit de lui-même, en parlant à Moïse : (( Je ferai que tout bien à tes yeux se produise. » Toi-même , en commençant ton écrit inspiré , Qui proclame plus haut }e mystère céleste Que jaiQais, sur la terre , aupup héraut sacrée Tu me l'as démontrée, et ton œuvre l'atteste.
La voix reprit : — Ainsi veut l'humaine raison Jointe à l'autorité, de tout point concordante, Qu'à Pieu, par-dessus tout juste, puissant qt bon, Tu gardes dans ton cœur l'amour la plus ardente. Mais dis, ne sens^tu pas d'autres liens encor. Qui t'attirent vers lui d'un sympathique eflfort ? Tu sauras bien aussi nous révéler peut-être, Par combien d'aiguillons cet amour te pénètre.
De l'aigle cher au Christ la sainte intention Ne me fut pas cachée et, sachant reponnattre Quelle voie il traçait à ma profession ,
Je lui répondis : — Tout ce qui plus sollicite Le cœur à mettre en Dieu sou amour sans limite, Concourut à remplir le mien de charité :
L'existence du monde et la mienne , la vie Que me valut sa mort; l'espérance chérie De ceux qui, comme moi , croient à la vérité; De ce bien que j'ai dit la connaissance vive ; Tout cela m'a tiré hors du damnable amour, Mer funeste, et m'a fait, sauf, atteindre la rive De l'amour pur et droit qui peuple ce séjour. J'aime toutes les fleurs qu'en son riche domaine L'éternel Jardinier va semant à main pleine, Selon que, issu de lui, le bien s'y montre empreint.
A peine je me tus, qu'une douce harmonie Se répandit au ciel , et ma dame bénie Avec les bienheureux répétait : Saint, saint, saint.
Comme rompt le sommeil une lueur subite, De tunique en tunique alors qu'en s'allumant. Elle glisse et, poignante, attire, sollicite Notre sens visuel , tellement qu'elle irrite Celui qui, réveillé, la voit, jusqu'au moment Où dans son trouble vient l'aider le jugement ; Ainsi purgea mes yeux de toute vapeur sombre Ma dame, d'un regard des siens, si radieux Qu'à bien des miUes loin il eût éclairé l'ombre. J'en recouvrai la vue et môme je vis mieux.
Tout stupéfait d'abord , une Splendeur nouvelle Près de nous m' apparut, et je m'informai d'elle. Béatrice alors dit : — Du sein de cette ardeur. Contemple avec amour son divin Créateur, L'âme éclose en premier de la vertu première.
Après s'être courbée au passage du vent, Comme de se dresser la feuille est coutumière, Par sa propre vertu soudain se relevant ; De même mon esprit à l'aspect émouvant,
Fut affaissé d'abord , mais uu désir extrême , Que j'avais de parier, me rendit à moi-même.
toi, dis-je, seul fruit qui jamais soit excru Dans sa maturité complète, antique père, De qui toute épouse est, à la fois, fiJle et bru, Daigne, en me répondant, accueillir la prière Que j'ose t'adresser d'un cœur humble et pieux. Tu lis dans ma pensée et tu connais mes vœux ; Je ne les dis donc pas pour t'entendre plus vite.
Gomme, encor que couvert, l'animal qui s'agite, Trahit l'affection dont il est affecté , En faisant onduler le voile qui l'abrite; La première âme ainsi, de sa vive clarté Recouverte, laissait apparaître à ma vue Le sentiment joyeux dont elle était émue.
Ce qu'à me satisfaire elle aurait de plaisir.
A l'instant, elle dit : — Sans que tu me l'apprennes. J'aperçois mieux en toi l'objet de ton désir. Que toi les choses qui s'offrent les plus certaines ; Car je le vois au pur et sincère miroir Où tout se réfléchit, soit esprit ou matière. Et que rien ne reflète en la nature entière.
En ce moment, de moi tu désires savoir Depuis combien de temps Dieu m'assigna pour place Ce haut jardin où vint la dame que voici , T'appréter à gravir ces degrés jusqu'ici ; Durant combien de temps j'y restai dans sa grâce ; A quelle cause, alors, réellement j'ai dû Si grand courroux, enfin quel était le langage Dont en ce temps je fus l'auteur et fis usage.
Or, mon fils , ne fut pas l'arrêt d'exil rendu Par cela seul qu'au fruit, faible, j'avais mordu, Mais parce que j'avais transgressé la défense. Aux lieux où , de Virgile invoquant l'assistance, Ta dame t'appela vers d'autres régions.
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Quatre mille troiâ cent deux révolutions
Du soleil m'ont laissé désirer que vînt l'heure
Où s'ouvrirait pour moi la céleste demeure ;
Et neuf cent trente fols, du terrestre séjour
J'avais vu revenir cet astre, tour à tour,
A tous les grands flambeaux dont sa route est semée.
La langue qui par moi fat parlée et formée
Ne me survécut guère; éteinte avant le jour
Où suivit de Nemrod rînterminablé tour ;
Car aucune œuvre, effet de l'humaine ôagesse ,
Sur terre n'apparaît povit y durer sans cesse,
Suivant l'aspect du ciel tout y passé et revient.
Que rhomme parle, 6'est l'œuvre de Ih nature, Mais de façoti ou d'autrç, elle n'en prend p^s cure, Et vous laisse opérer ainsi qu'il vous conviéôt. Avant que m'eût reçu le douloureux hospice, sur terre on appelait EL le souverain bien , Qui me reVêt de joie en l'ôternêl délice ; Puis EU M son nom, et n'importait en rien; Car parmi les niortels, il en mi dé l'u^âge Gomme sur les rameaux , tous les ûm, du feuillage , Se succédartt sans ûû , Fun s'éU ta, l'autre Vient. Sur le mont qui pluâ haut drési^e au-deâsti^ de l'onde Sotï verdoyant sommet , je vécus innôôeht, Et coupable bientôt pour 1er toalheur dû monde. Depuis la première heure ^ hélas ! jusqu'à riftStàht Où, la sixième à pèirté éU son vol s'ârrêlant, Le soleil de câdrcin change et hall la séC(H»de.
Le Parfardis entier s'écria : Gloire au Père, Au Fils, au Sâint-Ësprit f de si douce manière, Qu'une céteste jôîe enivrait mes esprits; Me semblait Tunivers rire à mes yeux surpris ; D'eux me ?endnt l'ivresse autant que de l'oreille. bonhetir tfiéffable, extase sans pareille.
Vie entière d'amour, d'allégresse et depalif. Richesse sans angoisse asstrréd à jamais !
Là, les quatre Splètideurs rayonnaient â ma vue, Quand celle qui m'était la première apparue, De feux plus éclatants éblouit mes regards.
Son aspect devint tel qti*étt un ciel sans nuage. S'offrirait Jupiter s'il venait avec Mars, Tous deux étant oiseaux, à changer d^ plumage. La Providence, là, qui dispense à son gré Chaque tâche, en son ordre, avait au chœur sacré. Par tout le Ciel, d'un signe, imposé le silence. Quand j'entendis ces mots : — Ne t'émerveille pas Si de couleur je change ainsi, car tu verras Que tMs, quand je vais dire ici ce que je pense. De même en changeront dans Cette foule immense.
L'intrus qui sur la terre est asiJig en mon lieu. Sur mon siège, à ma place usurpée, et qui vàc^rfe A la face du Ciel, aux yeux du Fils de Dieu, Des murs où glt ma cendre a fait un vrai Cloaque, Plein d'ordure et de sang, si bien qne le maudît
Qui tomba de si haut, satisfait, s'en gaudit.
Et je vis, h ces mots, par tout le Ciel s'épandre La couleur qu'à la nue imprime le soleil, Le matin et le soir, quand son rayon Bmneil, Aux bords de Thorizon à revers vient la prendre. Gomme une femme sage et digne de respect Qui, sûre d'elle-même, avec rougeur écoute Quelque faute d'une autre et s*intimide toute, Béatrice à ces mots aussi changea d'aspect.
Une semblable éclipse au Ciel se fit, je pense. Quand sur terre p&lit la suprême puissance.
Puis ,. la voix poursuivit d'un ton plus véhément; Ne m'en frappa pas moins alors la différence Que de la sainte Ardeur le subit changement.
Non, l'Église du Christ n'a pas été nourrie De mon sang, de celui qu'ont versé Lin et Clet, A ramasser de l'or pour qu'elle se décrie.
Ce fut pour conquérir ce bonheur si complet Qu'après avoir beaucoup souffert, Urbain, Calixte, Répandirent leur sang, comme aussi Pie et Sixte. Nous n'avons jamais eu, certes, l'intention Que du peuple chrétien dût siéger portion A la droite de ceux dont le vouloir céleste Ferait nos successeurs, à leur gauche le reste; Ni que les saintes clefs remises dans nos mains Dussent armorier des drapeaux inhumains Levés contre des gens que lava le baptême ; Ni que j'eusse à sceller, fallacieux emblème. Des brefs, pour or vendus, aussi menteurs que vains , Dont souvent je rougis et m'irrite ici même.
De l'habit du pasteur hardiment revêtu , Dans chaque pâturage on voit le loup rapace.
vengeance de Dieu! pourquoi sommeilles-tu?
Cahorsins et Gascons s'apprêtent, pleins d'audace, A boire notre sang. début tout divin ,
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Devais-ttt donc avoir si déplorable flo!
Mais bientôt y saura pourvoir la Providence Qui, du grand Scipion suscitant la vaillance, Du monde défendit la gloire par son bras.
Et toi» mon flls, qui dois retourner sur la terre, Où ta charge mortelle entraînera tes pas, Va proclamant ce dont je ne fais point mystère.
Gomme, à flocons glacés , notre pâle atmosphère Nous verse ses vapeurs, quand la chèvre des cieux De sa corne a touché Tastre qui nous éclaire. De même, par Féther resplendissant, mes yeux Virent monter alors, en triomphante neige, Ces ardentes vapeurs, ce rayonnant cortège Qui pour nous différa son essor glorieux.
Mon regard les suivit, jusqu'à ce que l'espace Dans son immensité me dérobât leur trace.
Ma dame alors voyant qu'il n'était {dus en haut Rien qui me captivât, dit : — Maintenant il faut Plonger en bas tes yeux ; observe l'étendue Que ta course en tournant a déjà parcourue.
Or, je vis que, depuis qu'ainsi je regardais, Cette courbe par nous avait été décrite Que, du milieu de l'arc jusques à sa limite.
Fait le premier climat ; car par delà Gadës Je découvrais au loin le périlleux passage Qu'osa franchir Ulysse ; en deçà, le rivage Qui par l'enlèvement d'Europe fut marqué.
J'aurais vu plus encor de ce nid terraqué Si le soleil n'eût pas d'un signe et davantage Sous mes pieds avancé son rapide voyage.
Mon esprit constamment vers ma dame tendu , En tous lieux qui la suit d'un amour assidu, Plus que jamais brûlait de reporter sur elle Des regards pleins d'ardeur. Or, ce qu'ont fait de mieux Et la nature et l'art. Tune, en beauté charnelle,
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L'autre , en brUlants tableaux, pour gagner par les y^ix L'ftme humaine entraînée à leur puissante amorce» Tout cela réuni serait terne et sans force Près de ce que je vis, quand je me retournai Vers son front souriant de joie illuminé.
De son divin regard Tinfluence invincible M'enleva du beau nid des jumeaux de Léda ; Dans le neuvième ciel bientôt il me guida, Ciel dont Tessor rapide est incompréhensible. Chaque partie en est vie et lucidité, OflFrant à l'œil ravi tant d'uniformité Que je voudrais en vain préciser quelle place Me choisit Béatrice en toute sa surface.
Mais elle, qui lisait mon dé^ir en mon sein, Me dit, en souriant d'un souris si divin Que lui-même semblait Dieu sourire en sa face ;
Comme à son point extrême, ici, du mouvement Qui va s'éteindre au centre et fait tout, en silence ^ Se mouvoir à l'entour, la nature commence ; Et ce Ciel tout entier n'a d'autre emplacei^ent Que le divin Esprit , en qui prennent naissance Et l'amour qui le meut et l'gctive influence Qu'il laisse s'épancher en pluie incessamment. La lumière et l'amour embrassent son encçinte , De même qu'il embrasse en lui les autres cieûx; ■ Et celui-là, lui seul , dont rimmf;nsité sainte L'enveloppjB, comprend cet orbe radieux.
Son mouvement par nul autre ne se mesure, Mais les autres par lui, dans toute la nature^ Comme peut l'être dix et par cinq et par deux. Sans peine, désormais, je pense, tu devines Que dans ce sol profond le temps a ses racines Et , de là , qu'à la ronde il étend ses rameaux. convoitise humaine! (Bp tes fatales eaux Tu fais faire au mortel un si complet naufrage,
Qu'une fois submergé pas un ne s'en dégage, Hoi-s du gouffre ne peut même lever les yeux. On voit bien, par instant, un penser vertueux Chez les hommes germer, mais l'averse est trop forte Et, si la fleur éclôt, le fruit bientôt avorte. L'innocence, la fol, chez l'enfant au berceau Se trouvent seulement, puis, au duvet nouveau Dont se revêt sa joue, elles prennent la fuite. Tel, bégayant encor, qui jeûne exactement, Dès qu'H se sent la langue alerte, se dément. Et, quelque jour qu'il soit, ne se fait faute ensuite De dévorer sans choix tel ou tel alkoent.
Tel, b^ayant encore, aime, écoute sa mère.
Qui, plus leste à parler, voudrait la voir en terre. De celui dont l'éclat laisse après lui le soir La belle fille ainsi, d'abord blanche et vermeille, Perd ce qui la parait et son teint devient noir. Sache, pour que ceci ne te soit point n^erveille. Que, là-bas, au timon nul n'appuyant la main, En s'égarant toujours vogue le genre humain ; Mais avant que janvier laisse l'hiver arrière. Pour cette fraction qu'on néglige sur. terre, Ces orbes indignés feront tant, qu'on verra La tempête attendue. éclater, et la proue Où chemine aujourd'hui la poupe reviendra ; Courra la flotte alors tout droit, sans qu'elle écboue Et le fruit j succédant à la fleur, mûrira.
Lorsque celle par qui mon âme au Ciel ravie S'emparadisait toute, implacable aux pervers; Par sa parole vraie , en leur présente vie , M'eut des tristes humains signalé les travers ; De même que celui qui , levant sa paupière, Aperçoit devant lui briller dans un miroir Le reflet d'un flambeau , sans penser ni savoir Que dût derrière lui resplendir sa lumière, Et qui, tout aussitôt, se retournant , pour voir Si le cristal l'abuse ou bien s'il est sincère ; Reconnaît qu'il s'accorde avec la volonté Aussi bien que la note avec le vers chanté ; De même , il m'en souvient , fls-je , sans m'en défendre, Comme je contemplais , absorbé , ces beaux yeux Dont l'Amour fit les lacs destinés à me prendre.
Dès que, m'étant tourné, ce qui s'offre en ces lieux A qui sait observer en leur circonférence Eut frappé mon regard , j'aperçus à distance Un point clair, lumineux , d'où partout rayonnait Une ardente splendeur. A s'y porter , la vue Fléchit sous son éclat , tant elle est vive, aiguë. L'étoile qui , là-haut, dans l'espace paraît Pour nous la plus petite , à côté semblerait' Comme la lune auprès d'une étoile placée.
De lui peut être aussi rapproché qu'à nos yeux Le halo Test de l'astre, alors que, condensée,
La vapeur qui le porte en reflète les feux , Un cercle flamboyant , qu'un autre aussi splendide Circonscrivait, tournait lui-même incessamment A Tentour de ce point. Or, son essor rapide Passe celui du ciel qui le plus vivement Autour du monde va hâtait son mouvement.
Un troisième suivait, enceint d'un quatrième, Qu'un cinquième enclosait, enclos par un sixième ; Le septième , à tel point s'éployait en rondeur Que, pour l'embrasser tout, aurait trop peu d'ampleur L' arc-en-ciel , en doublant sa courbe ; encor de même Du huitième, après lui, de même du neuvième ; Et plus tardivement chacun d'eux se mouvait.
Plus loin du point central selon qu'il se trouvait. La flamme rayonnait et plus vive et plus belle Dans le moins éloigné de la pure étincelle :
C'est que d'elle, je pense, il est plus pénétré.
Ma dame, me voyant tout pensif demeuré, Me dit :^ — Vois, de ce point à la clarté si pure Dépend le vaste Ciel et toute la nature.
Là , plus voisin de lui , vois ce cercle éclatant. Et sache qu'il se meut avec plus de vitesse Par reflfet de l'Amour qui l'embrase et le presse.
Si le monde m'ofl'rait , répondis-je à l'instant , L'ordre que je remarque en ces sphères ardentes, De ce qu'il m'en est dit je me tiendrais content ; Mais non : du centre plus les sphères sont distantes , Dans le monde sensible , et plus on reconnaît Que tout est plus divin en elles, plus parfait. Si donc dans ce sublime et séraphique temple, Qui pour confins a seuls la lumière et l'amour. Tout mon désir doit être exaucé sans retour.
Il te faut m'expliquer encor comment l'exemple Et la copie ainsi se montrent si divers ; Car, pour moi, plus J'y vais songeant, plus je m'y perds.
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Si tu n'as pas aux doigts la vigueur nécessaire Pour dénouer un noud pareil , n'en sois surpris : Personne, jusqu'ici , n'ayant tant entrepris , Il n'est que plus serré. Mais , à se satisfaire , Si tendent tes désirs , sois toute attention Et songe h bien saisir mon explication.
De près, comme de loin , lorsque tu les contemples , Les eendes corporels sont ou plus ou moins amples, Selon que plus ou moins est répartie en eux I^'infliiance d'en haut aux effets merveilleux. Plus'de bonté comporte au biert plus d'infliieoce, Et plus grand est le corps plus , de bien il disjpense , S'il est de toutes parts également parfait ; D'où suit que celui-ei , qui dans sa course immense Entraîne Funivers, est en correspondance Avec le cercle, ici, qui plus aime et plus sait. Si donc à la vertu , non point à l'apparence , S'attache ta pensée, un rapport merveilleux Du plus au plus , du moins au moins de diligence l^tre chacun des cieux et son intelligence, Doit mapifestement éclater à tes yeux.
Quand Borée a soufflé de sa plus douce haleine, Gomme resplendit l'air et partout s'asséreihe , Tellement dégagé de vapeurs qu'en sourit Le Ciel , en prodiguant ses beautés à la terre ; Quand ma dame m'eut fait cette réponse claire , Ainsi s'illumina, s'éclaira mon esprit.
Et la vérilé même à mes regards s'offrit.
Les cercles radieux, à peine finit-elle, A torrents embrasés lancèrent l'étincelle , Comme dans la fournaise alors que bout le fer : Naissait un incendie à chaque ardent éclair, Et de ces vifs éclairs l'abondance était telle Que leur nombre excédait ce qu'à multiplier Ses cases, en doublant, donnerait l'échiquier.
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Partout , de choeur e» chœur, d'une voix ineffable , S'exhalait Hosannà vers le point immuable Qui lient tous et chacun au poste décrété, Et qui les y tiendra de toute éternité.
Béatrice voyant ma pensée incertaine Me dit : — Le premier cercle offre des Séraphins La phalange à tes yeux , l'autre des Chérubins. Tous, vers le point central , attirés par leur chaîne, Se hAtent d'aqtant plus , pour mieux lui resseinbler. Selon qu'ils peuvent mieux le voir, le contempler. Ces autres saints Amours , autour d'eux qui cheminent , Trônes sont appelés, attendu qu'ils terminent Le ternaire premier. Trônes du Dieu vivant.
Sache de plus , que tous , selon que .plus avant Va plongeant leur regard en la vérité sainte , Où l'esprit pour toujours se repose sans crainte , Ont la béatitude. Or, tu peux concevoir Que la béatitude est dans l'acte de voir, Non dans celui d'aimer, qui ne vient qu'à la suite. La vue a pour mesure, eh chacun , le mérite , Par la grâce produit et parle bon vouloir.
Ainsi , de rang en rang, le bonheur va pleuvoir.
Le deuxième ternaire, après qui se déploie, Dans ce riant printemps à l'éternelle joie, Du nocturne Ariès qui brave Tâpreté, Chante éternellement en triple mélodie VHosanna triomphal , sans cesse répété Par trois ordres joyeux , et cette hiérarchie Des Déesses comprend les trois divisions.
Siègent au premier rang les Dominations , Ensuite les Vertus^ en dernier les Puissances. Dans les cercles tournant à plus grandes distances , Par la joie emportés, sont d'autres légions, Les Princes en premier, après eux , les Archanges ; Le dernier n'est que jeux pour la foule des Anges.
Tous ces ordres divers , tendant vers le milieu , En même temps qu'en haut dominés, ils admirent, Dominent au-dessous, agissent, et vers Dieu , Tous attirés quils sont, yers eux de même attirent. Denys à contempler dans leur vaste splendeur Ces ordres gradués mit jadis tant d*ardeur Qu*il les nomme et les range ainsi c[ue j*ai pu faire. Grégoire, en certains points, qui fut davis contraire, Rit de lui-même, ici dès qu'il ouvrit les yeux. Toi , ne sois pas surpris qu'un mortel, sur la terre , Ait dit la vérité sur un si haut mystère :
Il rapprit de Celui qui la voit en ces lieux , Et plus d'une autre encor que recèlent les Gieux.
Quand > Fan sous le Bélier, Tautre soas la Balance, Aux bords de l'horizon arrivent en présence Les enfants ^e Latone, autant ils sont tous deux, Se faisant équilibre, h changer d'hémisphère, ' Autant resta ma dame en silence, ses yeux En souriant fixés sur ce point radieux Dont l'éclat me força d'abaisser ma paupière.
Puis , elle dit ces mots : — Au-devant de tes vœux , Je vais, sans demander ce que tu veux apprendre ; Car je l'ai vu soudain où viennent , pour s'y rendre Visibles et présents, aboutir temps et lieu.
Non pour croître en bonté, chose impossible à Dieu, Mais pour que sa Splendeur,, toute en lui qui subsiste. En s'épandant immense , eût à dire : J'existe ; Dans son éternité, hors du temps, hors du ciel Et de tout contenant, sefon sa complaisance.
En de nouveaux Amours, l'Amour saint, éternel S'épanouit ; non pas que sa toute-puissance Eût avant sommeillé dans un profond repos; Car avant comme après n'avait pas pris naissance , Quand l'Esprit du Seigneur chemina sur les eaux. Pures, forme et matière, en union complète.
Jaillirent d'un même arc infaillible et puissant, Gomme d'un arc tricorde une triple sagette; Et, comme le rayon s'en vient resplendissant Briller dans le cristal , dans l'ambre et dans le verre,
Si bien qu'entre rapproche et l'éclat surgissant Il n'est point d'intervalle à signaler, sur terre; C'est ainsi, tout entier, que le trîforme effet Du sein de son auteur rayonna, sans distance De son éclosion h SQn terme parfait.
Ensemble fut créée avec chaque substance Toute la hiérarchie et sa vaste ordonnance :
Celles, au faite, où l'acte est dans sa pureté, En bas, celles qui n'ont que la simple aptitude ; Au centre, l'aptitude avec l'activité S'unissant d'un Iteh à jaitiais contracté.
Jérôme écrit que Dieu dans la béatitude Créa les Anges saints, bieii des siècles avant Que sa voix eût tiré le monde du néant.
Mais la vérité, telle ici que je l'àî dite , Avec attention quand tu là chercheras.
En bien plus d'un endroit tu la verras écrûe Par ceux (pe l'Esprit sairit illumina lâ-baè. Et seule la raison suffit pour t'en instruire. Qui n'admet pas que tant de moteurs si longtemps Soient dans Tinaetion demeures expectants.
Tu sais où, quand, comment à Dieu pliit dé (Hroduire Ces sublimés Amours. En toi ddnc désormais Trois désirs pleins d'ardeur se trouvent satisfaits. Or, en bien lâeins de temps. Je te le certifie, Qu'on n'est à compter vingt , de ces Anges partie Troubla des éléments VoMvé matériel.
Le surplus dëttîeiir^, cbmiiietlçant dàtts le Ciel La tâche que tu vois, et , rempli d'allégTOSse , Tant il l'aime, il s'y livre éri tournoyant sans cesse. Ce qui, causant leur chute, à tout jamais perdit Tant d'êtres immortels, ce fut rorgûeil maudit De celui que tu vis au fond de l'antre immonde Écrasé sous le poids des souilhires dûmonde.
Ceux que tu vols ici, de la toute bonté
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S'aTouant émanes, reconnurent, modestes, Tenir d'elle leur être et tous leurs dons célestes. Aussi la vue en eux, Tesprit fut exalté Par ce qu'a de plus vif la Grâce illuminante, Par leur mérite propre aussi, qui s'en augmente; D'où vient qu'ils ont et pleine et ferme volonté. Car je veux que tu sois inébranlable à croire Que recevoir la Grâce est , de soi , méritoire , Selon que s'ouvre l'âme â ses rayons divins.
Si pour toi mes discours ne sont pas restés vains, Tu peux seul, à l'enlour, et sans autres paroles, _ Voir, observer beaucoup en cette cour des Saints. Mais, comme sur la terre on dit, en vos écoles. Que l'Ange tout ensemble entend, veut, se souvient, Je crois bon d'ajouter encor ee qu'il convient , Pour que la vérité, parmi vous qu'on allèt^ En usant d'équivoque, â ce sujet t'éclaire.
Depuis que Dieu créa ces êtres fortunés , Leurs yeux ne se sont pas un Instant détournés De sa face, â laquelle il n'est rien qui se cache; Or, â le contempler occupés sans relâche , Par nul objet nouveau sans en être distraits, De se remémorer ils n'ont besoin jamais, Puisque jamais ailleurs leur penser ne se porte. On rêve donc là-bas, les yeux tout grands ouverts, . En croyant ou niant; on «rre en sens divers : La faute au premier cas plus de honte comporte.
Vous philosophez bien^ mais sans suivre un chemin, Et vous vous égarez ainsi , tant vous transporte L'apparence, qui plaît â votre penser vain.
Toujours est-il qu'au Glél encore on le supporte Avec moins de courront que quand vous délaissez La divine Écriture ou quand vous la faussez.
Vous oubliée combien de sang coula sur terre Pour la répandre, et tout ce qu'il en a coûté ;
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Vous oubliez à Dieu combien est sûr de plaire Celui qui s'y rattache avec humilité.
Pour paraître chacun s'ingénie et veut faim, Inventer ; va plus loin chaque prédicateur, Et le saint Évangile est réduit à se taire.
L'un s*en va débitant qu'à la mort du Sauveur S'interposa la lune, en rebroussant carrière, Et du soleil ainsi vint voiler la splendeur : L'autre que sa clarté se cacha d'elle-même; D'où suit que l'Espagnol eût avec l'Indien Pu voir, comme le Juif, cette éclipse suprême. Le nombre des Lapi dans Florence n'est rien Ni celui des Bindi, près de ce tas de fables Qu'en chaire on crie à l'an, de voix infatigables ; Si bien que les brebis, ignorantes souvent, Au pâturage vont se repaître de vent ; Et ne pas voir le mal ne les rend excusables. Aux Apôtres le Ghiist n'a pas certainement Dit : Allez et prêchez au monde des sornettes ; Mais c'est la vérité qui, pour seul fondement, Par lui leur iUt donnée, et ces saints interprètes De leur maître si haut proclamèrent la loi, Qu'en leurs mains, pour combattre en allumant la foi, L'Évangile valut de lances et d'armures.
Avec des jeux de mots et des fadaises pures On prêche maintenant, et quand la foule rit, Gonflé sous son capuce en soi Ton s'applaudit. Tel oiseau cependant sous le froc se blottit Que, si jamais venait à le voir le vulgaire.
Il perdrait confiance et ne voudrait plus guère De ces pardons auxquels, simple, il met son recours. La sottise à tel point est accrue en vos jours Que, sans aucune preuve ou digne témoignage , A toute loi chacun accourrait rendre hommage. . De saint Antoine aussi s'engraisse le pourceau
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Et bien d'autres eiicor, plus ignoble troupeau, Qui n'use pour payer que de fausse monnaie.
Mais revenons au but , et sur la route vraie , Dont nous sommes bien loin, en reportant tes yeux, Abrégeons le trajet, le temps est précieux.
Des Anges de tout rang la multitude est telle Que ne peut l'exprimer une langue mortelle, Penser le concevoir et, si tu réfléchis A ce qui par Daniel sur ce point se révèle, Dans les mille milliers devant lui réunis, Tu verras qu'il s'abstient de tout nombre précis. La première Clarté, qui partout illumine La nature angélique, en elle se combine En autant de façons que s'offrent de Splendeurs Où sa vertu rayonne, aussi, plein de douceurs , L'amour diversement brûle et tiédit en elle ; Parce qu'il est toujours le résultat fidèle De l'acte qui la rend apte à le concevoir.
Vois donc l'immensité de l'éternel pouvoir, Puisqu'en tant de miroirs lui-même il se parcelle Et reste un, comme avant, dans sa gloire immortelle.
Six mille milles loin peut- être âa nw bords, Midi se fait brûliant , et de ce monde dl^r»
S'incline horizontale et déjà grandit Tombre ; Sous la voûte du ciel l'azur devient moins sombre Et, dans ses profondeurs s'eflaçant, disparaît Mainte étoile j ici-bas encor qui se montrait. Plus s'en vient du soleil la belle avant-courrière Et plus le ciel éteint lumière sur lumière.
Jusqu'à la plus brillante. Or, de même à mes yeux S'éteignit le triomphe à la multiple ronde , Tournant sans ûti autour de ce point lumineux Dont m'éblouit l'éclair, d'une ardeur sans seconde, Et dans ce qu'il enclôt qui parait être inclus. Par degrés effacé, je ne l'aperçus plus.
A son défaut l'amour me fit vers Béatrice Reporter mes regards , vers ma consolatrice.
Tout ce que jusqu'ici j'ai dit d'elle et pensé Fût-il dans un seul mot d'éloge condensé, A ma tâche présente il ne saurait suffire.
Tant de beauté divine, impossible à décrire Telle que je la vis par un être mortel , Doit par son auteur seul être embrassée au Ciel.
Je me confesse donc, en ce moment critique, Vaincu par mon sujet, plus que ne fut jamais Par le sien nul poëte ou comique ou tragique. Car ainsi qu'au soleil s'épand un voile épais
Sur de débifés yeux, luoo esprit en lui-méiae Se perd au souvenir, plein de douceur suprême , De ce sourire aioië dont rayonnaient ses trciits.
'Jamais depuis le jour où vint en cette vie Son aspect me charmer pour la première fois, Jusqu'à la vision de cette heure bénie, Rien, suspendant mes chants, n'a fait taire ma voix ; Mais de poursuivre il faut qu'ici je me désiste Et renonce, impuissant à rendre tant d'attraits^ Aux limites de l'art comme fait tout artiste.
Telle dans sa beauté que je dois, désormais, Au terme d'un labeur bien ardu pour atteindre, Laisser un plus habile essayer de la peindre; Du ton de voix , de l'air d'un chef rempli d'ardeur, Elle reprit ainsi : — Nous sommes» à cette heure. Montés du plus grand corps en jrius haute (}eipeure. En ce Ciel qui partout n'est que pure splepdeur ; Lumière intelligente pt d'amopr toute pleine, Amour du seul vrai bien, tout rempli de bonheur, Bonheur qui laisse loin toute allégresse humaine. Ici du Paradis va s'offrir à tes yeux , Dans ses ra^s respectifs , l'une et l'autre milice, L'une d'elles , déjà , sous l'aspect glorieux Qu^e doit revêtir au jour de la justice.
Comme fait un éclair qui^ soudain, divisant Les esprits visuels, éteint l'œil et le prive De voir, volumineux qu'il soit, l'objet présent; Ainsi, m'enveloppant, une lumière vive .
Sous sa splendeur voila mes yeux d'un tel bandeau^ Qu'ils ne distinguaient rien en ce iponde nouveau.
L'Amour, qui de ce Ciel fait la paix et la joie. Par ce salut accueille ici ceux qu'il festoie, Pour qu'à la torche soit préparé le flambeau.
Ces mots retentissaient à mon oreille à peine, Que je me sentis plein de vertu surhumaine;
D'uDe nouvelle vue aussi j'étais doté.
Et telle qu'il n'est point de si pure lumière
Dont n'eussent mes regards enduré la clarté.
J'en vis resplendir une à l'aspect de rivière , D'un fulgurant éclat, coulant entre deux bords, Que d'un printemps céleste émaillaient les trésors. De ses ondes sortaient de vives étincelles , -* Qui , retombant au sein des fleuri toujours nouvelles , Semblaient de beaux rubis dans l'or pur enchâssés. Puis, de leurs doux parfums bientôt comme enivrées. Elles se replongeaient aux ondes éthérées D'où s'élevaient alors d'autres à rangs pressés.
L'impatient désir en ton sein qui s'éveille De connaître quelle est cette immense merveille , Profond, brûlant qu'il est, m'est d'autant plus à gré; Mais il te faut ici boire à ce flot sacré, Pour tant de soif avant que tu te désaltères.
C'est ainsi que parla le Soleil de mes yeux.
Ensuite il ajouta : — Ce fleuve radieux.
Ces topazes sortant, rentrant pures, légères , Et ces fleurs souriant du sourire des Cieux , Sont l'image du vrai sous des traits ombrifères. Non qu'en lui-même il soit bien difficile à voir, Hais la faute est à toi qui n'as, pour tout pouvoir, Ni l'œil assez hardi ni la vue assez nette.
Jamais le jeune enfant si vite ne se jette , Quand plus tard que d'usage il vient h s'éveiller. Le visage en avant vers le lait nourricier.
Que je ne fis alors , en me penchant vers l'onde Où grandit en bonté ce qui vient de ce monde , Afin que de mes yeux le miroir fût meilleur.
A peine la toucha le bord de ma paupière , Que, de long qu'il était dans sa forme première , Le fleuve s'éploya pour moi tout en rondeur.
T^des gens qui, d'abord, du masque se couvrirent
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Et sous des traits d'emprunt déguisèrent ies leurs, Lorsqu'ils dépouillent ceux sous lesquels ils s'offrirent, Reprennent leur aspect; ainsi soudain les fleurs, Ainsi tout cet essaim de vives étincelles, A mes yeux enchantés se révélant plus belles, M'offrirent les deux cours gloire du Paradis.
reij)lendissement de Dieu, par qui je vis Le royaume céleste en son triomphe immense, A mon langage humain accorde là puissance De retracer comment je vis ce que je dis.
Là-haut une lumière est, qui rend , vive et pure , Le Créateur visible à cette créature Dont en sa seule vue est la paix et l'amour.
Elle affecte d'un cercle immense la figure , Et si vaste s'éploie , en son entier contour. Qu'elle serait trop large au soleil pour ceinture. Ce qu'il en apparaît, de son ardent foyer N'est qu'un rayonnement, qui se reflète intense Sur l'extrême sommet du mobile premier.
En lui communiquant la vie et la puissance.
Et, comme le coteau semble avec complaisance Dans l'onde se mirer, pour s'y voir tout orné De verdoyants gazons et de fleurs couronné; Sur plus de mille rangs, autour de la lumière De même échelonnés, immense fourmilière, Vers elle en se penchant je vis s'y contempler Tous ceux de nous qu'à lui Dieu voulut appeler. Si le rang le plus près d'elle enceint, tout entière. Aussi vaste clarté , quelle sera l'ampleur De cette rose immense à sa feuille dernière !
Ma vue en parcourait la sublime grandeur Et, ne s'égarant pas dans sa large carrière , Sans peine elle embrassait ce comble du bonheur. Là, rien au loin qu'on perde ou de près qu'on acquière; Car, où Dieu règne seul, sans intermédiaire ,
La naturelle loi demeure sans valeur.
Vers le centre doré de la rose éternelle, Qui par degrés s*étage, exhalant de son sein Un parfum de louange à ce Soleil divin , Dans l'éternel printemps sans fin brillant pour elle , M'entraîna Béatrice et, tout en me taisant, Le silence déjà me paraissait pesant.
Enfin elle me dit ; — Vois des blanches tuniques Combien Tordre est nombreux et les rangs magnifiques! Vois quelle vaste enceinte offre notre Gilé ! Vois nos sièges chargés d'une si grande masse Que bien peu désormais y pourront prendre place. Sur ce trône, où déjà ton regard s'est porté, Pour le bandeau royal dont il est surmonté, Avant qu'à ce banquet nuptial tu t'asseoies Siégera l'âme, admise aux éternelles joies , De l'auguste Henri, prince qui doit venir Ramener l'Italie au droit , à la justice, Avant qu'elle soit prête encore à les subir.
Fascinés par l'aveugle et cupide avarice, Vous êtes devenus semblables à l'enfant Qui de la faim pâtit et chasse sa nourrice.
Tel au divin forum régnera triomphant Que ce prince verra, dans l'ombre du mystère. Suivre, comme au grand jour, un chemin tout contraire ; Mais en ce poste saint Dieu le souffrira peu; Car il sera plongé , pour ses méfaits , au Ueu Où le magicien Simon est à l'attendre, Et celui d'Anagni plus bas devra descendre^
Sous forme d'une, rose k la pure blancheur, S'offrait donc à mes yeux cette sainte milice Qui, dans son sang, devint l'épouse du Sauveur. L'autre, en volant, qui voit et chante avec délice La gloire de Celui qui l'embrase d'amour, Sa bonté, qui la fit telle au divin séjour, L'autre, comme un essaim de joyeuses abeilles. Qui va d'abord plongeant au sein des fleurs vermeilles, Puis, retourne où déjà s'embaume son labeur.
Descendait empressée en cette immense fleur, Dont tant de feuilles font la parure splendide, Et remontait soudain où, source de bonheur.
L'objet de son amour à tout jamais réside.
De tous brillait la face autant qu'ardent brasier, Leurs ailes étaient d'or d'une blancheur limpide ; Le reste, plus que neige au soleil printanier.
Chaque fois que plongeaient leurs phalanges fidèles, De giron en giron, dans la céleste fleur. Partout ils répandaient , en agitant leurs ailes. Leur immense moisson de paix, de pure ardeur, Sans que leur multitude, en volant, innombrable. Entre la sainte fleur et le haut dais du Ciel, Voilât ni la splendeur ni la vue ineffable ; La divine lumière et l'éclat éternel Pénétrant l'univers selon qu'il le mérite, Sans que rien lui puisse être obstacle ni limite.
Co royaume m'offrait, paisible, heureux séjour. Les élus de la foi. nouvelle et de l'antique , Pour leur regard n'ayant qu'un but, pour leur amour. loi, triple lumière , en une étoile unique Qui, brillant à leur vue, ainsi les rends heureux. D'en haut sois-nous propice en ces temps orageux !
Si, lorequ'ils voyaient Rome et $on pénible ouvrage. Des Barbares venus de telle froide plage, Sur laquelle , en tournant , Hélice avec son fils Repasse chaque jour, restaient tout ébahis A l'aspect de Latran , alors que sa puissance Sur tout effort mortel enfin l'eut emporté ; Moi , tout à coup , du temps qui dans l'éternité , De l'humain au divin et, des murs de Florence, Chez ce peuple de Saints me trouvais transporté, Combien dut ma surprise à cette heure être immense !
Stupéfait, mais charmé, je me sentais jouir A demeurer muet, à ne plus rien ouïr; Et, comme un pèlerin arrivé dans le temple , Qu'il a depuis longtemps fait vœu de visiter. Le parcourt du regard et de ce qu'il cojitemple. Espère à son retour pouvoir tout raconter; Partout, de rangs en rangs, je promenais de même Mes regards étonnés dans cet éclat suprême, Kn haut , en bas,, autour, puis je recommençais, Et ne s'offraient partout que des fronts satisfaits, Beaux d'une charité qui sent ce qu'elle inspire. Parés de tout mérite et de leur doux sourire.
Du Paradis déjà mes yeux avaient compris La forme générale, en ses vastes pourpris.
Sans que j'eusse sur rien encor fixé la vue.
Et je me retournai de nouveau,, désireux D'interroger ma dame , afin de juger mieux Des choses dont mon âme était le plus émue.
Fut loin de mon espoir ce qui lui répondit.
Je vis, quand je pensais trouver là Béatrice/ Un vieillard, revêtu du glorieux habit Dont pare ses élus la divine Justice.
La joie et la bonté sur sa face, en ses yeux. Se révélaient, son geste était doux et pieux. Son aspect bienveillant, celui d'un tendre père.
Qu'est-elle devenue ? — Ainsi, tout hors de moi, M'écriai-je soudain. Le vieillard débonnaire Me dit : — A ton désir ici pour satisfaire, Béatrice m'envoie en son lieu près de toi.
Si ton regard se porte en haut de cette enceinte, Au troisième pourtour tu peux l'apercevoir, En son trône, gagné par ses œuvres de sainte.
Sans répondre, levant les yeux à cet espoir, Je la vis se faisant soi-même sa couronne , Tant se réfléchissaient en toute sa personne , Sur elle en s'épanchant, les éternels rayons.
N'est aucun œil mortel si loin des régions Où plus haut dans les airs sur nous la foudre gronde , Fût-il en bas plongé soiis la vague profonde, De Béatrice , alors , que le mien ne Tétait, Mais ne me faisait pas obstacle la distance , . Car aucun corps fluide entre nous n'existait, Et jusqu'à moi sa gloire ainsi se projetait.
Dame en qui réside et vit mon espérance.
Toi qui, pour mon salut, sainte ne craignis pas. De laisser dans l'Enfer la trace de tes pas, A ton divin pouvoir, j'aime à le reconnaître , A ta bonté mes yeux ont dû de se repaître De tout ce qu'ils ont vu de tableaux surhumains. Tu m'as, serf que j'étais, tiré de l'esclavage Et fait libre , en«sachant tenter tous les chemins. Tous les modes , selon qu'en en faisant usage , Pour atteindre le but, ils servaient tes desseins. Conserve en moi les dons de ta magnificence.
Pour qae, par toi rendue au bien, avec constance, Mon âme enfin, pour prix de courageux eififorts, Te plaise en s'échappant des entraves du corps.
Elle me regarda , sourit à ma prière , Loin qu'elle paraissait dans la félicité , Puis, vers l'ardent foyer d'éternelle lumière Se tourna son regard avec sérénité.
Le saint vieillard alors : — Afin que s'accomplisse Ton voyage et qu'au but il te mène à la fin, Ce vœu d'un saint amour, qui près de toi soudain M'a prié de venir et de t'être propice.
Vole de ton regard dans tout ce beau jardin ; Car son sublime aspect stimulera ta vue, A s'élever plus haut, désireuse, assidue.
Dans le divin rayon, et la reine du Ciel»
Pour qui brûle mon cœur d'un amour immortel.
Nous sera toute grâce en assistant mon zèle, Car te parle Bernard, son serviteur fidèle.
Tel, de la Croatie ou du pays Slavon, Celui qui, venu voir la véritable image, La contemple, admirant son antigue renom, Et se disant en soi, pris d'un pieux frisson , Vous étiez donc ainsi, voilà votre visage.
Mon Seigneur, Jésus-Christ, Dieu vrai, seul juste etl)on ! Tel je restais, muet et la vue attentive, A regarder, brillant d'une charité vive, Celui qui savoura dans l'extase ici-bas, L'avant-goût de la paix aux éternels appas.
Tu ne connaîtras pas, dit-il, fils de la grâce, Cette félicité, si tes yeux abaissés.
Au point le plus infime ont à rester fixés.
Regarde, en remontant ces cercles dans l'espace. Et bientôt tu: verras, siégeant au plus lointain, Celle pour qui de zèle ici toute âme est pleine, L'amour de son royaume et son auguste reine.
Docile, j'obéis et , comme , le malin , Le côté du Levant qui de feux s'illumine, Sur l'autre part l'emporte, où le soleil décline; Ainsi, levant les yeux, tout à l'extrémité, Je vis une partie épandre sa clfirté, Au point de dépasser l'autre en splendeur divine. Et, comme l'air, au seuil d'où s'élance le char Qu'égara Phaëton, de plus en plus s'enflamme. Tandis que son éclat s'amortit d'autre part; Ainsi la pacifique et splendlde oriflamme Au centre s'avivait et, de tous les côtés, Faisait également pftlir toute autre flamme.
Dans ce centre, je vis, de bonheur transportés , Des Anges par milliers s'ébattre, ailes flottantes , Chacun d'eux de splendeurs, de tâches différentes. . Là, de même je vis, à leurs chants, à leurs jeux, Sourire une beauté qui des élus des cieux, Etait la douce joie et ravissait leurs yeuï.
Quand j'aurais la parole aussi riche et facile Que pourrait l'être en moi l'imagination, Je n'oserais tenter le moindre effort de style, Pour rendre tant d'attrais , de délectation.
Bernard qui s'aperçut que, l'âme tout émue Sur elle je fixais, en extase, ma vue, Me la fit admirer plus ardemment encor.
Tant il la contempla lui-même avec transport.
Quelque temps absorbé clans sa joie éternelle, De lui-même songea le saint contemplateur A remplir près de moi le rôle de docteur.
Vois, au pied de Marie et plus que jamais belle. Dit-il , celle qui fit la blessure mortelle Que ferma notre Dame et qu'elle oignit de miel. Sur le troisième rang, cette autre, au-dessous d'elle, Et près de Béatrice, est la tendre Rachel.
Là , sont aussi Sara, Rébecca ; Vient ensuite Cette Judith qui mit F Assyrien en fuite, Puis , du chantre qui dit en pleurs : miserere. Celle qui fut Faïeule au doux et simple zèle. Ton œil dut, pour me suivre, à chaque nom sacré, Chaque fois descendant avec moi d'un degré.
Aller de feuille en feuille en la rose immortelle.
De ce septième rang jusqu'en bas, comme aussi Du plus haut jusqu'à lui , tu vois , toutes ici Séparant en deux parts la bienheureuse enceinte. Des filles d'Israël siéger la foule sainte.
Car, selon le regard que, sur terre , la foi Dirigea vers le Christ, elles font là paroi Entre les rangs élus. Or, dans celte partie Où la fleur est partout de pétales fournie , Siègent ceux dont la foi crut au Christ à venir. Et, de cette autre part, où restent à garnir Des vides dans les rangs à demi circulaires,
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Ceux dans le Christ venu qui, fermes et sincères, Ont cru sans dévier. Comme, tie ce côl(5, De la Reine du Ciel le trône respecté, £t la foule au-dessous, indique la limite; De même , à Topposé, celui de ce grand Jean Qui pâtit au désert, fut martyr d'un tyran, Et deux ans dans Tenfer eut à languir ensuite. Sous lui sont Augustin et Benott et François, Et tous ceux qui, de même, où chacune confine. De cercle en cercle vont séparant les deux lois.
Admire en ses desseins la sagesse divine, Qui veut en ce jardin égale admission Pour Tune et l'autre foi, Tune et l'autre doctrine.
Sache sur ces degrés dont l'intersection En bas coupe à moitié chaque division , Que nul ne vient siéger pour son propre mérite, Mais pour celui d'autrui, non sans condition. Là, tous sont des Esprits du corps dégagés vile , Avant d'avoir acquis la libre élection.
Si tu j)rétes l'oreille et bien les examines, T'en feront foi leurs traits et leurs voix enfantines. Te vient un doute ; aussi , plein d'hésitation Tu te tais , enlacé dans sa maille subtile ; Mais de t'en dégager il me sera facile.
Dans toute cette ampleur du royaume du Ciel , Rien ne peut survenir qui soit accidentel.
Plus que n'y naît la faim, ou la soif ou la peine. Car tout ce que tu vois par la loi souveraine Est réglé , ce qui fait que tout, coordonné.
Comme la bague au doigt est proportionné.
Cette foule, moisson hâtivement ravie, N'a pas sme causa la véritable vie, Et le mérite aussi décide ici du sort, Selon que chez chacun il est plus ou moins fort. L'éternel Roi, par qui tant d'amour, d'allégresse
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Inonde dans 8a paix ces légions d'élus ,
Que nulle volonté ne peut désirer plus,
En créant à son gré» sous Tceil de sa Sagesse,
Tous les esprits divers, qu'au monde il va semant,
De sa grâce les doue aussi diversement
S'en montre ici l'effet ; et la sainte Ecriture,
En rapporte une preuve expresse et non obscure,
En ces jumeaux déjà de colère brûkint,
Lorsque leur mère encor les portait dans son flanc.
Or, selon la jcouleur des rayons de la grâce,
Ces âmes dand la gloire ont à prendre leur place.
Si leurs sièges, dès lors, sont plus haut ou plus bas,
Les œuvres n'y font rien et n'en décident pas.
Mais bien leur aptitude , en toutes qui diffèi*e ,
A percevoir les dons de la bonté première.
Lorsque le monde et l'homme étaient encor récents,
Pour avoir le salut suffisait l'innocence,
Qui, pure, s'unissait à la foi des parents.
Quelques siècles après il fallut de l'enfance
Fortifier le vol pour gagner ces pourpris^
Et tout mâle, dès lors, dut être circoncis.
Puis, le temps de la grâce arrivé, sans baptême
Reçu selon la loi que vint prêcher le Ohbist,
Aux limbes s'engloutit l'innocence elle-même.
Regarde maintenant cette beauté suprême , Qui t'apparatt ici la plus semblable au Christ. Son visage peut seul, par sa splendeur extrême, Te préparer à voir l'aspect divin du Christ.
Je vis pleavoir sur elle une telle allégresse De tous ces mille Esprits , sur leurs ailes de feu Créés d'un si haut vol pour s'élancer sans cesse. Que tout ce qui brillait d'admirable en ce lieu Ne m'avait point causé tant d'extatique ivresse, Ni retracé, si vive , une image de Dieu.
Et cet Amour jadis qui descendit vers elle.
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Je le vis à ses pieds, en abaissant son aile , S'incliner et cUanter : « Marie, à toi salut, A toi pleine des dons de la grâce éternelleé »
La bienheureuse cour toute, en chœur, se complut A finir d'un Amen la sainte cantiiène, Et la joie en brilla chez chacun plus sereine.
saint père, pour moi qui restes en ce lieu Loin du siège élevé ton éternel partage , Quel est Fange béni , la joie en son visage , Que je vois plein d'amour et semblant tout de feu , Contempler notre Reine en lui rendant hommage?
En ces mots j'eus recours à ce vieillard divin, Oui semblait rayonner aux beautés de Marie, Comme aux feux du soleil l'étoile du matin.
Et lui : — Tout ce que peut l'Ange, l'âme accomplie. Posséder de vaillant, de gracieux, de beau, Est son lot, et de tous le vouloir s'y rallie ; Car il vint h Marie apporter le rameau, Gage d'élection, lorsque de notre somme.
Le Fils de Dieu voulut se charger et naître homme. Que tes yeux maintenant, dans ces rangs glorieux, Suivent bien ma parole, et remarque, à mesure, Les grands patriciens, éternelle parure, De cet Empire, où tous sont justes et pieux.
Les deux qui, tout en haut, siègent les plus heureux, Comme les plus voisins de notre auguste Reine, •Sont la double racine au terrestre domaine De cette belle rose à l'éclat tout divin.
S'offre, à gauche, ce Père à qui sa convoitise Valut tant d'amertume et tant au genre humain ; Tandis qu'à droite assis, tu vois de sainte Église Cet ancien Père à qui le Christ de son jardin, De cette belle fleur remit les clefs en main. A sa suite est celui qui, par la mort jalouse Avant d'être frappé , vit tous les graves coups
Réservés, dans le temps, à cette belle épouse Conquise par la lance et la croix et les clous. Près de Tautre, est ce chef sous qui vécut de manne Le peuple incorrigible, ingrat, capricieux.
A Pierre faisant face, est assise sainte Anne , Qui , joyeuse de voir sa fille en haut des Cieux , En chantant Hosanna, n'en détourne les yeux.
Et vis-à-vis d'Adam, tu vois siéger Lucie, Qui, dans l'abîme quand pour te précipiter, Tu regardais en bas , fit qu'à temps avertie. Ta dame en ton péril accourut t'assister.
Mais de la vision le temps qui se dérobe. Nous contraint d'en rester là, comme un bon tailleur Qui , selon ce qu'il a d'étoffe , fait la robe ; Et nous élèverons nos regards pleins d'ardeur Vers le premier Amour, po.ur que ton œil pénètre, Autant qu'il est possible, on sa sainte splendeur. Mais de peur que ton aile, en son essor, peut-être, En croyant avancer, n'ait à rétrograder, Par une humble prière , il nous faut demander A Celle qui le peut de t'accorder sa grâce.
Dans ce que je dirai , que ton cœur, ta raison, Soient donc prêts à me suivre, et ne quittent ma trace. Alors il commença cette sainte oraison :
CHANT XXXIIL
Vierge, de ton Fils à la fois Fille et Mère, Créature humble et douce en ton séjour sur terre, Plus sublime aujourd'hui qu'aucun Archange au Ciel, Terme prédestiné du vouloir éternel !
Par toi s'ennoblit tant noire humaine nature Que ne dédaigna pas le divin Créateur De se faire en ton sein sa propre créature.
En ce pudique sein se raviva l'ardeur De l'Amour, aux rayons duquel, toujours nouvelle, Est germée, est éclose en la paix immortelle. Pour ne périr jamais , cette splendide fleur. Ici nous te voyons comme une flamme ardenle De douce charité, quand les mortels en toi Voient de vive espérance une source abondante. Tes mérites sont tels que du suprême Roi, Quelle soit en son cœur la grâce qu'on attende. Sans ailes veut voler qui n'a recours à toi.
Pour tous, sur terre, au Ciel , est ta bonté si grande Que tu n'accordes pas seulement la demande, Mais viens souvent en aide à qui n'a pas prié. En toi miséricorde, en toi tendre pitié.
Eh toi magnificence, en toi , parfaite et pure. Ce que peut embrasser de bon la créature.
Ce mortel qui du gouffre infime en l'univers. Jusqu'à celle hauteur, a des Esprits divers.
L'un après l'autre, vu la demeure et la vie,
T'implore par ma voix, ô Reine, et te supplie D*octroyer à ses yeux débiles le pouvoir De s'élever plus haut vers le suprême espoir. Et moi qui n*ai jamais désiré pour ma vue Cet ineffable aspect d'une plus vive ardeur Qu*aujourd'hui, pour qu'en lui la sienne soit accrue, Je t'en conjure, accorde à nos vœux ta faveur; De tout voile grossier, par ta douce prière , Affranchis son regard , pour qu'en sa gloire entière Il ait à contempler le souverain boaheur.
Je t'en conjure encor, fais , ô céleste Reine ! Qui peux ce que tu veux , qu'il reste pur d'erreur , Après avoir vu tant, et l'âme d'amour pleine; Qu'il triomphe par toi des mouvements humains. Vois tant de bienheureux unis k Réatrice Joindi-e et tendre vers toi leurs suppliantes mains , - En te priant pour lui d'être à mes vœux propice. Ces yeu}(, là-haut, de Dieu vénérés et chéris Sur l'humble intercesseur se fixant attendris, Laissèrent voir combien lea ferventes prières Sont à la Cour du Ciel d'agréables courriéres \ Puis, au divin foyer d'éternelle clarté Se porta leur regard tout plein de pureté, Tel que ne peut jamais, quoi que Ton se flgurç. Si limpide y plonger l'œil d'une créature.
Et moi , du terme auquel tendaient tous mes désirs- En tùe voyant si près , l'ardeur de mes soupirs S'éteignit en mon ^in , ainsi qu'il devait être. I/air souriant, Rernard , ce vénérable maître. Du geste m'invitait en haut & regarder ; Mais , de moi<»mâme, ainsi qu'il semblait commander, Je l'avais fait déjà; car ma vue épurée Plongeait , de plus en plus , en la vive clarté Rayonnant jusqu'à moi de la source sacrée Qui , seule et par soi-nfiême, est toute vérité.
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Dèslors.ma vision, en éclat, en beauté, De tout langage humain dépasse la limite ; La mémoire en demeure éperdue , interdite.
Tel celui dont un songe agita le sommeil , En qui demeure bien, à Finstant du réveil, LMmpression reçue , agréable ou funeste, Mais dont Fesprit en vain cherche trace du reste. Oui , tel ma vision , depuis lors, m'a laissé ; Tout dans mon souvenir s'en est presque eflfacé. En mon cœur cependant coule, toujours nouvelle, La suave douceur qu'il a puisée en elle.
Ainsi fond au soleil la neige du matin; Ainsi fuyait au vent cette feuille fragile De ses oracles vains que chargeait la Sibylle.
suprême lumière à l'éclat tout divin , Qui rayonnes si haut loin du concept humain , A mon esprit mortel un instant restitue Un peu de ce qu'alors a contemplé ma vue.
Fais que, dans mon langage, aux races à venir J'aie à faire briller un reflet de ta gloire ; Car, ne m'en revînt-il qu'un vestige en mémoire. Pour peu que dans ces vers il ait à retentir. On en concevra mieux qu'à toi soit la victoire^
Je crois que, sous l'éclat du rayon lumineux , Sil me fût arrivé de détourner les yeux , Je me -serais perdu. Mais, j'en ai souvenance, Je dus & ce penser plus de ferme assurance , Et je pus du regard , dans toute sa splendeur. Atteindre l'infinie, éternelle valeur.
grâce intarissable, où je puisai l'audace , L'œil sur elle fixé, de contempler en face L'étemelle clarté , tant que ma vue enfin Tonte fut consumée à son éclat serein !
En elle j'aperçus comme un volume immensif Réunissant en soi , par l'Amour relié ,
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Ce qui dans Tunlvcrs s'offeaille éparpillé.
A mes yeux s'y montraient Vaçcident , la substance
Et leurs modes divers, tous tellement unis
Que ne peut Texprimer cet énoncé concis.
De ce groupe divin je crois qu'alors je vis,
Distincte à mes regards, la forme universelle ;
Car d'en pouvoir parler, je sens , toujours nouvelle.
Plus de joie en mon cœur. Mais un rapide instant
Efface plus en moi cet aspect éclatant ,
Que vingt siècles passés n'ont encar pu le faire
De ce voyage où vit Neptune avec colère
L'ombre d'Argo flottant Immobile, attentif,
J'admirais, y mettant mon âme tout entière,
Et d'admirer j'avais toujours désir plus vif.
Captive tellement cette vive lumière
Que n'en peut détourner rien qui d'elle diffère ;
Car de la volonté le bien constant objet
Est tout inclus en elle, et tout ce qui, hors d'elle,
N'est qu'imperfection est, en elle, parfait.
Pour dire désormais ce que je me rappelle Mon. langage sera faible plus que ne l'est Celui du jeune enfant encore à la mamelle.
Ce n'est pas que s'offrît dans l'ardente Splendeur Qu'ainsi je contemplais en son éclat suprême. Plus d'un aspect: avant, après, elle est la même. Mais mon sens visuel prenant plus de vigueur. Pour moi, l'aspect unique acquérait en grandeur Et se modifiait. Dans la claire substance De ce foyer profond je vis , plein de ferveur. Trois cercles qui, chacun dé diverse nuance.
Comportaient tous les trois une pareille ampleur. Du premier paraissait réfléchi le deuxième Comme une Iris d'une autre, et semblait le troisième Un feu dont émanait également l'ardeur Des deux autres ensemble. combien mon langage
Est pauvre, sans couleur, près de la vive image Présente à ma pensée î Image encor si loin De la merveille dont j'étais l'heureux témoin Que la rendre en entier serait encor peu dire.
O lumière éternelle habitant seule en soi , Qui seule te comprends ; qui, comprise de toi , Opères , et , t'aimant , te plais à le sourire I Ce cercle qui semblait , émané de tes feux , Ta clarté réfléchie , en sa circonférence M'oflFrit , dès qu'attentifs s'y portèrent mes yeux, De la même couleur du cadre radieux , Comme une image peinte à notre ressemblance; Aussi tout mon regard s'y fixa curieux.
Gomme le géomètre occupé sans relâche A mesurer le cercle, et qui dans son cerveau Cherche en vain le principe applicable à sa tâche, Je cherchais sans trouver, à cet aspect nouveau. Je m'efforçais à voir comment ainsi s'engage Dans le cercle et s'unit avec lui cette image : L'essor était trop haut pour qui l'avait tenté ; Quand , frappant mon esprit , une immense clarté Vint combler tous ses vœux, au terme du voyage.
L'imagination en moi fléchit à voir Ce qui m'apparaissait dégagé de tous voiles.... Mais déjà maîtrisait mon désir, mon vouloir.
Gomme par tours égaux l'orbe qu'on fait mouvoir, L'Amour qui meut le Ciel, la terre et les étoiles.
Voilà aussi fidèlement qu'il nous a été permis- de le rendre, ce que Dante a voulu luisser voir et entendre à la foule dans les splendeurs éblouissantes de son Paradis. Peut-être parviendrons-nous bientôt à expliquer, comme nous avons essayé de le faire , bien imparfaitement
sans doute, pour TEufor et le Puiigatoire , ce que lui-même enteodait dans le secret de sa pensée , et ce qu'il a réellement exprimé pour ceux qui, professant la foi politique et religieuse dont il s'était constitué l'apôtre fervent, savaient saisir, sous la lettre, l'esprit qui réussissait si bien à s'en faire un voile impénétrable.
DU LANGAGE SYMBOLIQUE DES FIDÈLES D'AMOUB
AcBAM. Exterminé par le Seigneur, comme devra Tètre Phi)ippe-le- Bel, pour s'être approprié, dans les dépouilles du Temple , le butin réservé au Seigneur. Pg., xx.
ACHiuB. Frédéric II, fils de l'empereur Henri VI, érigé en Pelée, et de Constance, fille de Roger l^', la Thétis sicilienne ; élevé sous . la tutelle du pape Innocent III, travesti en Chiron. E,, xii, xxvi et Pg., IX.
AûàM. Dente, comme créateur du langage dogmatique substitué au langage erotique des troubadours , qui était devenu suspect à l'Inquisition , et comme époux de l'Église sectaire de Florence , Eve abusée , qui se laissa séduire aux belles paroles de Satan Âleppe. Pg., IX, XI, XXIII, etc. Voyez Eve.
Adam (Mattre) de Brescia, falsificateur de métaux, personnification des Gibelins ayant faussé leurs serments à l'Empire et à la foi sectaire, désignés sous le nom d'Alchimistes.
Ahaibii ▼, Personnifiant Tavarice. Pg., xix.
ArTABitivÉ. L*une des quatre vertus cardinales de Tinitié sectaire, le seul en qui Ton doive reconnaître la véritable noblesse. ConviiOj rv.
AOLAURus, changé en pierre, personnification de l'envie guelfe.
AoMEAux. Les membres de l'Église dissidente, innocents et purs, ou Cathares, en opposition aux boucs et aux loups orthodoxes.
JjOLB. Symbole de l'Empire et de saint Jean, patron des Templiers; ainsi la même figure pour les deux principes alliés, également hostiles à l'Église romaine.
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Moyen de progrès; propulseurs de l'idée ou de T influence bonne ou mauvaise, selon la nature céleste ou infernale du sujet, c'est-à-dire selon qu'il s'agit d'un esprit sectaire ou orthodoxe.
Albxgâxsmb, Albiobois. Mots introuvables dans la Comédie, quand ridée est partout présente. Nous ne connaissons les doctrines albigeoises que par les rapports des vainqueurs. Peut-être ne tenaientelles du manichéisme que pour ne pas admettre que le principe de tout bien ait créé le principe de tout mal, en lui laissant libre carrière dans son antagonisme avec lui.
ALomiitTas. Les apostats ayant faussé leurs serments à l'Empire et à la foi albigeoise.
AMjomÈom, Frédéric II, fiiisant payer chèrement à l'Église albigeoise, sa mère, en tirant forcément le fer contre elle, la couronne impériale que lui avait conservée Innocent II(, sventurato ornamento, Pg,, nu, et, poussé par le pape» dal padre suo, afin de ne pas se brouiller avec dame Piété, réduit à se faire impitoyable envers ses coreligionnaires, per non perder Pieta si fe' spietato, Parad.y ix.
âi.B»iin>Mi. Le pape Alexandre III, en lutte avec Frédéric Barberousse, dans la querelle des investitures. E., xii.
ALixâifPMi-&»-OBAiiB. Henri VII, faisant fouler aux pieds par ses soldats le sol embrasé de la Lombardie , révoltée à l'exemple de Brescia.
Auaa» ImamiBim I de Lucques, personnification de la flatterie guelfe. E,, XIV.
AiAOTO, Mégère et Tysiphone, personnifiant l'orgueil, l'envie et l'avarice dans les murs de Florence-Dité.
A L om t M iM. Science qui n'était hérissée de formules si mystérieuses que parce qu'elle se rattachait à l'hérésie, de même que Tastrologie.
Au. Le gendre de Robert II, roi de Naples, ou son fils le prince Jean, tué par le comte Néri de Pise. E,, xxviii.
AuoBXHO. Le prieur florentin Medico Aliotti. E,, xxi.
ALni. Mot combiné pour offrir aux initiés les initiales de Arrigo Lucemburg. Templaro. Romano Imperatore,
A&Tmin. En l'orthographiant selon l'écriture du temps, altrvi, on retrouve les mêmes initiales que ci-dessus, et de plus : re vi*, du nom. Aliri, altrui et tal se reproduisent sans cesse dans la Comédie avec la même signification.
▲ma». Le pape, ministre infidèle, usurpant la puissance d'Assuérus, le monarque universel, roi des rois.
AnaTB. L'Italie, pairia amata* Pg., xvii.
AMoum. Celui qui n'aime point , ne connaît point Dieu , dit saint Jean, Ep. I, eh. iv, v. 8 ; car Dieu est amour. L'amour étaut, avec la puissance et la sagesse, l'une des trois formes sous lesquelles la divinité est accessible à l'intelligence humaine , devenait ainsi le
> principe de la re!igi(m en antagonisme avec le catholicisme persécuteur , considéré comme une religion de haine. Les paroles du ' même Apôtre suggérèrent aux sectaires Tidée d'opposer le principe de vie au principe de mort, les fils du Diable au Fils de Dieu, l'es« prit du monde et ses princes, à l'esprit du Ciel et à ses Anges, etc.
AmwmuLMAVM. Léopold d'Autriche, qui, sous prétexte du mauvais air, emmena les troupes quMl avait conduites au siège de Brescta, et abandonna la cause de Henri de Luxembourg. E., xx.
AanmoK. Henri VU au siège de Brescia. E,, xxxii.
AMoam, Les dignitaires de l'Église dissidente, appelés par les Albigeois et les Templiers, très-excellents et purs ou parfaits, c'està-dire Cathares. Les fils de Dieu, en opposition aux fils du Diable, princeps mundi.
Amqwb miBiuas. Les hauts dignitaires de TÉglise catholique romaine. Les cardinaux, principes terra.
AMwm (Le pontife). Le père de quelque Yanozza de la cour pontificale. E., XXIII.
AwTsAa. Le municipe de Bologne, Guelfe par ses membres, Gibelin affilié à la secte, par son chef. E., xxx.
APOcut&TMB. Personnifiée dans saint Jean, dans Taigle et dans Lucie*
AvouoK. Le soleil, Tastre de la raison, de la lumière, de la vérité.
AQvnoM. Vent du Nord, soufflant Tignorance stupéfiante et les té-
. nèbres de la superstition ; symbole de la guerre des Barbares conduits par Gui de Montfort et les légats romains.
Aaaghvé. Rome tissant les vêtements pontificaux à l'exemple de ceux des païens, et ourdissant des trames ténébreuses en opposition avec la Minerve gnostique, la déesse Raison. £., xvii, etP^.,
(▼nrs). Les sectaires:
(MOATt). Les catholiques. Les troubadours traitaient les membres du clergé catholique d'arbres automnals morte.
AtLo. Arme de l'Amour, pour la bouche, qui en offre la forme, et dont la langue est le trait qu'elle décoche, par la parole à double et à triple sens, tripUce saetta. '
Ascnst Tombe de pierre dans laquelle feignaient de 8*ensevelir les sectaires obligés de dissimuler leur foi ; de là le surnom de Pétrarque, Petrœ-arca, dont le nom de famille était Petraceo.
Aaeaa Tl« {Arco). Contraction du nom de Arrico, Henri de Luxembourg, le septième de son nom, mais le sixième seulement comme empereur. E., xxi, et Pg., xix.
AsoaifTi (Philippe). Personnification de l'esprit florentin, des hommes d'argent de son temps.
Asoo (Le navire). Contraction ô*Arrigo, Henri VII, et par suite symbole du vaisseiiu de l'Empire, en opposition à la barque de saint Pierre.
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ABoonAinni*. Les Oibelins sectaires montant le taisseau de l'Empire et allant à la conquête de la Toison d'or; autrement dit armés pour arracher au pontife romain sa double puissance, source de ses immenses richesses et 4s son influence sur le monde catholique.
AWlqvb, Figure de l'Inquisition, surveillant lo ou l'Isis sectaire.
AmtAMB. L'Ëglii^e catholique, sœur do Pasipbaé, figure de la cour de Rome, engendrant le Minotaure, moitié homme, moitié brute.
Abiès. Signe céleste, ouvrant TÉquinoxe de printemps, époque des initiations ; 6/afic bélier sans tache, en (^position avec le bottc, noir et fétide ou le Capricorne, figure des ultra-Guelfes florentins, appelés Noirs.
Aekavd BAimà.. Représentant du langage mystique, dm ou car, dans les romans et dans les compositions en vers des troubadours.
ABUII0 (L'augure). L'un des membres de la famille Malaspina, alliéd des Fieschi de Gênes, qui possédait plusieurs châteaux dans le voisinage de Carrare et sur les côtes de la Lunigiane. E.t xx.
Aet. Tout l'ensemble des moyens employés pour le triomphe de la foi dissidente, la restauration de l'Empire universel et la ruine de l'Église catholique.
ABv D'MiovBy ou gaie science, gai savoir. La poétique des trouba*» doùrs de la langue d'Oc, consistant à voiler les pensées sous dea images , et à donner aux mots une acception diflérente de leur sens usuel) ce qui s'appellait parler dus» car, couvert, honnête, courtois.
ABvvs (Le roi)* Personnification de l'Empire universel dans les romans du SaintrGraal, c. à. d., du Saint-Vase ou du Saint^Temple.
Mùmmr. Masque déguisant en savetier, diseur do bonne aventure, Ghibert de Coreggio, seigneur de Parme.
Assni&ns. Le monarque universel recouvrant sa puissance usurpée par un ministre prévaricateur. Py-, xvii.
A8TBB8. Sphères symboliques figurant les différents grades de l'initiation sectaire et, à ce titre, affectées à chacune des branches des . connaissances humaines, enseignées en dehors des écoles orthodoxes.
AtUMMMM. Personnification des fureurs de Bresoia, révoltée contre Henri VU. E., xxx.
ATuaiBS. Ville de savoir et de philosophie, en opposition à Rome, ville de l'ignorance et de l'autorité. L'Athènes céleste deTBit, selon le vœu de Dante, voir philosopher d^accord les doctes do toutes les écoles. Convito,
Avaoaa. Il y en a deux : L'une, l'Église romaine, concubine déjà sur l'âge du Vieux de l'Ida ; ses roses fanées sont les fleurs rouges des Florentins et ses lis jaunis les lis Avançais. Pg., ii. — L'autre, l'amante de Céphale (tête) du chef, du grand Mattre venu de l'Orient, est l'Église sectaire, blanche et coquette, se montrant, parée de pertes,
an eeuti de rOrient, mau affactaDt laa dehors orthodoxes^ au moyao d*uii diadème offraoi la forme d'un scorpion au douf^ dardai lançant son venin martel avec sa queue. Pg'^ ix.
Aii«imM. Les propagateurs de mauvaises nouvelles^ jetant le découragement dans les rangs de Henri VII. M*, xx.
ATABiCB. Apanage exclusif de Roma, en opposition 4 la libéralité^ larghezza, partage de Tâme noble ou de Tinitié e^çtaire. Qmvito, iv. La géante Ériphile de TArioste chevauchant un loup dans les jar« dins de la vieille magicienne, affectant dans ses vêtements la couleur oh' i vesoovi e i preUUi mano m corte,^ symbolise à ne pas s'y méprendre Favarice de la cour romaine.
Ceux qui suivent la loi de rËgUse« Pg,^ xm.
BABTiom. Ilomoi réceptacle de toutes les corruptions.
BABATTUimi. Les fonctionnaires prévaricateurs et, plus particulièrement, les Moirs florentins. E., xxi.
Bâ R pâa i ç fl ta, Le gonfalonnier de justico, Jacopo Ricci, appelé familièrement le barbe ou te père Ricci. Ibid^
BÉATBioB. La pensée-verbe de Dante , sa foi sectaijre, son âmia ot son esprit personnifiés ; Ennoïa réunissant, sous ce nom-épithète , les attributs de la Raison , de la Vérité et de la Liberté* La même, sous les noms divers de Laure, de Lucie, de Fiammetta, de y Étoile d'Orient ou de Syrie , de la Fleur ou de la Rose par excellence , avec toutes les épithètes que pouvait inspirer l'emphase mystique aux fidèles d'Amour. Conformément à la formule rituelle des Francsmaçons, j'ai pleuré et fai ri, Béatrice pleure dans l'Enfer et dans le Purgatoire ; elle est rayonnante de joie dans le Paradis, où son rire ne cesse de la faire resplendir.
BAlive. Vby. Arles.
BsuÊBtJTtt. Le pontife romain.
BBRnuvD PB Boav» Représentant du langage politique chez les troubadours provençaux. E., xxxviii.
Bras. Nom mystérieux qui parait être une syncope de Béatrice, mais qui, en réalité, donnant les initiales de Béatricoi de lesu Cristo et d^Enrico, ou B. I. C. E, résume la foi politique et religieuse de Dante.
BI91I (souverain, «ommo 6ena). Dieu, au point de vue sectaire, toute bonté, toute justice, tout amour ; et l'Empereur, son représentant sur la terre, Bm, donnant Béatrice et Enrico, B, EN* Tout ce qui dérive de Tuo ou do Vautre»
■• Faction de juste milieu dans Florence , visant à la conciliation decipx, parmi le[LGuelfes et les Gibelins, qui étaient d'accord pour désirer une réf^ne religieuse ; ayant pour adversaire la faction ultra-guelfe des Noirs , ne jurant que par le pape armé de Ja double puissance temporelle et spirituelle.
BonAAimiTA (de Lucques). Représentant de l'ancien langage erotique en Italie. Pg., xxiv:
BoiraPAi» TXXI. Damné par avance, E., xix, comme simoniaque ; ch. XXVII, comme profanateur; Pg., xx, comme en horreur à toute la chrétienté, dans ce vers à double sens : Che ciascun sm nemico era crisUano, Tout chrétien était son ennemi. Signalé, enfin comme mort au milieu des larrons, parce que, transporté dans Rome, après l'attentat d'Anagni, il rendit le dernier soupir entouré des cardinaux, vivi ladroni, dit ÏOU. Comm.
Les Noirs florentins.
Pbilippe4e-Bel. Désigné tout à la fois, comme lié et comme légat par le mot îegato; ce qui semblerait indiquer qu'il aurait obtenu ce titre de Clément V, pour n'être pas en reste avec Robert II, investi de ces fonctions en Sicile. Là se trouverait l'explication de la manière expéditive dont procéda ce prince à l'égard des Templiers, sans consulter le pape que pour la forme. E., xxxi. Pg., xxxii.
BBBBia. Bétes inférieures et hdissqbles, dit Dante (Convtto), obéissant stupidement au pasteur: les chrétiens orthodoxes.
Bsuras. Les catholiques , attendu qu*ils font abnégation de leur raison pour se soumettre à l'autorité.
BavriTS. Le parti des Noirs florentins , comme complices de l'empoisonnement du César Henri YII. E,, xxxiv.
i. Le prince Jean de Naples, fils de Robert II d*Ànjou , tenant,
comme Guelfe, de l'homme et de la brute. E,, xxv. CAi». Type des pontifes, meurtriers de leurs frères , d'où le nom ds
Caïne, affecté au séjour de Lucifer, personnification de la Pa- ' pauté.
CAiFm. Clément V, désigné sous ce nom comme ayant trempé dans
la mort du Juste , en se rendant complice de l'empoisonnement de
Henri Vfl. E., xxiii.
CX/ttosAS et Zvamxji. Les deux frères , Antoine et Bassano Fisi-
laga.
CàUBTù. Fille de Lycaon, changé en loup, changée elle-même en
ourse, rÉglise romaine. Pg., xtv.
CLEF DE Là comédie. 793
Oa», XAmaro. Noms donnés à deux membres de la famille de la Scala, de Vérone , en leur qualité de chefs de la* secte errLomfoardie, par allusion au Khan des Tartares; les hérétiques étatl désignés sous le nom de Tartarins. De là les paladins tartares de TArioste , et le fameux prôtre Jean, de la Grande-Tartarie , ou le patron da Grand-Orient. De là le Veltro ou limier, destiné à donner la chasse à la louve.
Oavaiiés. Tebaldo Brissato, créé prince par Henri VII, doiit il avait d'abord embrassé le parti, fit ensuite révolter Brescia. Dès lors, cette ville devint une autre Thèbes en rébellion contre le Jupiter impérial, le Dieu des Gibelins, leur Messie. E,, xiv.
Cavoogbio. Personnification des félons qui faussèrent leurs serments à TEmpire et à la secte , désignés sous le nom d'Alchimistes , pour avoir changé l'or en plomb.
* Caha (Noces de). Banquet de l'Amour, d'où sont exclus les Guelfes, aveugles privés de la lumière du soleil do la Raison , qui - vont chercher dos indulgences à Rome. Pg», xxii.
GAvmiooBifB. Le bouc, noir et fétide, symbolisant le parti des Noirs, en opposition au bélier, blanc et sans tache.
CAmoK, Vecchio bianco, Très-probablement Vieri desCerchi, le vieux
. blanc hargneux qui, tout en grondant, fit traverser à Dante le Rubicon ou l'Achérouy c'est tout un, et quitter définitivement la bannière guelfe pour celle des Gibelins, E., m.
GA88IV8. Philippe-le-Bel , comme complice de l'empoisonnement du César Henri VII.
GAsmvcwao CAsnuGAin. Annoncé sous le titre d'initié ou de Dame dégagée des préjugés orthodoxes, che non porta benda, comme le vengeur, prédestiné des injures de Dante sur les Florentins, dont il humiliera cruellement l'orgueil. Pg., xxiv.
Catom D'UTiQua. Figure symbolique d'un mysticisme très-compliqué , dont la combinaison est expliquée en détail par Dante , dans le Convito, et représentant le Dieu Amour sous l'aspect du fameux Baphumetus des Templiers. Pg,^ i, ii.
Cbhtaubbs. Personnification guelfe , tenant de l'homme et de la brute.
OamBÉKi. L'esprit persécuteur des Guelfes , résidant plus spécialement dans trois tètes , Tebaldo Brissato , Corso Donati et Cante Gabrieli, comme aussi dans les trois Ordres religieux chargés tour à tour ou coniemporainement du ministère de l'inquisition , à savoir les Bénédictins, les Franciscains et les Dominicains.
Cmtmm^ CmuKB, Brutes hargneuses se jetant sur le faible et le pauvre; expression de mépris employée pour désigner les membres de l'Église orthodoxe. L'épithète de Chiens est presque toujours* à entendre dans le sens de païens ou de mécréants ; il n'est fait
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d'exception que pour le limier, veltro, qui donne k chasse auK loups ennemis du troupeau sectaire.
«■âaiov aK^nstellation du). Tantôt le Saint-Siège , tantôt le char impérial, bitstema, caroccio, carro,
CmêMMum, L'influence bienfaisante de la doctrine, albigeoise et du gouvernement impérial universel.
Owâ»T.BMAOiw. Type du monarque universel dans les romans de ce cycle , composés originairement dans les pays de langue d'oo on Hmo9ine, comme l'Aragon, la Catalogne et la Galice. La fameuse chronique du faux Turpin était trè&probablement originaire de ce dernier pays. Cette figure de Charlemagne parait le plus souvent copiée sur les empereurs d'Àllemagqe, n'agissant guère par eux** , mêmes ei commandant sans être obéis.
CmmvàuamM. Dignitaires de l'Ordre occulte, Bgurant dans les romans des divers eycles sous les noms de chevaliers du Soleil, de l'Aigle* blanche et noire, du Cygne, Rose-Croix, du Temple ou Templistes, etc., titres encore usilés dans la Maçonnerie.
Cmtvnnri. Les fidèles d'Amour ou ceux qui suivaient la doctrine albigeoise , en opposition aux catholiques.
Ctafttnr. L'Oint du Seigneur, le Messie , le Rédempteur espéré de ritalie , l'Empereur, qui devait ravir au pontife romain les deux pouvoirs temporel et spirituel, et rétablir la monarchie universelle.
GBiaoïi. Le pape Innocent III , à qui Henri VI avait recommandé en mourant son fils, âgé de quatre ans, et que ce pontife fit élever sous sa tutelle , en le couvrant de son puissant patronage contre ses compétiteurs ; mais Innocent III avait proclamé la croisade contre les Albigeois et excommunié l'Achille de la secte , ce n'était plus que le plus grand des Centaures. E., kxii. Pg,, ix.
CiaoÉ. L'Église romaine changeant les hommes en brutes.
CtàOÊÈnMM. La cour de Rome , toute sensuelle.
CMMt^ La parole qui ouvrait l'esprit à l'intelligence, à l'aide de l'allégorie, appelée vérité mixte, parce que la vérité s'y mêlait à l'erreur, comme le noir au blanc dans le pavé mosaïque du temple; on appekit la clef d'argent , celle qui expliquait l'allégorie, en ne faisant jaillir qu'en partie le sens politique ou mystique ; celle qui^ manifestait la vérité pure était la clef d'or; le tout on opposition aux clés de saint Pierre.
Coona. Fleuve formé de» larmes que fait verser à flots dans le monde le gouvernement théocratique, représenté sous la forme d*un vieillard à la tète dor, au pied d'argile.
ÇohCB^, Rome, dont lo souverain possédait la Toisonnl'Or,. que lea Argonautes de la secte cherchaient à lut ravir.
f^o&OMwi. «Figure de l'esprit d'amour, de rintelligènce sectaire.
GavuvHi. Chaque couleur avait sa signification symbolique; il en
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était de même dei fleure, des métaux» et des diverses substances ; ce qui conslitnalt l*Aichimie.
CovATOisiE. Mot dérivé de cour, comprenant tout ce qui , dans led actes, les pensées et le langage se rattachait aux opinions impérialistes et sectaires , équivalant à noblesse, nobiltà, en opposition avec villania, grossièreté, ignobilité do manière de penser, de parler et d'agir, apanage des Guelfes orthodoxes. Convito.
CBA88VS. Allusion aux pontifes s' abreuvant do sang et s'en montrant toujours plus altérés.
CmàTB, CBBTX pour Greta, dans la Comédie et dans le Convito, iv, probablement avec l'intention de désigner le chef de TÉglise romaine comme lo chef des hérétiques ; Creti offrant une sorte de contraction renversée de retici,
Cvazow. Masque destiné à rappeler le rôle joué par Dante à l'égard de Henri VU, qu'il pressa de marcher sur Florence, en lui citant l'exemple de César passant le Rubicon. E , xxviii. Voir sa lettre à ce prince.
Bavui. Les initiés du templu^ismo albigeois qui, par un dédouble*
ment mystique de l'âme et du corps, étaient censés avoir les deux sexes, hommes en tant que corps et forme matérielle , femmes en tant qu'intelligence et pen>ée libre des liens de la matière.
Bakbs IXOBBNTXME8. tcs Tomplicrs apostats qui furent les premiers à déposer contre l'Ordre, dans Tenquète ouverte à Florence. Pg,, xxiii.
nàmamm. Ville d'Egypte, pour l'Orient, d'où dérivait l'Albigéisme avec la Gnosis et le Néoplatonisme alexandrin.
David alzato trescando. Type des pontifes élevés par les artifices du langage, la ruse et l'intrigue , ce que signifie tresca ei^même temps que danse» Pg., x.
PwpjkMiw. La secte albigeoise, veuve de Frédéric II, son Achille.
nàtàMMMM (Tunique de). Déguisement orthodoxe, imbibé do venin hérétique , destiné à venger la secte albigeoise de ses bourreaux.
Sn» (faux Aréopagyte). Son livre, inspiré par le mysticisme néoplatonique, opposé ironiquement à la classification des anges, selon saint Grégoire.
Ssins (tyran do Syracuse). Charles d'Anjou ^ dont la tyrannie suscita les Véprei Siciliennes. E., xii.
9XAVS, Délie, la lune, la triple Hécate. Figuro do la Papauté à la triple couronne, mobile comme elle, régnant comme elle dans les ' ténèbres, astre de l'erreur, aux rayons sans chaleur, en opposition
au soleil de la Raison , qui éclaire , réchauffe , vivifie ceux que rinfluenc« contraire a glacés du froid de la mort.
SiDoir. Type de rËgltse, infidèle au Christ son époux, comme la reine de Carthage à la mémoire de Sichée.
gioiMÉna. Henri VU blessant à la main , dans sa puissance temporelle, la Papauté, cette Vénus terre?tre , cette Pandemos, dont la Louve est le symbole ; le compagnon d'Ulysse-Dante pour. arracher à Rome son palladium. E., xxvi.
1>1TÉ. Florence habitée par les Furies et dominée par les Noirs. E.,
SOHXTiBir. Innocent III provoquant la croisade contre Ie:^ Albigeois.
♦ Pg,, XXII.
lN»iiiiaABB. Dans la langue d'oc, domnejary agir en initié, en fidèle d'Amour, en maître es gai savoir. Les savants vous diront que ce mot signifie seulement courtiser les dnmes, faire le galant, se damoiser; à l'endroit , oui ; mais à l'envers?
SRAcniiTABso. Beltd Brunelleschi » l'un des syndics des Noirs florentins, se déchaînant en dragon contre ses anciens frères. E ,
9BA«oir (de l'Apocalypse). L'ambition insatiable des pontifes faisant du Saint-Stége le tonneau des Danaïdes. Pg., xxxii.
■• Côté du droit, de la rectitude, de la vérité, de la raison.
XAQirB. Frédéric Barberousse, qui, en dépit de la peste d'Egine ou de rinfluence catholique , releva les espérances des sectaires et les aida à réparer leurs pertes, au point de se voir en plus grand nombre qu'auparavant. Conviio^ïw. E., xxix.
Sait. Figure jde l'enseignement et de la doctrine qu'il est destiné à répandre. En conséquence, l'eau vive, cluire et limpide symbolise la doctrine sectaire ; les eaux noires, troubles, stagnantes, roulant des flots embrasés ou sanglants , sont les croyances et les prédications de rEglige orthodoxe , d'où dérivent dès lors tous les fleuves infernaux. Les sources, les fontaines , les lacs , les rivières, abon* dent dans toutes les épopées chevalere.sques , parce que la chevalerie est essentiellement albigeoise • avec tout ce qui se rapporfe aux Cçurs d'Amour.
ÈmtMLtM vm Jacob. L'échelle des grades sectaires.
ÉoTFTB. Rome, pays barbare où la raison est esclave de l'autorité.
Mlba, Rivière de Toscane , dont la vertu pétrifiante est comparée au catholicisme. Pg,, xxxiii.
B. Représentant du droit des Romains à l'Empiro universel , comme héritiers des Troyens.
SvaxALTi (Le géant). Robert II, roi de Naples, allié de Clément V et dePhilippe-le-Bel, Briarée. E», xxx. Prince peu guerrier et, par ce motif, surnommé la reine Berihe, représenté, à l'aide du mot legato, tout à la fois comme incapable de se mouvoir sans Taveu du Saint- Siège, et comme son légat, les rois de Pouilie en exerçant les fonctions en Sicile.
XviGVAiBm. Nom philosophique sous lequel étaient désignés les Guelfes affiliés à la secte albigeoise*.
SaancHToir. Puni d'une faim dévorante , pour avoir violé les mys* tères de Cérès; il personnifie l'indiscrétion chez les adeptes de la secte. Pg,, xxiii.
SBVBTLB. Épouse vénalo , livrant Âmphiaraiis pour un collier, comme TÉglise trafique du sang de l'Epoux. Pg., xxii. Celle de TArioste chevauche un loup sur lequel elle se pavane vêtue de pourpre, comme un cardinal.
XaTcarrom. La secte albigeoise rappelant à la vie de FAmour les morts catholiques. £., ix.
BtpaiT. Mente, la partie la plus élevée de Tinlelligence dans. laquelle régnait Béatrice, donna délia Mente»
Xmua. L'Église sectaire, épouse du Monarque universel, Roi des rois, comme Assuérus , le poussant à reprendre son pouvoir usurpé par l'Aman pontifical. Pg,, xvn.
tirà. Le temps où triomphe l'influence sectaire, toute lumière et toute chaleur.
XTomvBAn. Oiseaux au plumage mélangé de blanc et de noir; figure de ceux qui, par faiblesse et pour des motifs d'intérêt, étaient passés des Blancs aux Noirs. E., v.
Sra. L'Église sectaire , dans Florence , se laissant séduire par le serpent pontifical et lui livrant le fruit défendu dans les secrets du langage occulte ; entraînant dès lors la perte de Dante, qui se désigne ainsi comme le pasteur de l'Église nouvelle, époux de cette Eve qui, testé formata, ne voulut pas garder les voiles qui la couvraient, et, livrant tous ses secrets, non sofferse di star sotto alcun vélo, agit comme ces dames florentines montrant sans rougir colle poppe il petto. Voir ce mot. Pg., viii, xii, xxiv, xxviii, xxx, xxxii.
Zimofi. Cours d'eau vive , symbolisant la pure doctrine de l'Église albigeoise. On y buvait l'Amour. C'est là la source où venaient s'abreuver tant de dames et de chevaliers, les Roland, les Renaud et la belle Angélique. Voy. Léthé.
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VABniATA OM vnBVi» PersoniûficatioQ héroïque du Gibolio non . affilié à la secte et n'agissant que dans un intérêt politique. £.,
VI, X
VAUKuaM. Ceux qû faosBèrent tMorfoi, lews serraeiitoà la secte albigemse oo à TOrdre du TempiOf amipâréis aux fattXHDûuiifiiirs» aux atcfaimistes.
WÊtmM, Mot employé de manière à être entendu dans le sens df> ville et de montagne, en même temps que dans celui de feutre, feltro, drap ou draperie. E,, i.
ftesoiB (Brutes de). Les Florentins orthodoxes, partisans du Saint- Siège.
Utot (Notre). Celle des Albigeois et des Templiers.
WoUf SsrÉHAwca et Cbahité. Les trois vertus dogmatiques des sectaires, qui les avaient en grande estime et les entendaient nécessairement à leur manière. Leur Amour n'était que Charité ; mats on a préféré, voir en eux des amoureux transis , soupirant pour une inhumaine aux incomparables perfections , jusqu'à quatre-vingts ans et plus. On Ta cru, quia absurdum.
VoMt. te monde social dans lequel rhumanité végétait sous la loi de Rome, la selva selvaggia; Naples, la Toscane, et les États romains, repaires de bêtes fauves.
ro&GB. L'une des quatre vertus cardinales constituant la Noblesse chez les initiés sectaires. Convito, iv.
Z'o&Tinia. La puissance mobile et capricieuse des papes, faisant passer à leur gré , les couronnes , les biens , les grandeurs , de race à raco, rie peuple à peuple, de famille à famille, exerçant la justice au hasard, poussant capricieusement la cour de Rote, comme l'aveugle déesse fait tourner sa roue, rota, E,^ vu.
Trakgbbqa de Rimini et son amant. Figure géniinée , symbolisant l'hermaphrodisme mystique des fidèles d'Amour, forcés de se laisser entraîner, sous la conduite de la prostituée de Babylone, à la bourrasque infernale déchaînée par ce Lucifer qui fait son s^our dans Caïne , comme meurtrier de ses frères. Malheureux réduits à apostasier leur foi, par faiblesse de cœiir et en vue d'intérêts ma-
. tériél-, pécheurs charnels, dès lors, peccatori carnali. E., v.
VaÈEB, frate. Dans le sens de membre du même Ordre, de la même confraternité religieuse ; titre dont on se salue dans les sociétés secrètes.
raoxD. L'influence stupéfiante , mortelle du catholicisme.
Fumée. L'atmosphère dans laquelle sont réduits à vivre ceux que
leur foi laisse exposés au courroux pontiQcal ; atmosphère amère el souillée de sang^ Pg., xvii. yoy. dans le Roland furiwao TéiHSOde de Lydie, ch. xxxiv.
nu». L'Orgueil, TBivie et TA varice dont Tinfluenoe dominait dans Florence et faisait de cette ville de banquiers l'alliée eonalaiite de la cour de Rome.
•au. La gaie science, sous le nom d'une jeune femme de Trévise, dont Ghôrard de Caroino aurait été le propagateur dans cette viUe, et comme le père, de même que Raymond Béranger^ déguisé son le nom de Tirésias, le père de TÊglise albigeoise, sous le nom de Manto. Pg., xvi.
Ommm, Rogna, lèpre, la foi orthodoxe, assimilée également à la pesttf^ à une écume impure, anUca schiuma, E,, xxix.
OAnixoiri comte de Mayence. Type de la trahison dans les romans du cycle de Gharlemagne.
nkWÊÊM. Côté de l'iniquité, de Terreur, du mensonge.
ClMmiÉD«. Type de l'initié emporté au CieliBur les ailes de l'aigle impérial, cet oiseau de saint Jean, patron du Temphs et des Ma* çons.
0*Aim. Les rois, princes et rounicipes alliés du Sainl-Siége. Dans les romans de chevalerie, où ils abondent, ce sont les hcmU et puissants seigneurs ou chevaliers félons dévcmés à Rome. E,, xxx.
OÉMflAinc. Constellation, symbole do l'initié, élre géminé, âme et corps, comme Dante et Béatrice, Paul et Francesca, vivant dans les ténèbres de Tenfbr au milieu des catholiques, et retrouvant le ciel et la lumière au milieu de ses frères en religion.
OBHÉVEB. Personnification de Genève donnant asile aux Vaudois et aux Albigeois, dame calomniée de Dante arien, Ariodante.
OteToir. La politique pontificale, aux menées frauduleuses, aux atteintes envenimées» armée, dans les deux puissances, d'un double dard comme la queue du scorpion. ^., xvii.
OUBO&A (La belle). Personnification de Bologne livrée à l'influence d'Ano d'Esté, marquis de Ferrare. E., xvii.
OtaBLUKû, Partisans de TEmpire, appartenant plus généralement à l'aristocratie ; divisés en plusieurs nuances, les uns affiliés à la secte albigeoise, d'autres conservant fidèlement les croyances orthodoxes^ beaucoup se contentant d'une réforme religieuse. >
Ck>tMMuim. La cour de Rome.
Olaivb à double tranchant. Lo langage-symbolique ne portant que des coups indirects, éclairant les uns et éblouissant les autres.
(Péché de la t;orge, gola). Crime de ceux qui révélaient, par trahison ou par indtscréiion, soit les mystères, soit le langage des dissidents; tel était le péché des dames florentines (Templiers) étalant effrontément leur gorge. E., vi. Pg.^ xxiii.
Ck>»aoi«. L*Êglise romaine, bâtie sur 06phas, à qui Jésus disait : « Tu es pierre, » et par suite changeant en pierres ceux sur qui s'exerçait son hifluence stupé^ante. E., ix.
GmAiTiAGAiiB. Massajo desRaffacani, l'un des syndics des Noirs, sous la figure d'un démon. E., xxi.
Gbbo (Faux). Philippe de Savoie, seigneur de Turin, s'intitulant prince d'Achaïe, comme ayant épousé Isabelle de Yillehardouin.
Ombqs. Les transiges, ayant un pied chez les Gibelins, et l'autre chez les Guelfes, comme les Grecs en Europe et en Asie.
•MirrouRo 9*Ammemo. Condamné par Tlnquisition, et brûlé comme Patérin; coupable probablement d'avoir révélé dans les tortures les secrets de la secte. E,^ xxix. .
OAiFrow. Animal symbolique, tenant du lion et de l'aigle, de la terre et du ciel, figure des deux pouvoirs, temporel et spirituel, appartenant de droit au chef de l'Empire universel, thèse soutenue publiquement dans l'université de Bologne. P^., xxxii et suiv. De cette figure symbolique, TArioste a fait, d'une part, les deux frères jumeaux, Aquilant le blanc et Griffon le not'r, puis, de l'autre, THippogriffe, monture du vieil Atlas, l'homme ou la montagne de pierre, le Chiron d'un autre Achille, Roger, Normand-Sicilien, comme le pupille d'Innocent m ; chacun sait qu'Atlas est un vieux magicien qui, à l'aide de son bouclier fascinateur, trouve moyen de stupéfier et de retenir captifs, princes, damés, chevaliers ; or, qu'on se rappelle la Gorgone, et celle qui, sous ce nom, dominait dans Florence- Dite.
Obvis. Oiseaux voyageurs, au plumage mêlé de blanc et de noir, symbolisant l'apostasie des Blancs passés aux Noirs.
QvmLTBM* Partisans du Saint-Siège, défenseurs des libertés munici* pales, et en conséquence hostiles à TËnipire, se recrutant plus généralement parmi le peuple, divisés, comme lesGibelins, en nuances analogues, à savoir. Guelfes sectaires, affiliés aux dissidents. Guelfes ultra-papistes, et Guelfes dé&ireux de réformes dans TÉglise, dont les scandales les alarmaient. La faction guelfe subissait l'influence de l'aristocratie d'argent, qui faisait de grands bénéfices avec la cour de Rome, par la banque, par l'industrie de luxe, par les fournitures militaires et les armements maritimes pour les Croisades. OviDoauiBSA (Le comte). Affilié à la secte albigeoise, quoique Guelfe, et par suite, opérant dans ses actes politiques, en sens opposé de la direction qu'auraient dû lui imprimer ses opinions religieuses , s'il eût été conséquent avec lui-même. E.y xvi.
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« ■abvub. Leâ Ordreâ monastiques. £\, xiii. Dans le Roland furieuœ,
ch. xxxiii, st. 102, <06, Astolphe, représentant de TÉglisie dissidente d'Angleterre, comme Zerbin, l'amant d'Isabelle, princesse de
* Galice, ce pays cher aux pèlerins albigeois, est le représentaat de rÉcossisme, délivre des persécutions des Harpies, à l'aide de son cor enchanté, symbole de la prédication à la parole puissjwrte) un prince d'Orient, nommé le Sénape, autrement dit sénateur-papey ou Empereu Fr Pontife. Ce monarque a pour sceptre la croix, in loco tien di scettro la croce; ses sujets sont baptisés, non par l'eau, mais par le feu, comme Guinicelli et Dante, al battcsmo usano il fuoco. il a nom le prêtre Jean. Or, ce roi-pontife, sur lequel on a débité tant d'absurdités, en le cherchant un peu partout, n'est autre que le Khan desTartarins, ce grand-maître du grand-orient, que tourmentaient beaucoup les prédicateurs des diveis Ordres, surtout les Dominicains, en l'empêchant de distribuer le pain des Anges et de s'en nourrir lui-même, sans s'exposer à mille avanies. En effet, les deux premières strophes du chant suivant disent en propres termes que ces « gloulones Harpies, dévorant en un repas ce qui suffirait à des familles entières, réduites à mourir do faim, ont été déchaînées sur ritaUe aveuglée, accecata, en châtiment de ses erreurs, » c'est-àdire de son aveuglement.
BÉBBsuz. Tantôt les fidèles d'Amour, comme peuple élu; tantôt les catholiques, comme peuple maudit, ayant versé ie sang du Messie.
BicvBB. La secte réduite a^ désespoir par la triste fin de l'Église albigeoise, ou Polixène, égorgée dans le Temple, et par le supplice des Templiers, l'innocent Pohdore. E., xxx.
attLXGB ou Galisto changée en ourse. Figure de la Papauté se prostituant au paganisme, personnifié dans Jupiter. Constellation du Nord, dont le froid glacial engourdit l'intelligence. Pg,y xxv.
HÉ&ioooRB. Clément V, livrant le Temple à Philippe-le-£el, comme le Pontife juif à Séleucus. P(/., xx.
HixiTaoPXB. Pierre fantastique, analogue à la pierre philosoph$ile et au chaton de l'anneau d'Angélique, symbole de la raison parlée dans le langage sectaire, qui la rendait invisible aux profanes. E., xxiy.
Hbrhaphkodxt.soie. Figure mystique exprimant la réunion et le dédoublement de la matière et de l'esprit, du corps et de Tintelli* geuce, chez les initiés aux mystères de la secte albigeoise. Pg.^ XXVI. Même symbole dans les Gémeaux.
BAaoDB; Le pontife romain ordonnant le massacre des innocents.
BoMBu RzcHfi. Le pape enrichi par Fa donation de Constantin, qiii fit ti primo ricco padre.
BomidTB (Parole). Le langage symbolique des initiés.
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Hvi. Pour oime, hélas. Lisez H.VÏ, ou Henricus VI, dont ce mot inusité donne les initiales pointées. Pg., xvi.
BuMBLB. Tout ce qui se rattache à l'Église romaine, en réalité ou en apparence; ainsi Vhumbk Italie, Ihumble Béatrice, selon qu'elles sont ou se feignent orthodoxes. Vit. nuova,
HTPOoaivM. Les Guelfes orthodoxes et les chefs de TÉglise, affectant les dehors de Tamour et du dévouement envers ceux dont ils préparaient la ruine.
i, la teqnps où domine rinHuenco catholique.
Isa. L'une des hauteurs qui dominent la ville de Rome. ZmQviTÉ. Tout ce qui émane do l'autoriié orihodoxo.
^Asoir. Masque sous lequel Dante se représente rompant avec i'Églisc (Médée, cette marâtre qui masiMrcre ses enfants) ; affilié dans Bologne (Lemnos) à la foi sectaire, qui le fait s'éprendre de la langue erotique (Hypsypile), laquelle, fécondée par lui, produit ses compositions lyriques, et est abandonnée à son tour pour la langue dogmatique (Creuse, fille de Sisyphe, condamné à rouler sa pierre), E.^ xvin.
Jasoh (frère d'Onia»). Figure de Clément V, |X)ur avoir acheté de Philippe-le-Bel, nouvel Antiochus^ sa nomination au pontificat et l'avoir payée avec leé dépouilles du Temple. E.^, xix.
jBAH-BAracm (Saint). Patron des Templiers, personnifiant l'Apo* calypse et l'Évangile de l'Amour^ base de TÂlhigétsme, symbolisé hii-méiiic sous la figure de Taigle et k>us celle de Lucie, lumière révélée. Pgf., ix, xXix.
9tRVBAjj8M (Nouvelle-). La réalisation de l'utopie sectaire; la constitution définitive de la cité, d'après les nouveaux pnndpes d*orga« nisatioB sociale àmettre en oeuvre par l'Âlbigéisme templier.
JÉfvs. Le Saaveur, le Messie, le Rédempteur impérial, crudûé dans Henn VIL
Josvm. Dante innocent, calomnié par la Putiphar romaine. E,, xxx.
JOBuâte Tantôt figure de TËmpereur, comme vainqueur des AaMilécites ou punissant Achan, tantôt de la Papatité, comme arrêtant le soleil dans son cours.
VvDAS. Le frère Bernard, du couvent de Mentépulciano, accusé d'a^^Dîr empoisonné Henri VII dans une hostie, i?., xxxiv.
JuDBQGA. Séjour de l'auteur de tout mal , de Satan ou Lueifer, f»er-
sonnifiant l'édifice catholique , Vt réunissant autour de lui tout ce qm la trahison a de plus immonde.
TvcnonmviaauaBB. Le jour, toujours promis aux sectaires, où l'Empereur universel, restauré dans sa toute- puissance, devait, comme sutnmus judex inTesti de la potestas, exercer sa justice souveraine, prononcer h sentence des Guelfes morts et des Gibelins vivants, constituer la nouvelle Jérusalem, et rétribuer chacun selon ses œuvres, en rendant les pauvres riches et les riches indigents, autrement dit, accomplir une révolution sociale. Paradis. Oonvito,
J'virs. Gomme peuple élu, les sectaires, comme race maudite, les croyants orthodoxes.
j'iTPiTiBB. Tantôt figure du monarque universel, tantôt du pape lançant les foudres de Texcommunication. #
^vsTiCB. Attribut de la puissance souveraine, dévolue à Dieu, dans le ciel, et à VEmpereur, monarque universel, sur la terre, comme représentant de Dieu; la plus haute expression du droit, appelé potestas par les juristes. L'une des quatre vertus cardinales constituant la noblesse chez les adeptes. Convito, iv.
XAHGBLoy. Comme chevalier du Saint-Graal, membre de l'Ordre du Temple, préposé à la garde du vase saint, tabernacle de la lumière, et ne la rendant accessible qu'aux élus. Tous les romans de ce cycle, qu'on en soit convaincu, composéi pour la glorification des Templiers, sont d'origine albigeoise. La dame du lac (aux eaus vives), fée bienfaisante ; Mélusine, la femme serpent, k\ai-basterna attelée de .reptiles, l'enchanteur Merlin, cadavre vivant, rendant des oracles du fond de sa tombe de pierre, sont évidemment des figures d'origine albigeoise, brodées sur fond légendaire saxon. Il faut toute la préoccupation de la lettre, chez les déchiffreurs do vieux manuscrits, pour qu'une littérature entière soit passée sous leurs yeux sans qu'ils y aient vu autre chose que des contes à dormir debout, obtenant une vogue européenne, et des amours d'une pureté angéliqUe à servir de modèle aux races futures.
&ARMBS. Signes extérieurs de papisme.
&MiAOif8. Ceux qui employèrent des moyens frauduleux ou violents pour voler des âmes à l'Église albigeoise.
&jLTnf (Langage). Celui des sectaires en opposition à la langue rituelle de l'Eglise.
iMÊL'm (Pays). Les contrées où l'hérésie comptait de nombreux adeptes, comme la Lombardie, Bologne,, la Romagne.
&AVI1IXB. Personnification de Rome, sous le rapport temporel, attendu que de la fille de Latinus dérivait tout droit légitime sur l'amer romain. De Monarch.
I. Bologne, où poussés par dame Piété, les Guelfes, ces femmes crédiiies, avaient livré à la Mort romaine les mâles Gibelins. E.,
XVIÏI.
lêtTBM, Le fleuve dans lequel les néophytes étaient censés plongés pour y boire l'eau d'oubli, qui leur faisait répudier leur passé catholique. Ces fontaines, si nombreuses dans les romans de chevalerie et qu'on retrouve dans l'Arioste, où s'a*breuvaient les fidèles d'Amour et qui les enflammaient ou les glaçaient selon leur nature secrète, dérivent, comme on le voit, de la même source et des pays de langue d'Oc.
&IA. Figure de la vie active de l'initié sous forme biblique, de même que Mathilde sous forme catholique.
&DiAAUTÉ. Ou largesse, j'unedes quatre vertus cardinales de l'initié sectaire* Convito, iv.
&ioir. Figure de la puissance française, orgueilleuse et cruelle, obéissant à l'impulsion d'un courage brutal, tour à tour avide et généreuse.
loioiAED (Marc). Le célèbre voyageur vénitien, Marc-Paul, aulicus et nobilis homo {Post. Caet.), bien venu, à raison de ses opinions sectaires et de ses connaissances variées, acquises dans ses excursions en Asie, de Can de la Scala, le grand Khan des Tartarins de Lombardie; connaissant. le monde et ses princes. Pg., xvi.
tOMBABD (Parler). Le langage symbolique des sectaires, plus nombreux en Lombardie que partout ailleurs.
&OMBA&D (Le grand). Barthélémy de la Scala, comme diiecleur suprême de la secte en Italie.
&OUVB. Figure de l'avidité, de Tambition sanguinaire des pontifes, de leurs appétits charnels, dont la nourrice de Romulus devenait le symbole. Aucsi TArio^te ne manque-t-il pas de donner un loup pour monture à sa cruelle Ériphile, une tète et des dents de loup à la bète sculptée sur le tombeau^ de Merlin ; et pourtant, à en croire M. Delécluze, l'Arioste, qui dédiait son Roland furieux au cardinal d'Ësfe, aurait eu la prétention d'obtenir le chapeau rouge de Léon X, avec qui il avait été lié ; et dans cette bête aux oreilles d'âné, son intention aurait été de Qgurer l'hérésie de Luther. Tant s'en faut.
&VGIB. Figure féminine de saint Jean, patron des Templiers, qu'elle reproduit encore sous forme d'aigle. Son nom, dérivé de lux, lumière, équivaut à révélation d'en haut ou à Apocalypse. A ce titre elle est le guide, le fanal et la protectrice de l'initié. P^f., ix, xxix.
Iivcirsa. En opposition complète avec Lucie, quoique son nom ait la même racine; personnification de l'auteur de tout mal, dans laquelle se résume Tespril qui n'a cessé d'animer, selon le poète, la longue succession des pontifes romains, cause de tous les crimes, de tous les désastres qui ont^désolé l'humanité ; figure de la Papauté, pierre angulaire de la constitution sociale, telle qu'elle exis-
tait alors, fando a tutto Vuniverao; couronnement de l'édifice séculaire que Dante ne craint paâ de compaier à un rooiilin, à raison des fri^quents changements de règne, un mulin vedcr mi parve.
Ë , XXXI
ZtVMisRB. Le do<i;me albigeois, lumière d'origine orientale, et l'enseignement qui le propageait.
ZiVzoBZBuz. Les pécheurs charnels, ceux que des appétits terrestres ont fait, par faiblesse de cœur, renoncer aux biens célestes, et suivre les lois de la louve romaine, de Sémirariiis, la prostituée de Babylone. E,, v. Pflf., xxv.
Mackgibus, IfÉcawMAifS. Ceux qui ont commerce avec les démons sont les dignitaires de rÊgIi»e romaine , tandis que les bons enchanteurs appartiennent à l'Église albigeoise ; il en est de même pour les magiciennes et les Jées, dans les Romans de chevalerie^ comme dans le Tasse et TAriosle qui s'en sont inspirés trèssciemment. Ces fées sont souvent obligées, par nécessité, de prendre la figure de serpent, autrement dit de revêtir ('apparence ortho* doxe.
Mahomet. Masque destiné à déguiser Robert II de Naples, prince dévot et letti é, se plaisant à écrire des espèces d'homélies et d'instructions pieuses, déployant un grand zèle dans l'intérêt du Sainl- Siége , et dont la politique tendait à jeter la division parmi les adversaires de Rome. £., xxviii.
MAZ.AGODA. Corso Donati, personnage influent parmi les Noirs, ayant •ia haute main sur la Seigneurie et sur les Syndics du parti , désigné sous ce nom' parmi les démons , selon l'Anonyme , parce qu'il devait faire une mauvaise fin. £., xxi.
Mauibolob. Mauvais bouges, mauvais trous ou malesfosses , la ville de Rome et ses faubourgs. C, xxiii.
llAzj:86airras. Les Prieurs florentins et les Syndics des Noirs, désignés en commun sous ce nom diabolique, comme subissant également l'influence de Manno Branca, de la famille Doria, de Gênes, entré en charge. pour six mois, en qualité de Podestat, le 16 février 4303. E., XXI.
Mahto. L'Église albigeoise , réduite à s'expatrier après la mort de Raymond Bf^renger (Tirésias), lorsque Toulouse, la ville de Bacchus (Soleil-Vérité), fut réduite en esclavage par Gui deMontfort. On peut suivre pas à pas l'itinéraire des membres de cette Église dispersée à travers les Alpes, pour venir s'établir en Lombardie , dans le<:ours de tous ces petits ruisseaux, symboles de la doctrine, qui viennent se réunir à Benaco, puis se jeter dans le Pô.
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L' Ârioale n'a pas manqué de rossusciter dans son poëme cette même Manto S0U8 la Ggure d*une fée bienfaisante réduite, à cerlaineâ époques, à ramper sous la figure d un serpent, protégeant deux fîdèles d'Amour contre un vieil époux avare et cruel, véritable fils de Sodome. £., \\. La Grisclidis de Doccaco est encore une Manlo.
BlAt. Tout ce qui se rattache au catholicisme et à TÉglise romaine.
KAaon* Femme de Oiton d'Utique, symbolisant Tâme noble de rinilié, selon Dante fConvt/o, iv), attendu qu après avoir appartenu à l'Hortensius pontifical , elle revient à Caton , dont la figure à la barbe grisonnante dissimule celle du dieu Amour; a nul, dit encore Dante , n'étant plus digne de représenter Dieu. »
BlABDOGHÉE. Dauto poussant HonH VU (Assuérus) à arracher le pouvoir à TAman romain. Pg., xvii.
Mabib. L'Église albigeoise, mère, fille, épouse du Messie impérial, portant dans ses flancs le fruit saint; réduite à le déposer sous les plus humbles abris, en s'en allant errante, de contrée en contr(^e, pour fuir les satellites de THérode pontifical.
lEA&Tiir IV. Pape français. Personnification de la gourmandise, à raison de son goût pour les matelotes d'anguilles. Pg., xxiv.
MABTns. Tous ceux qui avaient à souffrir par Rome pour la cause de l'hérésie.
BlATHiLDE (la comtesse). Figuro de la vie active de l'initié sous la forme catholique. Votj, Pluton et Proserpine.
MÉDÉB. Figure de l'Église catholique, magicienne perverse, mère dénaturée, employant les philtres et les enchantements pour en venir à ses fins et poussant la barbarie jusqu'à égorger ses propres enfants. On comprend dès lors que ces mots, di Medea si fa vendetta signifient, non pas que le Dieu des chrétiens se fait le vengeur de Médée, mais bien que Dante-Jason se venge à sa manière, par une vendetta poétique, de la Médée romaine. E^ xxxn. ^VtMDVW, Voy, Gorgone.
Mer. L'ensemble des connaissances humaines enseignées par l'Ëgli&e albigeoise, mer de doctrine.
àCsa DE VEBAis (de l'Apocalypse]. L'enseignement orthodoxe, stupéfiant et comme cristallisé par la routine. E.^ xxxii.
MzGHOL (femme de David}. L'Église de Rome, épouse du pontife,' élevé au rang de prince souverain par les artifi^ces du langage, par la ruse et l'intrigue, trescando; dispettosa e trista. Pp., x.
mwAB, Philippe-le-Bel , non moins avide que le roi aux oreilles d'âne. Pp., XX.
miiros. Ce grand juge infernal , qui siège orribilmente et qui ringhia^ est très-probablement, et sauf. examen , le bienheureux qui , le premier, reçut d'Innocent III , en l'année ^ 21 5, lo titre d'inquisiteur général ; d'où celui do conoscitor délie peccata. Il y a plus :
ringhia, qui signifie atijourd'liui grincer les dents, a dû èlro < mployo aussi dans le sens de haranguer, prêcher; autrement on n'aurait pas son dérivé dans ring hier a , joui nellennent usité dans le sens de tribune, barreau, chaire (voy, Diçt. d'Aiberii). Nous recommandons cette vérification aux Académiciens de la Crusca. Rien de plui simple dès lors que Dante se soit servi du verbe ringhiare dans un double sens, en faisant allusion à des prédications furibondes, fulminées en grinçant les dents, et au double rôle de saint Dominique, jugeant et condamnant ceux que sa parole n'avait pas convertis. Ajoutez à cela que Frédéric Barberousse, le grand justicier impérial dans le Milanais, étant désigné sous |ç nom d'Eaque, ce collègue de Minos ; il paraît assez naturel, d'après ce que nous connaissons des procédés antithétiques de Dante, qu'il ait voulu faire contraster avec lui le grand justicier pontifical, dans les pays de langue d'oc. Alors la queue de Minos, mala coda, serait l'ordre des prédicateurs , d'autant plus rigoureux qu'il allait se recrutant d'un plus grand nombre de membres , et s'enroulqit ainsi sur, lui-môme en cercles étages. Sa procédure expéditive serait exprimée dans ce vers : Dicono, e odono, e poi son giû volte; ils disent (dans la torture), entendent leur sentence et sont jetés aux bourreaux. Ces paroles de Minos ; Songe à qui tu te fies, Di cui tu U fide, signifieraient : Défie-toi de Boniface, songe que tu te livres à l'ennemi, en venant dans Rome, et ne t'abuse pas sur la facilité que tu trouves à y pénétrer, car tu auras à souffrir cruellement d'avoir quitté Florence, où tu ne rentreras plus. Ainsi Voltaire n'aurait pas eu le premier l'idée de loger en enfer le saint fondateur de rOrdre des Prédicateurs, ce dont le grand railleur doit être bien mortifié là-bas. E.yV.
If xiiQTAT7ftB. Philippe de Savoie, seigneur de Turin (en italien Torino, dont la racine est toro, taureau), qui s'intitulait prince d'AcIiaïe; sa trahison envers Henri VU , dont il déserta l'alliance pour celle du pape , est considérée comme le produit monstrueux de l'accour plement dQ laPasiphaë rengaine avec le taureau de Savoie, £., xii.
MORT. L'Église catholique , sa foi , ot tout ce qui s'y rattachOi le catholicisme étant la mort de la raison et de rinlelllgencû.
M0&T8. Les chrétiens orthodoxes.
MoaqvàsB, Les églises de Florence-Dité, peuplées de païens et de mécréants; cherchez dans tous les romans de chevalerie ceux qui sont désignés sous ce nom et vous reconnaîtrez, la plupart du temps, que ce ne sont ni des Turcs ni des Sarrazins.
MTBRiiA. Florence r dont le zèle ardent pour les intérêts du @aint- Siège est comparé à la passion incestijeuse 46 Ift 6U@ de Çynire , redoublant encore dans les embrassements paternels. £., xxx, et Lettre de Dante à l'empereur Henri VIL
]f ATuafl. Loi impériale, providence suprême, principe de tout bien, d*où dérive Tart d*Amour ou gai savoir, qui est ainsi comme le petit-fils du Dieu empereur, a Dio quasi nipote; art divin qui entretient le lien évangélique formé par la Nature, lo vincoî d*Amor, che fa Piatura. E,, xi.
IftouoEiiTS. Les Gibelins affiliés auxquels le zèle avait manque pour le triom^e de la secte.
IfniBBOD. Guido de la Torre, ou Gui de la Tour, très-influent alors à Milan , où sa famille était puissante, ayant été le premier à se révolter contre Henri YII, se réfugia à Florence, qui imita son exemple. De là le nom de Nembrod à Tun et celui de Babel à l'autre; la discorde et la confusion s'étant mises de ce moment dans les rangs gibelins. E,^ xxxi.
If B88U8. Préposé au supplice des tyrans , contre lesquels Dante n'a pas assez de flèches; il a droit, à ce titre, à toute sa sympathie, et de plus , pour s'être vengé mort , comme lui-même en se feignant mort^ car il a appris de lui le parti qu'on pouvait tirer de lu tunique orthodoxe, imprégnée du venin de l'hérésie. £., xii.
Ifiinrs. I^ Christ, époux de l'Église , cette prostiiuée de Babylone , cette Sémiramis érigeant son bon plaisir en loi, dans le do^rme de l'infaillibilité, et dont il est dit che succedette a Nino. Les Italiens appellent l'Enfant Jésus le Bdmbino, en abrégé Nino. E.^x.
aroBXASSB, Nobiltà. Apanage exclusif des initiés à l'Albigéisme , en opposition à Viltà et Villania. Convito, iv.
arowBHBS. Ayant chacun leur signification rituelle. Notamment trois et ses multiples, considérés, dans les rites occultes, comme ayant une vertu particulière, surtout neuf^ nombre parfait, c'est pourquoi <c niïu/' paraissait en toutes choses ami de Béatrice. » Vit. nuova.
arxoBÉ. L'Église romaine , châtiée dans son orgueil, mère de pierre, dont les enfants sont de même changés en pierre, et que le Soleil- Raison transperce de ses flèches. Pg., xii.
HviT, Obbgu&xtA, TÉHBBBS8. L'iguorauce et l'erreur propagées systématiquement et entretenues par la politique romaine. Le règne, de la Papauté, en opposition au Soleil-Raison, foyer de lumière.
Htoiphbs-Stoilbs. Le premier nom signifiant, celles qui versent les eaux, il est tout simple que les sept vertus caractéristiques de la doctrine albigeoise , assimilée à l'eau vive , contribuant à la répandre , 'deviennent des Nymphes symboliques sur la terre, et qu'elles se transforment en Étoiles dans le ciel radieux du Temple, qu'elles contribuent à éclairer. Pg.y xxxi.
OoBAïf . L*ènsemblo des connais^nceâ humaines, telle.^ qu'elles étaient enseignées aux adeptes par les initiés, qui les introduisaient à la vie nouvelle. L'Océan correspondait avec le Ciel, autre figure de la science, dans son essence la plus élevée, auquel il renvoyait en vapeurs ce qu'il en recevait en pluie.
OcGiDBirr. Contiéo de ténèbres, d'ignorance et d'erreur, comme assujettie à la puissance pontificale.
Orbste bt Viladb. Fi.i^ure de Tamitié fraternelle des initiés, prêts à se sacrifier l'un pour l'autre, en opposition -avec les Caïn guelfes, que leur instinct sanguinaire poussait t^ans cesse à égorger les At»el gibelins et albigeois. Pg., xiii.
CHMVEiL. Ambition romaine, Caligine del mondo {Pg., xi), dont TArioste a fait Caligorant, géant se nourrissant de la chair des hommes, des femmes et des enfantjt, qu'il prend, en se moquant d'eux, dans son filet invis^ible; personnifiée, en l'élevant au caractère épique, dans Rodomont, vêtu d'une peau de dragon, comme le gran verme che.il monJo fora^ ou rode; ravisseur, meurtrier d'Isabelle, la princesse de Galice, ou de Saint-Jacques, qui forme avec le chevalier écossais Zerbin un coupleMe fidèles d'Amour ; combattu en vain par Berlinghieri, ou Raymond Bérenger, qu'il abat sous ses coups; attaquant le palais impérial par le fer et la flamme, et finissant par succomber sous le glaive vengeur de l'Achille impérial, l'ancien pupille de cet homme pierre, autre Vieux de la montagne, qui fait autant de pierres des créatures humaines, stupéfiées par ses incantations diaboliques et retenues par lui en esclavage.
OaiBHT. La source de toute lumière, comme ayant donné naissance au premier empire universel et' à la gnosis manichéenne.
OvasB (Grande-). Voy. Calisto et Chariot.
Paxh DBS AifOBS. La doctrine sectaire. Convito, i.
Fazxadium. Le pouvoir ^emporel appartenant exclusivement au monarque universel, à TËmpereur, en vertu du droit dérivant pour lui de Troie, droit passé aux Romains, héritiers d'Énée, et usurpé par les pontifes.
Faimiers. Les Templiers, comme ayant accompli le grand pèlerinage, dont on revenait avec les palmes de la nouvelle Jérusalem. V,N.
Pamthbbb. Florence, mobile, cruelle, offrant dans ses murs l'aspect d'une mosaïque ou d'un pelage moucheté, à raison du mélange des Blancs et des Noirs.
Pasipbas. La cour do Rome, se prostituant, comme la louve, à tous les animaux, dans la personne des princes et des rois, n^engendrant que des monstres, et faisant la honte de Vépoux.
Vabi«b (couvert, courtois, honnête, obscur, dus, car). Le langage fiiymbolique des sectaires dans les pays de langue ûOe, en Italie, en Allemagne, en Angleterre, en France, en Espagne.
VAlés. Henri VI, père de Frédéric II, cet Achille, dont la lance, tournée tantôt contre l'hérésie, tantôt contre TËglise, guérissait les bles-
. sures qu'une dure nécessité la forçait d'ouvrir, pour obéir aux pontifes menaçants. £., XXXI.
Vnamins. Les sectaires qui se rendaient d'Italie à Toulouse, sous prétexte de pèlerinage à Saint^Jacques de Composlelle, en Galic<>, pour s'y faire recevoir aux grades supérieurs ou pour conférer dos intérêts de leurs coreligionnaires. Vit. iV.
FaiTB. Le catholicisme, dont rrnfluence mortelle résulte de la cor^ ruption de l'atmosphère dans tous les lieux où s'étend la domination de Bon»e. Conv., £., xxix.
Phaétoh. La Papauté, inhabile a donner la lumière au monde, et fourvoyant le* char du Soleil-Raison, Pg., iv, xxix.
WuâXàMMB. Boniface Vïil, dont les paroles ebbre ont valu à Tàme de Gui de Montefeltro d'être revêtue d'une enveloppe de flamme dans l'Enfer. E , xxvii.
YBAmisuMB. Les docteurs de l'Église orthodoxe.
PBÈpaB. L'Église romaine, épouse infidèle, calomniant ses fils innocents, a6n de les faire mettre à mort.
VaiÉaiTOH. Symbole du fanatisme guelfe et des prédications furibondes des moines bénédictins et dominicains, parcourant les pays de langue d'Oc pour y convertir les hérétiques.
PBiÉaxAB. Charles de Valois, qui mit tout en feu dans Florence, et y causa la ruine du Temple du 6oleil*Raison, c'est-à-dire, celle de l'Église sectaire que Dante était parvenu à y fonder, et qui, comme Eve, se laissa séduire par les promesses du serpent. £., viii.
Phœnxz. Symbole de l'initié passant de la mort catholique à la vie albigeoise par la palingénésie sectaire.
Fia des Tolomei. Allusion probable d la primitive Église, lentement minée au milieu de l'air pestilentiel de Rome par le fait du pontife, qui l'épouse avec l'anneau. Pg.^ v.
9immMM. L'Église de Rome, édifiée sur Pierre, désignée en consiéquence sous le nom de Madonna Pietra, la pierre brute des Maçons, rocher, montagne, Atlas ou Atlant, etc.
PiEEMBS. Les membres- de l'Église orthodoxe, édifiée de pierres, et désignés par Jes mots petrone, grdn iosio, scoglio, peirajay Pietramala et autres équivalents. Les pérroM. des Romans de clieva-' lerie ne sont pas autre chose que dos églises, petroni ou grandes pierres.
Les filles de Piérius, changées en pies, figure do rindiSGréiion de languge punie chez Icâ initiés. Pg.^ i.
ViÉTi, ViTMM, Pietà, L'i'igiise romaine, la Madonna Pietà de la Vi(a nuova, comme étant par des>us tout impie et impitoyable.
Vi&ATB. Philippe-le-Bel. P^.^xx.
VisiSTaATB. Opposé aux pontifes, qui punissent un crime dans Tamour P^., xv.
ViiUTOx (Plulus), Le grand pape Grégoire VU, ce redoutable Hildebrand qui fut le premier à proclamer la double suprématie des . pontifes, celui que saint Pierre Damien appelait saint Satan. En conséquence, le premier personnage infernal apparaissant après le grand juge Minos, pour proclamer la souveraineté sacerdotale de Satan roi {Aleph) ; signalé comme uni par des liens adultères avec la grande comtesse Matbilde, comparée à Proserpine. E,^ vi, Pg,^ XXVIII. Voyez ce nom.
VoissoMS. Signe céleste, symbole de la discrétion profonde recommandée dans les mystères. E,^yi, Pg,^ xxxii.
FOLnyoaa. L'Ordre du Temple immolé pour s'emparer de ses Irésors par un autre Pygmalion. £.,xxx. Pg^y xx.
VoxiTMiiBSToa. Philippe-le-Bel égorgeant les Templiers, victimes innocentes de sa cupidité, comme Polidore de celle du tyran de la Chersooèse de Thrace,
VOLTXÈME. L'Église tilbigeoise, épouse de Frédciic II, TAchille de secte, égorgée dans le Temple. -E., xxx.
VoATB DE SAZiTT-PiBaBii. Tout à la fois, celle de Saint-Pierre au Vatican et celle de Florence, près de laquelle étaient situées les propriétés de Dante , ses case, près de celles de Vieri des Cerchi. E., 1.
Vbbdbixa. Double allusion au siège percé sur lequel étaient placés les pontifes avant leur intronisation, et é la puissance temporelle usurpée par eux. Pp., vi, xxxiii.
PEZ1IYSMV8. Le moment où la secte, longtemps comprimée par l'hiver pontifical, commence à respirer, où une douce influence vivifie l'âme et le corps, où les oiseaux, chantres de l'amour, reprennent gaiement leurs chants,, où le blanc bélier ramène l'époque des initiations.
PBODiQVBs. Ceux qui abusaient du langage erotique et s'exposaient ainsi au danger d'en révéler le sens secret.
PAoairÉ. Changée en rossignol, figure de l'Église qui se délecte à chanter et n'en égorge pas moins ses enfants. Pp., xvii.
Phosbbfzns. La grande cooitosse Mathilde, (lotrio sous ce nom comme la concubine dévote du pape Grégoire VU, !a femme adui» 1ère du Pluton monacal, qui proclama et fonda la double suprématie des pontifes romains. Pp., xxviii.
VBOBTiTgBB (Grande). L'Église de Rome, l'Âlcine de l'Arioste.
Vmùvmmam. L'ancienne province par excellence des Romains, comprenant la Gaule narbonnaise, ayiint conservé la civilisai ion antique souâ le joug des Francs, et la première à ré<*lamer contre TÉ^Iise . les droits de la raison ; de là cotte foule de productions en prose et en vers qui la rendaient chère à Danto; de là la haine du poète contre la maison d'Anjou, dont elle était devenue la gran dote.
Vhovemeah Salvaxi. Gibelin sectaire qui, rompant en visière au parti guelfe, auquel la contrainte l'avait réduit à se rallier, fit publiquement amende honorable de son apostasie. S'élant ainsi assuré le concours des Gibelins, il se mit à leur tête pour enlever le maréchal de Charles d'Anjou, afin de l'échanger contre son ami, et se fit tuer les armes à la main. Ainsi la quête qu'il fit en tn mblant sur la place de Sienne fut une quête d'hommes. Otl. C. Pg,y xu
VuTiPHAA. La cour de Rome calomniant Dante, non moins innocent que Joseph. E., xxx.
Ftomauoii. Figure du tyran Philippe-le-Bel égorgeant les Templiers, comme le futSichée, pour s'emparer de leurs richesses. Pg., xx.
Ptbaub bt Trzsbé. Couple de fidèles d'Amour servant d'exemple à Dante, qui, en crainte de la Mort romaine, qu'il ose regarder en face, riguardandola, empourpre le beau fi uit blanc qu'il a nommé Béatrice, pour lui donner la couleur guelfe, et le rougir comme la mûre imbibée du sang des deux amants. Pg., xxvii, xxxiii.
FTTBAGOBiGXBirs. Nom SOUS lequel beaucoup de sectaires se déguisaient en Italie, comme sous celui d'£picuriens.
Rachbii. Se confondant avec Béatrice, censée siéger près d'elle dans le Paradis, comme figure de la vie contemplative, dont elle est la forme biblique. Car la plupart des 'personnages de la Comédie ont des costumes et des rôles de rechange.
&BI. Les Guelfes orthodoxes, fils de la perverse Rhéa.
Hhba. L'Église romaine , d'après l'orthographe italienne Rea , qui signifie criminelle ou perversç , pour avoir engendré le Jupiter catholique lançant les foudres de l'excommunication. £., xiv.
HXBH, Nienie, Nulla, Le pape, dont l'autorité usurpée n'avait pour base que le néant, en opposition à TullOj l'Empereur, monarque légitime do l'univers, dont te droit résumait tout et faisait de lui le dieu Pan des sectaires. E.,\\,Pg., m, xvi.
BoBBHT II d'Anjou. Damné sous le nom de Mahomet et sous celui d'Éphialte. Voir ces noms.
RoBOAM. Le pape Clément V, qui doit être abandonné par les tribus et réduit à fuir de Rome, pour n'en pas être chassé. Pg.^ xii.
HoMiBiTz. Nom affecté aux sectaires qui faisaient le pèlerinage do Rome, sous prétexte d\n lier y gagner les Indulgence.^, maison réalité pour conférer avec leurs frères d'Italie. Vit, N. Schmidt, Hurter. Aussi Dante ne manque-t-il pas de personnifier dans le Paradis, vi, le peuple albigeois do l-* Provence, sous le nom de Romieu de Villeneuve, ou de la nouvelle JénBalcm ; cet humble pèlerin à qui le comte, grandi par lui en puissance et en richesse, fut redevable do voir une couronne briller au front de chacune de ses quatre filles, et qu'il immola lâchement, aveugle Tirésias qu'il était, aux exigences des légats romains, parole biece; ce qui n'empêcha pas ce peuple généreux de se sacrifier pour lui lorsqu'il ouvrit les yeux, et de lui rendre douze pour dix; après quoi, il s'enfuit misérable en mendiant son pain, avec la triste Manto, jusqu'à ce qn'il trouvât dans les vallées des Alpes, puis dans les plaines de la Lombardie, un asile pour reposer sa tète.
Hou. L'Église albigeoise et sa doctrine, le Saint-Graal, le Vase par*
" fait ou le Temple, transformé en fleur mystique , de là l'immense vogue du roman de Guillaume de Lorris, malgré les anathèmes do Gerson. A en croire M. Bouillet , « ce n'est que l'art d'aimer, sous forme allégorique; » non pa^; mais bien i'ar< d* Amour, la r gaie science qui , l'anleur le dit lui-même , « y est tout enclose. » Par malheur, aux 4,000 vers de l'auteur originaire , son continuateur en a ajouté 48,000 ; grave obstacle à la Quriosité. Chose étrange , ce fut Philip pe-le-Bel , le bourreau des Templiers, qui , n'y entendant pas autrement malice, invita Jehan de Meung à donner une suite au Roman de la Rose.
RoBBAuz. Figure des néophytes, plantes nouvelles.
WLvrriBms. Ceux qui avaient trempé dans les intrigues et les manœuvres employées, dans l'intérêt guelfe, pour enlever des amis à l'Empire et à la secte, ou pour leur créer des ennemis ; considérés dès lors comme les vils entremetteurs de la grande prostituée.
Baxadih. Prince humain et éclairé, en opposition aux soudans de la Babylone romaine.
Ba&ut. Mot employé dans sa double acception de salutation, de protection, de sauvegarde contre un danger. Béatrice erotique refuse le salut dans la Vie nouvelle, parce que son langage amoureux est devenu suspect ; elle donne le salut dans la Comédie, grâce à son langage théologique, à V humble attitude qu'elle sait prendre; elle devient la dame du salut, et vient en aide à notre foi albigeoise.
Satan alefpb. Le chef de l'Église romaine devenu prince souverain de Rome et des États pontificaux. £., iv.
814 CLBF BE LA GOMÉ»IE.
Satoemi (Infloeiice de). (Hacia^ de sa na(uro, et, par suite, symbolisant celle da catiiolicismo.
ftAWL. Figure de la Papauté i*éduit() à se percer de ce glaive usurpé qu'elle a osé tourner cootre le David impériaL Pg.^xn.
BOMMDAJM. La discorde < t la division entre frères, à savoir : entre Gibelins sectaires et orthodoxes, entre Gibelins et Guelfes sectaires.
BcuMMwukTiqvmM. Ceux qui semèrent la division dans les rangs de l'opposition anti-catfaoiiqiie.
SQoanoii. Figure de la Papauté. P^. ix, xvm, xxv.
SÉMiaAiiis. La grande prostituée de Babylone, fij^ure de TËglise de Romo poussant à leur ruine, alla ruina, les malheureux dont elle fait des moris ; se posant comme investie de la succession de Nimo, abréviation do Bamhino, et se donnant pour son épouse, ce qui lui fournit un prétexte de se dire infaillible, libUo fe* Ucito in êua legge. E. V.
UMMMAGmmRïïm. Figure du pape^.qui doit s'attendre à être tué comint lui dans le temple, par ceux qu'il appelle ses ûls. Pg.^ xii.
SUFJMRT. Dragon, couleuvre, reptiles en général, l'esprit du mal, tout ce qui est animé de l'esprit catàolique ou en revêt extérieurement l'apparence.
guMMffULftvw. Les papes et le clergé romain. £., xix«
SiMOii (Le Grec de Troie). Philippe de Savoie, s'intitniant prince d'Âcbaïe. Voy. Miaotaure.
80901U. Rome, digne pour l'impureté et la oorruption d'être livrée au feudueie'.
8ODOMXTB8. Les partisans exaltés du Saint-Siège, véritables suppôts de Sodoroe, prêts aux plus horribles méfaits pour faire preuve dé zèle envers l'homme qu^ls adoraient, dont le bon plaisir était leur loi, et la parole infaillible à leurs yeux. £., xv.
gm pMf o. Représentant du langage clu8 des troubadours, appliqué à la politique. P^., vi et miv.
8TAGB. Représentant du langage erotique, ou sous forme amoureuse, des troubadours relevant de l'Église de Toulouse, la métropole, la Delphes de l'Albigéisrae. Pg., xxi et suiv.
Sttz. Rivière de sang, tordue en forme d'arc à double courbe, m arco taria; le Tibre, qui dans son cours dessine assez régulièrement cette Ggure, la poignée s'étendant de Baschi au mont Giove. £., xii.
Les Templiers n'éUnt pas des docteurs, mais des guerriers, des hommes politiques et d'action, ils avaient plutôt des
OfMuions que des croyances. Or, ces opinions paraissent avoir survécu et triomphé dans les principes transmis d'âge en âge par ia Franc-maçonnerie. lis peuvent se résumer dans ce qu'on a appelé les con(|uêtes de 89, à savoir liberté de l'esprit, de ia personne et des biens ; mais à des principes abstraits le Templarisme avait senti le besoin d'adjoindre un véhicule capable d'entraîner l'imagination des masses, et il s'était allié l'Albigéismo dont il était la télé et le bras*
TKAI8. Masque de comédie, sous lequel Clément V est flagellé, pour avoir agi à l'égard de Henri VU comme la courtisane de ce nom avec le soldat, son amant, dans l'^unuçu^ de Térence. E., xviii.
Thbbbs. Brescia, la première à se révolter contre l'empereur Henri VU, à la suggestion de TibalJo Brissato. Voy. Gapanée.
Thésée. Lo comte Alexandre do- Rom'ena, repoussé par les Noirs lorsqu'il vint attaquer Ftorence-Dité à la léte des Blancs, trahi qu'if fut par ses alliés dans Florence, Centaures à la double poitrine. A\,ix, XII» /*^.,xxiv.
TBOMiaxs. Figure des dames-hommes, de ces femmes viriles du Temple ayant mission de faire expier aux Cynis sacerdotaux les Ûotsde sang albigeois versé par leurs ordres.
TniÉsiAs. Raymond Bérenger, dit le Vieux, longtemps aveuglé «ur les intentions dlnnocent III, et montrant d'abord envers lui la faiblesse d'une femme, retrouvant enfin sa virilité, en faisant tuer le légat Pierre deCastelnau, puis en se révoltant contre ses successeurs Milone et Theudis, agissant sous la direction de l'abbé de Cîteaux, serpenti avvolti, £., xxii.
itwMum (Docteur en). Mot d*argot employé pour docteur en théologie, mais appliqué aux maîtres es arts de Toulouse, qu'on appelait à Rome îuUa dolma, aux profès du gai savoir.
TOUT, Tattû, L'Empereur, monarque universel, seul investi sur terre de la toute-puissance ; son autorité remontant de droit divin à l'em- ^ pire oriental de Troie, passé aux Romains, dont le Fils de Dieu lui- ' même reconnut la potestas, le droit de haute justice , en subissant le jugement du préteur romain. De A/on. Voy, Rieif .
Vi.TMa. Masque sous leq^l Dante se représente comme Tinséptrable du Diomède Henri VU, brûlant de la même flamme d'amour, ou du même zèle religieux et politique, réduit comme le n>i d'Ithaque à mener une vie errante, déjouant les enchantements de la Circé romaine, qui change les hommes en brutes, sourd aux séductions de la sirène pontiflcale, échappant aux noirs Lestri^ns
guelfes, bravant le Polyphème français, et finissant par se perdre pour son héro?, per lui perduto, en cherchant à conduire ses frères Â la paix et à la liberté, en faiz^ant briller à leui*s yeux le fanal de la raison, dietro al sole. £., xxvi, Pg., xix.
VsvmiBms. Les banquiers de Florence, de Padoue et autres villes italiennes, dont tes caisses fournirent les fonds nécessaires aux Guelfes pour soutenir la guerre contre Henri VII et pour s(»udoyer ses empoisonneurs; ayant attenté ainsi à Tart d'Amour, à la Nature dans l'intérêt de la Fortune, et s*étant rendus par ïà complices du crime de lèse-majesté au premier chef. J?., xvii.
▼AiJim, Valor. Le souverain bien, le Dieu impérial d'où dérive tout ce qui vaut,
▼AFBiTBy alto Vapor. L'influence suprême, la sagesse souveraine du monarque universel.
Vabm fabtaxt. Le Temple, la loge parfaite des purs, des parfaits ou Cathares. Pg., xxv, xxxiii. Le Saint-Graal des romans du Cycle d'Arlhus.
Tbi^tao ^Limier). Can de la Scala, chef suprême du grand-orient en Lombardie» dont le prénom prétait à une double allusion, dans le sens de chien de chasse, limier, ennemi de la louve romaine, et dans le sens de Khan desTartares; les Albigeois ou Cathares étant désignés aussi sous celui de Tartarins. j^., i.
yrtnuB (Céleste). En opposition à la Vénus tei restro, la prostituée de Babylone, Vénus-Promfcè ou Pandémos. Son étoile était celle des fidèles d'Amour, son ciel, celui delà rhétorique, c'est-à-dire de la symbolique adoptée dans la poésie amoureuse, mise en vogue par les troubadours do la langue d'Oc. Vénus se trouva détrônée par Béatrice, lorsque Dante substitua au langage erotique celui dont il fit usage dans la Comédie, ce nouveau style dont la théologie et le dogme lui fournirent les principaux éléments, et qui lui fit mieux qu'honneur, m'ha fatio onore, car il lui a valu cinq siècles de gloire incontestée.
▼SUT. Guerre, guerrier.
▼betit. Dans le sens de force et de puissance, que réunissaient les dynameis gnostiques.
▼iB. La foi albigeoise, que Ton acquérait par l'initiation et qui était censée faire naître à une nouvelle vie.
▼iBiLLABD D2 x.*Xda. Vifux (lo la montague catholique, figure du gouvernement théocra tique à la tête d'or, au pied d'argile, d'où dérivent tous les maux de la terre symbolisés par les fleuves infernaux. £., XIV.
▼lUBTÉ, Villania. Apanage du Guelfisme et de l'orthodoxie, en opposition à noblesse et à courtoisie.
▼iRoux. La philosophie rationnelle des anciens mystères poétisant ridée monarchique, n'est autre que le Bolonais de Virgilio, Tami de Dante, avec qui il fut en correspondance jusqu'à sa mort. Suscité, évoqué parmi les morts de Bologne par la foi sectaire, Érychthone cruda, i\ fut l'initiateur du poète florentin au Templarisme ; aussi l'appelle-t-il son maître, son père, et ce fut &on âme que le Bolonais eut mission d'arracher aux Noirs de Dite et à la cour de Rome, ce dernier cercle de Judas. E,, ix.
▼HTAim. Les membres de l'Église albigeoise, les affiliés à l'Ordre du
' Temple.
SoniAQUE. L'ensemble des croyants orthodoxes, attendu qu'il représente une collection de brutes, comme le Capricorne, le Taureau, le Centaure , le Scorpion , etc., dont la plupart figurent dans l'Enfer. Pg, , IV. C'est en vain que le Soleil-Raison leur verse tour à toiir sa lumière , une partie du globe reste toujours plongée dans ie@ ténèbres.
La Cantique du Paradis attendant encore son commentaire, cette Qef est nécessairement incomplète. Nous n'avions pas d'ailleurs, en l'entreprenant, l'intention de colliger tout un dictionnaire. Les explications données ici se bornent à offrir comme un résumé de nos notes sur le )>o'éme. El les suffiront pour donner une idée du système antithétique de ce langage décevant , ^kmt les images, comparables à. celles du kaléidoscope, ont produit une illusion qui s'est prolongée durant des siècles ; comme aussi des procédés à l'aide desquels il s'est approprie tant d'éléments disparates, puisés à des sources multiples, histoire sacrée et profane , mythologie , astronomie, physique, théologie, etc.
Nous serions bien surpris si cet essai de Vocabulaire ne facilitait pas aux incrédules, comme aux plus simples, l'intelligence d'hiéroglyphes restés non moins obscurs et mystérieux que ceux des papyrus et des temples de l'Egypte. Les Champollion ne sauraient donc manquer désormais à la Comédie et à tous les poèmes et romans composés sous la même inspiration.
Nous avons donné, en simple amateur, notre coup de pioche dans, un riche terrain presque entièrement vierge ,.mal et incomplètement fouillé qu'il avait été jusqu'à présent. Si nous en avons fait jailifr quelques pépites révélatrices , c'est aux véritables archéologues , à
C61U qui ont suivi les doctes leçons des professeurs de l'école des Cbirtes , qu*il appartient maintenant de s'employer fructueusement ii la tâche et d'attaquer, en les suivant dans leurs nombreuses ramifications , les précieux filons qu'ils ne sauraient manquer de découvrir, tant dans les langues d'oc, d'ot7 et de si, que dans celles d'ia et d'v^'i' toutes, en effet, on peut nous en croire, ont fourni leur contin-
Î;ent en rimes, ainsi qu'en prose de romans, à Topposition anti-cathoique du moyen &ge, et toutes leur promettent des trésors ignorés.
Les découvertes qu'ils ne sauraient manquer d'y faire, venant d'autant, nous n'en doutons pas, à fappui de ce qu'on a appelé notre système, peut-être nous releveront-elles un peu dans Tesprît des savants , dont le journal , ne jugeant pas sans doute notre analyse pr^iminatre assez docte, n'a pas daigné lui accorder la moindre mention , en dépit des intentions bienveillantes que nous avait exprimées son honorable directeur.
Un ou deux savants en titre se seront interposés, peut-être , ne se doutant pas plus que les ignorants , qui croient tout savoir, que le livra dont quelques mots effistrouehaient tant soit peu leur pudein* officielle , était composé d'éléments dont il y avait à tirer parti. La preuve en est qu'ils retrouveront tous ces éléments de preuves dé daignés dans le Commentaire dont il n'était que l'introduclion, et dans la Clef qui les résume.
Or, cette Clef, nous les en prévenons, sous toutes réserves, est rébaucbe, encore incomplète , d'un passe-partout à l'aide duquel il sert possible d'obtenir accès dans maints sanctuaires, aujourd'hui fermés à leurs regards ; dans celui de i'Arioste, par exemple, quand se présentera un éditeur de bonne volonté, pour notre traduction en vers, avec notes explicatives, de son Roland furieux, dédié intrépidement à un cardinal, qui traitait la chose de vous savez bien.
Il n'y £turait rien d'étonnant même à ce qu'un beau jour, employant ce passe-partout avec un peu de dextérité, quelque fureteur, plus habile théologien que je ne me* pique de Tètro ; à l'exemple de certain abbé, qui ne manquait jamais de saluer bien poliment le curé 4e Saint-Rocb, dans la crainte qu'il ne vint à lui dénicher son pauvre, patron, arrivât à rendre plus ou moins suspects les gros livres de tel bienheureux docteur qu'aujourd'hui l'on ne lit plus guère.
Allons, messeigneurs , vous avez erré en pensée et en action; c-est le cas de s'amender. Ne jugeriez-vous pas à propos de faire un peu retour sur vou^-mêmes? Vous avez soit académies, soit chaires, soit bibliothèques ; vous êtes pensionnés, rentes, rétribués, émargés, hébergés, dotés; que sais-je ? chacun de vous a au moins sa tribune dans quelque feuille ou recueil, et ses entrées où il lui plaît. Comment ne pas être satisfait de mérites si bien rémunérés? Que vous déploriez donc telles idées dont l'explosion a fait beaucoup de mal , et plus encore leur exploitation, cela est tout simple ; que vous en détestiez les pro-
pagateurs, cela se conçoit. Aussi bénirîez-vous la Nature, le jour où elle cesserait de produire de pareils animaux , qitando Natura las^ cterà Vàrte di s% fatti animali. Alors du moinâ pourrait-on se permettre de prononcer leur nom et de l'écrire en lettres moulées, comme celui des monstres antédiluviens.
Je m*associe de grand cœur à vos vœux sQr ce point, et sans aucun égoïsme, je vous jure ; mais il faut aider un^peu la Nature, et commencer vous-mêmes par donner un bon exemple, en faisant acte de charité, per ammendar ; excellent procédé pour attendrir les cœurs les plus gangrenés. Or, voici un conseil que je vous soumettrai en toute humilité.
Pour Dieu, messeigneurs, veuillez laisser aux pauvres gens, moins bien partagés que vous à tant d'égards, un peu de place au soleil ; et si quelque chétif a la bonne chance de déterrer une pauvre petite perle dans la poussière des siècles, dans ce vieux fumier où vous êtes trop haut placés pour abaisser vos regards ; criez qu*elle est fausse, c'est votre droit; affirmez qu'elle a été dérobée, que l'eau en est trouble, on vous le passera ; mais ne manœuvrez pas sournoisement pour la renfouir ou pour l'écraser sous votre talon.
Vous avez Texemple de M. L. Delaltre, qui a du bon; imitez-lo. Lui du moins il parle, parla, comme Anthée, au bord du puits infernal, quoiqu'il ne soit peut-être pas un géant ; il écrit même ou s'en flatte ; le tout sans être lié , non è legato , si ce n'est aux puissants de l'ATHiENEUH; autrement, malheur à moil Car, s'il était Jégat, il pourrait devenir pape, et c'est pour le coup que M. H. Rigault,liui est une bonne âme et charitable, aurait juste sujet de trembler à mon endroit. • »
Mais le diable, dit-on, n'est pas toujours à la porto d'un pauvre homme, et peut-être ces deux volumes auront-ils plus de chance que leur aîné , peut-être qu'en voyant les simples arriver, après les avoir parcourus, à lire couramment la Comédie, les doctes qui « ruminent, tout en ayant l'ongle fendu, » se décideront à mettre leurs lunettes et parviendront à en distinguer nettement les lettres majuscules. Peutêtre aussi cette Clef, qui n'est pas d'argent, d'or encore moins, ne la bianca, ne la gialla, contribuera-t elle à nous ouvrir enfin accès près des hauts et puissants seigneurs, qui, dans la presse ef ailleurii, fermant les yeux ou faisant la sourde oreille, nous ont laissé dédaigneusement jusqu'ici nous morfondre au seuil. Dans cet espoir, nous terminerons comme l'Anonyme, en nous écriant avec lui : Ament Deo grattas !
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lacomdiededante04arougoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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